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Préface 


Cet  ouvrage  eH  rmuvre  d'un  grommairien. 

^.'^f*  JX'^  t  d'écrire  eorreeU- 

ment  en  françau  ee  multiplient  :  U  faut  n»oir  éUfy^^mlu 
Srammunena  de»  grammatistea.  ^fmtMfiuT  m 

Un  grammatiste  ne  fait  que  répéter  ce  que  d: autre»  ont  dù 
'V'  'forme  g«î  eouv^n'e^t 

«".^  "  Prioccupe  mime  pa,  /SmÎ 
ter  aux  hesotn,  particulier,  de  se,  lecteur,.  Pour  j^re  SSre 
qu  tl  a  de,  opimon,  p^,onnelU,,  U  met  de,  règle,  ^^^^ 

•  f  «tl?  •  vieux  uelge,. 

JLffi  w^*  rf»  /•««  pl^ôt  que  de  l'autre.  Son  ,eul,ouSi  e,t 
def^uer  ,an,  petne  un  livre  claerique.  et  qùi  ,e  vende 

Î'Z?""  '"Î''«'.''P.P"««|»'»««<  Z«  prin%e,ginérauxSlapar^ 
''''Prifnait  OiranU-bumvier.  V  a«vS? 

Ûn'iîZfZ'^^â  ^  ^'  d^nnoier  : 

tnt  Vnor«  ^  9«  tiiie  (bmi,,  „  meut  ,an,  ee„e.  et  ,'ae^ 

«  «!«•  tfnnfo.  e<  ,a  wience  e,t  aeiez  avertie  pour  reiOer  le,  noutemZ 
rinlZ^'^'"''^  ^  d^cad^nce.  pour  rdmett^eZ Z^Tu. 
réforme,  ^ut  peuvent  être  la  ,ouree  d'une  perfeSon  ?* 

nw*,  U  /otf  un  ehoix  judicieux  de,  précepte,  le,  vlu,  aûr,  nui 
Z^r^tt^'^r  J-ngue7àlon  ttlof^'S^ 

iSLijfL?"  «M«ViM»iMn<  prêtez 

MirfeJ»  ioefnne,  ,ou,  une  forme  eUnn  ti  wHeû»  imut^^^ 
«wrfi  on  deenin  qu'U  a  formé.  tfofu  i«  or*. 

U  J^i  "!î  fi'*°»«?t*»«,  /e  grammairien  m      «foM  à 

i«  portée  de,  jeune,  inUUigenee,,  et  dan$  le*  rèolJeammMJ^Jt 
le,  exemple,,  jamai,  U  ne  ^d  di  vr7^àSdT!^iT 

lîïISSL  A  rJS^Î?*"  •*     Pnn«>«  de  l'analyee.  ^ 
vlUla^Jui.^  rapî««en«  le,  première,,  et  vont 

^^.'';iZ'^riZ^'  '^^^■^  2'«iMr„îï'£ 


,  **' Canadien  lui-mimj,  il  destine  son  ouvrage  à  ses  compa- 
triotes l  auteur  u  de  ^'v  le  soin  d'écrire  spéciaUment  pour  etuc. 
le  continuel  souci  de  leur  être  plus  paHieuUèrenent  utOe:  leun 
défauU  de  .ingage  iui  sont  connus  :  il  appuie  donc  sur  les  riaUt 

«^«^f  T/""*""'  ^       P^^P»»"  exercées 

«VPropnés  J  la  correction  de  leurs  fautes  kabitueUes,  et  son  ensei- 
mieux  qu  un  autre,  faetltte  chez  eux  l'étude  de  la  Umfue 

C'est  rouvre  du  grammairien,  et  c'est  l' œuvre,  fruit  de  longues 
études  et  d  observations  patientes,  que  M.  l'abbé  Aubert  offre 
aujourd  hui  aux  professeurs  et  aux  éUeee  de  noe  école»,  de  nœ  - 
couvents,  de  nos  coUfges. 

Amittob  BlTAm».  - 


AVIS  AU  LECTEUB 


i  divisé  comme  le  Cours  moyen,  en  trois  parties  : 

étude  des  sons  et  des  lettres,  étude  des  mots,  étude  des  phrases. 
««^^^iT*  sommes  efforcé  de  rendre  chaque  partie  aussi 
complète  que  possible,  sans  oublier  que  la  simplicité  et  la 
clarté  sont  les  premières  qualités  d'un  manuel.  Souvett 
?o»,«T'°^°**''^^*?..P^"*  ^^""^^  0°*  «té  ajoutés,  mais  tou- 
!iirexpï4Sor  P'^"^« 

Sam  vouloir  donner  des  notions  historiques  complètes, 
nous  avon»  exposé  quelques  considérations  d'ordre  historique 
propres  à  faire  comprendre  certaines  règles  fondamentales 
et  certaines  anomalies  apparentes  de  la  syntaxe  française. 

t5ur  la  composition  et  la  dérivation  des  mots,  nous  avon» 
d'ignorer''*'"  connaître  ce  qu'd  n'est  pas  permis 

Nous  espérons  avoir  conservé  dans  le  Cours  supérieur  le 
caractère  prati<jue  qu'on  nous  dit  avoir  remarqué  dans  les 
i^ours  tiémentaire  et  moyen. 


RAPPORT  m  L'ACAiNfinB  FRANÇAISE 

Sur  les  projets  d«  la  Conunission  chargée  de  prfpanr 
la  simplifleation  de  ^orthographe 


L  Académie  repousse  le  principe  de  l'orthographe  phonéti- 
que ;  elle  se  confesse  très  attachée  à  l'orthographe  dite  étymo- 
logique, assez  attachée  aussi  à  la  «  physionomie  des  mot*  »  et 
surtout  respectueuse  de  l'usage  établi.  ' 

L'Académie  accepte  les  réformes  suivantes  : 

«  1°  Déjà  (pour  déjà). 

«2°  Chute  (pour  chûte)  jovie  (pour  joûU),  otage  (pour 
otage)  modieçations  que  l'Académie  a  déjà  fait  entoer  Sans 
son  dictionnaire  î  et  de  plus  atndunent  (pour  indûment), 
dévoument  (pour  divoûment  ou  dévouement),  crucifiment  (nour 
crucifiement  ou  crucifiment). 

^S"  Ile  (pour  Ue).  flûte  {^our  flûte),  maître  (pour  mattre) 
naijrc  (pour  naître),  traitre  (pour  traître).  ermOe  {^ova  croûte) 
vouie  (pour  roM<e)  et  autres  mots  où  l'accent  ci^nflexe  ne 
sert  qu  à  rappeler  F*  étymologique. 

^"7®  libitum,  confidentiel  ou 

confidenciel  et  les  adjectifs  analogues,  c'est-à-dire  ceux  dont 
le  substantif  est  en  ence  ou  en  ance. 

.«î  i°  EHeaccepte  l'identification  orthographique  de  diffé- 
reni  et  différend,  de  fond  et  fonds,  de  appât,  et  appae.  en  ce 

i«Te  ,  la  retraite  a  pour  vous  des  appâts  » 

-JLÎ^l       accepte  qu'on  écrive,  ad  libitum,  eumitouffler  et 
emm^ffler,  enmener  et  «mmener.  enmaiUoter  et  emmailloter, 
et  autres  mots  analogues  oâ  l'n,  rencontrant  m,  est  devenu  m. 
«  7    Elle  accepte  ognon  pour  oignon. 

ad'imum:mt  î?r"  ^  «crive. 

«  9"  Elle  accepte  que  les  sept  substantifs  en  ou,  qui  pren- 
nent  un  «  au  pluriel  -.  bijou,  caillou,  chou,  genou.  Aifcoï.  îo£^ 
pou,  rentrent  dans  la  règle  générale  et  prennent  unes  an  ^SS* 

.tU.";ji!^SÏe?ffétr«ofo"gif  conformément 

«  11»  Elle  a  décidé  de  régulariser  l'orthographe  des  mots 


«  12»  EUe  est  disptwée.  en  examinant  chaque  caa.  à  ne  DU 
.  opposer  à  la  suppreaaion  de  Vh  dana  les  mots  d«n>ét  dtt  m 
où  se  rencontre  la  eomiriiiaisoa  i*.  a»  srw 

*^fi  ^*  Si?"**  »•*•">»«>*.  pour  les  mots  de  création 
jcientifique,  die  aura  pour  tendance  de  favoriser  rf  plutôt 


«  14»  Elle  est  favorable  à  la  proposition  d'écrire  nsatn 

étendwcette  réforme  à  disiasM  et  nwièiM  (au  lieu  de^s^ 
et  nxtim»)  par  conformité  avec  onzième  et  do««ime 

''*«°'"V°^»         P'«°«  d'estime  pour  les 
«•«i-*'*f-"'*S°V.°°\*'*     Commwnon  cAor^<«  de  préparer  h 
amplification  de  l'orthographe  françaûe,  comme  pl^e^de 
pect  pour  la  compétence  et  le  savoir  de  sette  Commisrion  nîS 
voyant  quelquefo  s  dune  façon  difïéSte  Icî^SSï'dêu 

telît  '-'T"  propagation  de  la  lansne  {raiiaûa^ 

I  AcMiémie  française  a  «ku  devoir  prendre.  •  «"««««v 


INTRODUCTION 


1.  Ou  langafft. 

Le  mot  langage,  dérivé  du  mot  latin  lingua,  langue  est.  >u 
ÏZ^'  ty-A^  ^'''"«-•«ble  des  sons  études 

timlnU  exprimons  nos  pensée»  et  nmMa- 

écrit  "  °°  langage  i.»rlé  et  le  Unfuc 

Le  langage  jwrU  expi^me  nos  pensées  et  nos  sentiments  au 
"TfuîJ.'  «  au  moyen  des  sons  dHa  vofx 

'angage  fm<  expnme  nos  pensées  et  nos  sentiment*  an 

t^s^tlte^  ^«  ™ 

récritï-pWtTqr  '  =  idéographique  et 

L'écriture  idéographique  est  celle  qui  représente  directement 
SZs^  =  telle  est  f  écrUu^* 

L'écriture  pkonitique  est  celle  qui  représente,  à  l'aide  de 
c«rt«.iu  signes,  chacun  des  sons  élémentaim  du  lakige  iarié  • 
telle  est  notre  écriture  ordinaire.  »"»»g»ge  pane  , 

t.  D»  la  lugiM. 

Une  langue  est  l'ensemble  des  mots  dont  un  peun'e  fait 
usage  pour  exprimer  ses  idées.  P«up.e  fait 

*t  Jo"*^!f  l*?8afee,  mais  tout  lani;age  ne  saurait 

être  appelé  une  langue.  Ainsi  l'on  dit  :  le  langa^  des  Ss 
k  langage  de.  yeux,  et  non  la  langue  des  gc.tef .  il  langfe  des 

Les  langues  se  divisent  principalement  en  langues  mortes 
et  vivantes,  en  langues  mères  et  dérivées        '*°«"«''  sortes 
langues  morfea  ou  ancienne»  sont  celles  qui  ont  été 
pariées  et  qu'on  ne  connaît  plus  guère  que  par  les  livre  "etieî 
inscriptions,  comme  le  latin,  le  gre.  ^n^en,Vhêh-eu  ^c 

It"^"."**"^'       moderne,  soai  celles  qu'on"  parle 
«core  de  nos  jours,  comme  le /ranime,  1  W«*.  rX^Suf 


nRBOMKmo» 


ïaJf^  langues  mère»  sont  celles  qui  ont  wrvi  à  former  d'autres 
angues  appelées,  pour  cette  ra«on.  langues  dérivées.  AinsiîJ 

,.n!î^"^**°?i''      'ï"*  l'ensemble  des  moU  dont 

un  peuple  fait  usage  pour  exprimer  ses  idées. 

provînt  ^nf^lffi^'^iPt'"-^"'"^''' 

S^m.nf  «       •     ^i?*'!     '"i  ^"8"'^  générale  que  par  des  chan- 
Hr^-'S^^'V'^h  '^"^  °  «™P<^^hent  pas  qu'on  ne  se  corn- 

à^'«â"«rgLTp;3«^^  -^"^^  littéraireUt.  esf 

S.  De  Ift  luague  française. 

La  Zaw^«c/rançaw,  considérée  sous  le  rapport  de  sa  cons- 

£esTl  r^^"^''"^'  "^Tl".  f'^^^^"^  exclusivement  laU^ 
}uJf  premiers  habitants  de  la  Gaule,  parlaient  une 

e°  France,  dans  la  Bretagne.  -  en  Angle- 
terre, ^ns  1  Écosse.  l'Irlande  et  le  pays  de  Galles.  ^ 

conHn-ÏT'rA^  '^.'■^  chrétienne,  les  Romains,  sous  la 

Un.^r.  f  ':'^"'i"'r^?t  'es  Gaules  et  imposèrent  a 

langue  latme  aux  vaincus.    La  supériorité  de  la  civilisation 

du  christianisme  aida  à  sa  propagation 

„„T  n  P^P"]'»»"'.  apporté  par  les  soldats  de  César  et  altéré 
'        S"'         '  "°  nouveîu.  U 

«.-Î!î  T'*"  siècle,  la  lantîue  romane  se  partagea  en  deux 
U /l  ;>  '^'o^  parlée  au  sud  de  la  Loirï 

la  langue  d  oïl  parlée  au  r  ,rd  de  la  Loire  Ces  dénoi^nat  «m 
proviennent  de  I  habitude  d  .dors,  de  désigner  lÏÏ  luS^ 

La  lanaue  d'oïl  et  la  langue  d'oc  étaient  partagées  en  dIu- 
sjeurs  dialectes,    Un  des  quatre  dialectes  de  la  langue  d'oïl 

f«T,^/        •  ''t^^-France,  levint  au  quatorzième  siècle  la 
langue  française,  les  a-tres  dialectes  devenant  de  simples  patois 
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à*  démenti  dont  m  oompoM  la  langu*  fimsaitt. 

Nous  venons  de  voir  que  le  français  n'est  oi'.'un  latin  altéré 
et  transformé,  mélangé  de  plusieurs  autres  éléments  étrangers. 

p  après  leur  origine,  les  mots  de  la  langue  française  peuvent 
se  diviser  en  trois  classes  :  les  mots  populaires,  les  mots  savants 
et  les  mots  étrangers. 

Les  mots  populaire»  résultent  de  la  transformation  naturelle 
du  latin  populaire  et  ont  donné  naissance  à  la  plus  grande 
partie  des  termes  employés  aujourd'hui.  Cette  transforma- 
tior  se  fit  graduellement  et  suivant  des  lois  certaines,  que  les 
récentes  études  de  la  philologie  romane  ont  découvertes  et  pré- 
cisées Le  nombre  de  ces  mots,  d'abord  peu  considérable, 
s  acc  ut  dans  la  suite  par  des  procédés  également  populaires 
de  composition  et  de  dérivation. 

A  côté  des  mots  de  formation  populaire,  notre  langue  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  mots  de  formation  savante.  Ces 
derniers  sont  ceux  que  les  savants  ont  empruntés  au  grec  et  tm 
latm  (surtout  au  xvie  siècle),  mais  sans  tenir  compte  des  lois 
qu  une  logique  naturelle  avait  imposées  au  peuple  dans  la 
transformation  du  latin  en  français.  Ces  lettrés  et  ces  savants 
formaient  des  mots  nouveaux  tirés  directement  du  latin  ou  du 
grec,  sans  change.-  autre  chose  que  la  terminaison,  sans  tenir 
compte  de  la  place  de  l'accent  tonique. 

Les  emprunts  faits  au  latin  par  le  peuple  et  par  les  savants 
le  furent  d  après  des  procédés  tellement  différents,  qu'on  a 
souvent  tiré  deux  ou  plusieurs  mots  français  du  mcmi.  mot 
latin.    Ex.  : 

Mot  latin.  Mot  populaibb.  Mot  savant. 

Fragilem,  frêle,  fragile. 

Rtgtdum,  raide,  rigide. 

PorHcum,  porche,  .  portique. 

Aerem,  aigre,  âcre. 

Hospitalem,  hôtel,  hôpital. 

douults^^^^^^  dérivations  d'un  même  mot  s'app<^llent  des 

Quant  aux  éléments  étrangers,  les  uns  se  sont  mêlés  au  latin 
populaire  t..ndis  qu  i  se  transformait  en  français,  les  autres 
ont  ajoute  au  vocabulaire  déjà  formé. 

Parmi  les  premiers,  on  distingue  quelques  mots  celtiques  et 
gerrnaniques.  Parmi  les  seconds,  on  compte  quelques  mots 
arabe»,  italien»,  espagnoU,  allemands,  anglais,  et  les  mots 
d  ongine  savante  empruntés  directement  au  grec  et  au  latin 

l-armi  les  mots  qui  se  sont  introduits  dans  la  langue,  on  peut 
encore  conipter  es  mots  d'origine  historique  (empruntés  à  des 
souvenirs  historiques)  et  les  onomatopée»  (formées  par  har- 
morne  imitative).  ^ 
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L»  Ungue  française  est  parlée  : 
Nord,  où  l'on  oarlTle  ♦  J^'  t*  S"*''»""  P^tiet  du 

partie?;  :  tlSq«Tde1"li^^^^^^  î"5«?"-'  "-e 
du  Canada,  etc.  Allemagne,  de  la  Suisse,  de  l'Italie. 

nombre  est  considérablement  animent*  ■'^ 
termes  scientifiques  soéSIux  i  j'  .  °°  compte  certains 
seulement  dans  quelQ!,W^Ï,nîrf!i  employés 
de  personnes.  <>"  Par  certaines  catégories 

En  comptant  les  mots  dérivés  et  Im  m«»a  j 
populaires,  et  que  plusieurs  écr  va  ns  aSoJrffi 
paa  à  employer,  certains  lexicographes  étaïŒt  ï.  i 


GRAMMAIRE  FRANÇAISE 
wmM  •orium 


PRÉLIMINAIRES 


1.  D«  la.  gnmmaln. 

1.  La  grammairt  est  l'ensemble  des  règles  qu'il 
faut  suivre  pour  parler  et  écrire  correctement 
une  langue. 

«.  On  dis  jngue  la  grammaire  générale  et  la 
grammaire  particulière. 

8.  La  grammaire  générale  est  celle  qui  traite  des 
principes  communs  à  toutes  les  langues. 

4.  La  grammaire  partietilian  est  celle  qui  traite 
des  principes  propres  à  une  langue. 

6.  La  grammaire  françaiia  est  l'ensemble  des 
règles  qu  il  faut  suivre  pour  parler  et  écrire  cor- 
rectement en  français. 

2.  Division  de  la  grammaire. 

6.  Nous  parlons  à  l'aide  de  phraiea  qui  sont 

composées  de  mots,  et  les  mots  à  leur  tour  sont 

"^^"^  Pa^'é,  et  de 

lettm  dans  le  langage  écrit. 

7.  Ainsi  il  y  a  trois  parties  à  étudier  succes- 
sivement dans  la  grammaire  :  1°  les  sons  et  les 
lettres  ;  2°  les  mots  ;  3°  les  phnuMS. 

8.  La  première  partie  est  souvent  appelée 
Phonétique  ;  la  deuxième.  Morphologie  ;  la  troi- 
sième. Syntaxe.  »    »  » 


PREMIÈRE  PARTIE 
ÉTUDE  DES  SONS  ET  OES  LEHRES 


CHAPITRE  PREMIER 
thÉHEXfTB  DES  Mm 


1.  Lm  ioxu  ou  éltaMntf  du  langaft  pulé. 

9.  Pour  exprimer  les  pensées  par  la  narolii 
on  se  sert  de  mots  parlés,  qui  sont  formés  I  no^] 
-aîî*    ?      •  ,^«n«.<ïéré  comme  élément  du  lan- 
gage, est  une  émission  distincte  d'air  vocal 

pies  ou  inarticulés,  et  les  sons  articulés. 

12.  Leà  sons  simples  ou  inartieuUg  sont  ceux 

qm  ne  sont  modifiés  par  aucun  des  organes  U 
parole,  ou  qui  ne  le  sont  que  faiblemeSt. 

13.  Nous  ayons  en  français  treize  sons  simples 
que  1  on  représente  généralement  ainsi  :  o.T  / 

t,  o,  u,  eu,  ou,  an,  in,  on,  un. 

Remarque  --  Le  nombre  des  sona  du  I.  icais  est  en  vérité 

1  observation  scientifique  révèle  l'ex^Um!-t  aJL.  T  Même. 

nous  donnons  d-dessus  suffira.  weues-son»  que 

14.  Les  sons  articui5s  sont  ceux  qui  sont  modi- 
fiés par  quelqu'un  des  organes  de  la  parole.  Ainsi 

dL  Z'Zt^'J'À'  deviennent  articiîi; 

uans  les  mots  <a,  dé,  m,  mon. 
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15.  Il  y  a  un  très  grand  nombre  de  sons  arti- 
culés, parce  c^ue  le  même  son  peut  être  modifié  de 

bien  des  manières  :  a,  ah,  ac,  ad ...  ;  ba,  ca,  da.  .  . 

16.  Nous  avouL  en  français  dix-neuf  artieula- 
tiom  ou  modifications  de  sons.  On  les  repré- 
sente avec  les  signes  suivants  :  b,  c  (dur),  rf. /,  g 
(dur),  .V,  j,  l,  m,  n,  p,  r,  #,  »,  a,  ch  (doux),  gn 
(doux),  Il  (mouillcwis) . 

On  peut  distinguer  ces  articulations  au  com> 
mencement  ou  à  la  fin  des  mots  suivants  :  bas, 
cou,  dos,  fat,  garde,  hâte,  jus,  loup,  mat,  nul,  pas, 
ras,  ai,  temp»,  ta,  idgzag,  —  chute,  signe,  taiUe. 

Les  sons  i  (y),  u  et  ou  en  diphtongue  comme  dans  pied,  huile 
et  oueêt,  sont  souvent  appelés  lemi-voyellea  ou  semi-conionnet. 

2.  Les  Isttres  ou  éléments  du  langage  écrit. 

17.  Pour  exprimer  les  pensées  par  l'écriture, 
on  se  sert  de  mots  écrits,  qui  sont  composés  de 
lettres. 

18.  Les  lettres  sont  des  signes  ou  caractères 
conventionnels  qui  représentent  les  sons  de  la 
voix. 

19.  On  appelle  alphabet  l'ensemble  des  signes 
au  moyen  desquels  on  figure  les  sons  du  langage. 

80.  L'alphabet  français  comprend  vingt-cinq 
lettres,  qui  sont  :  a,  b,  c,  d,  e,  /,  g,  h,  i,  j,  k,  l,  m, 

n,  o,  p,  q,  r,  s,  t,  u,  v  (w),  x,  y,  z. 

Note.  —  Suivant  l'appellation  ancienne  ou  usuelle,  les 
noms  des  lettres  sont  masculins  :  un  a,  un  b.  Excepté  ceux 
de  /,  h,  l,  m,  n,  r,  s,  qui  sont  du  féminin. 

HisTORiguB.  —  Notre  alphabet  nous  vient  des  Latins,  qui 
tenaient  le  leur  des  Grecs  ;  les  Grecs  avaient  reçu  leur  alpliabet 
des  Phéniciens.  Quant  à  l'alphabet  phénicien,  il  venait  très 
probablement  d'Egypte.  Les  lettres  de  notre  alphabet  sont 
disposées  dans  le  même  ordre  que  dans  l'alphabet  latin. 
L'alphabet  f.-ançais  n'avait  d'abord  que  vingt-trois  lettres. 
Au  xvie  siècle,  il  s'augmenta  de  deux  lettres  par  suite  de  la 
distinction  du  j  et  de  Vi,  et  de  celle  du  c  et  de  Vu,  lettres  qui 
avaient  autrefois  la  même  forme  bien  qu'elles  n'eussent  pas  la 
même  prononciation  :  Jésu»  s'écrivait  legvs. 

Après  les  transformations  qu'il  a  subies,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  l'alphabet  ne  soit  pas  toujours  d'accord  avec  les  sons 
qn  d  est  tpfàé  à  rq>fésenter  «tirancus. 


éviuKNT»  DBS  MOT» 

VOYELLES. 

«présentent  le»  .„„,  «m,,/," 
vo."ile?"n.t"r'  ''"«P'-  et  I" 

•on  d'un  f  ou  de  dè„x"-      '•     "  '*  »•       »  '« 

«M«tTn'''::„'r*'u:?"eV'''^s^ 

résonance  du  nez.  modifié  par  la 

27.  Les  voyelles  nasales  sont  :  an  in  on  un 

Bmporttmenl.  combat,  ramter         '   '  = 


grammairiens  distinguent  trois  sortes 
d'«  :  Te  muet,  IV  fermé,  IV  ouvert.  On  }m  trouve 
tous  trois  dans  les  mots  célèbre,  érêque. 

Ce»  trois  sortes  d>,  servant  à  marquer  en  francau  troù 
sons  tout  à  fait  différents,  ikvmient  être  considérées  eomiM 
trots  voyelles  distinctes. 

81.  L  •  mutt  est  celui  qui  ne  8e  fait  pas  ou  pres- 
que pas  entendre.  Ex.  :  Soierie,  monde,  joie, 
petit. 

LV  muet  ne  porte  jamais  d'accent. 
ti>  L't  fmné  est  celui  qui  se  prononce  la  bou- 
che presque  fermée.   Ex.  :   Bonté,  eafi,  aseet, 

c,,  \er. 

"Ve  fermé  est  ordinairement  marqué  de  l'accent 
aigu. 

18.  L'e  ouvtrt  est  celui  qui  se  prononce  la  bou- 
che bien  ouverte.    Ex.  :  Père,  tête,  pelle,  mer. 

Le  plus  souvent  IV  ouvert  est  surmonté  de  l'ac- 
cent grave  ou  de  l'accent  circonflexe. 

▼Of«llM  lOOfnM.  VOf«IlM  brIfM. 

84.  Chaque  voyelle  peut  être  longue  ou  brève. 
88.  Une  voyelle  longue  est  celle  sur  laquelle  on 
appuie  plus  longtemps  que  sur  les  autres  en  la 

prononçant. 

86.  Une  voyelle  brève  est  celle  sur  laquelle  on 
passe  rapidement. 

a  est  long  dans  jtûU  et  bref  dans  patte. 

*    *fte    dette. 

*  pf«    ermite. 

"    pôle  -, —  botte. 

"      butte. 

'    jeûne    jeu. 

  foJÎfe    goutte. 

IHpht<mgite. 

8T.  Une  diphtongue  est  la  réunion  de  deux 
voyelles  prononcées  par  une  seule  émission  de 
VOIX.    Ex.  :  Diacre  (ia),  vùdon  (io),  étui  (va). 
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88.  Les  principales  diphtongue»  sont  :  »a.  ié: 

iBy  leu,  lOM,  01,  oua,  oui,  ui. 

8».  De  même  que  les  voyelles  simples,  les  diph- 
tongues peuvent  aussi  devenir  nasaUa.  Ex  : 
Vtande  (lan),  Imn  (oin),  marsouin  (ouin). 

CONSONNES. 

40.  Les  eonionnM  sont  des  lettres  qui  n'exori- 
ment  un  son  qu'avec  le  secours  des  voySles. 
Jîilles  représentent  les  articulations. 

41.  On  distingue  les  consonnes  simples  et  les 
consonnes  composées. 

42.  Les  consonnes  simples  soiit  celles  qui  sont 
formées  d'une  seule  lettre. 

48.  Il  y  a  dix-neuf  consonnes  simples  ;  ce  sont  : 

î'/'/'  ^'   '  ^'  *^'  ^'  ^'     P'  9.  r>         (m'),  X,  z. 

44.  Les  consonnes  composées  sont  formées  de 
plusieurs  lettres  représentant  une  articulation 
unique  ;  ce  sont  :  ch,  gn,  itt,  ph. 

Note.  —  Plusieurs  consonnes  ou  srouDes  renrp<i*.nt*nf  u 
même  articulation  ;  ainsi  k,  c,  au.  Ï.TkaZ;7an::iJr 
K  ~f  ^*  *  (»«"vi  d'un  t  ou  d'un  e).  d^ns  jeto„,  gij^^'. 
girafe  ;  —  »  et  z,  dans  Venite,  zéphyr. 

48.  On  distingue  l'A  muette  et  Vk  aspirée. 

46.  L  h  est  muette  quand  elle  est  nulle  pour  la 
prononciation,  comme  dans  V homme,  Vhostie^tU- 

47.  L'A  dite  aspirée  indique  un  souffle  sensible 
qui  empêche  la  haison  ou  l'élision.  comme  dans 
le  Hameau,  la  honte,  les  héros. 

ConsomMs  muettes. 

48.  Les  consonnes  muettes  sont  celles  qui  ne  se 
prononcent  pas  ;  elles  se  trouvent  généralement 

Wf  pat^r*^-  = 
d«tke^  est  MB!  coBséquoice  pratique. 
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Plusieini  gnmmairiens  divisent  les  consonnes  en  quatre 
classes  priiMiiMles,  d'après  le  principal  organe  qui  sert  à  les 
prononce  :  les  labiale»,  les  dentaUê,  les  gutturale»,  les  linguale». 

Les  consonnes  labitile»  se  prononcent  à  l'aide  des  lèvres  : 
fc.  p,  ft  t!,  m  ;  les  dentales  sont  produites  à  l'aide  des  dents  : 
t,  d,  s,  z,  n  ;  les  gutturales  sont  produites  par  une  aspiration  du 
gosier  :  k,  g,  ch,  j,  gn  ;  les  linguales  se  prononcent  sur  les  bords 
et  à  l'extrémité  de  la  langue  :     r,  ill. 

L  et  r  sont  dites  liquides  parce  qu'elles  se  jmgnent  facilement 
aux  autres  consonnes. 

if  et  I»  sont  dites  natale»  parce  qu'elles  m  prononcent  un 
peu  du  nés. 

Une  autre  division  est  celle  des  consonnes  en  explosives,  qui 
sont  instantanées  (p,  t,  k,  b,  d,  g),  et  en  continues,  qui  peuvent 
être  soutenues  un  certain  temps,  même  sans  le  secours  d  aucune 
voyelle  (/,  s,  ch,  v,  z,  j). 

Les  explosives  et  les  continues  se  subdivisent  en  dure»  et  en 
sonores  ;  les  premières  détonnent  avec  énergie  et  sans  aucune 
sonorité  (p,  t,  k,f,  s,  ch)  ;  les  secondes  sont  accompagnées  d'un 
son  sod^d  et  caractéristique,  qui  se  produit  dans  le  larynx, 
d'où  il  prend  son  nom  de  murmure  laryngien  (b,  d,  g,  v,  z,  j). 
Il  faut  ajouter  deux  consonnes  qui  résonnent  dans  les  fosses 
nasales  (m,  n),  et  deux  autres  qui  s'adjoignent  un  i  (ill,  gn). 

En  combinant  les  deux  classifications,  on  trouve  qu'à 
chaque  consonne  labiale-expiosive-dure  correspond  une  con- 
sonne labiale-explosive-sonore,  etc.  C'est  ce  que  fait  paraître 
le  tableau  suivant. 


Explosives 

Continues 

CONSONNES 

Nasales 

Mouillées 

Dures 

Sonores 

Dures 

Sonores 

P 

b 

f 

V 

m 

t 

d 

s 

z 

n 

Gutturales. . . 

k 

g 

ch 

. 
J 

gn 

> 

1 

Ul 

r 

L  et  r,  continues-linguales,  sont,  à  volonté,  accompasnées 
ou  non  du  murmure  laryngien. 
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•e  «uivent  dans  un  mot  la  wSre  H^u  ^  t"*  consonnes 
rité  que  la  seconde  si  êl n/l  f  ?  j  *  p^"';  «ono- 
culation  la  lîr  doit'dinner    Âî^^tf  ''"ti- 

CHAPITRE  II 
OBTHOGBAPHE  ET  PRONONCIATION 


!•  D«  l'orthofraphe. 

î>ervation  de  certains  pnne  pes  de  L'rainmnJr« 
cornue  les  règles  de  la  formation  du  et' 
du  pluriel  dans  les  substantifs  et  les  Sif^ 

i«bsta.!ureîc.  -  -^-^^^^^ 

n InfAt  "'^^^  '         concerne  le  vocnba?aire 

plutôt  que  la  grammaire.    Tandis  que  T  rihn 

f'ofc^^^^^    ^    ^-^^  Ta.' mai 

Ts   On  ^J^  r  "'^^^    pour  guide  le  dictionnaire 
68.  On  distingue  encore  l'orthographe  ohonl 
tique  et  l'orthographe  étymdogîqSe^  ^ 
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64.  L'orthographe  phonétique  consiste  à  écrire 
exactement  le  mot  tel  qu'il  se  prononce,  repro- 
duisant chaque  son  par  un  signe,  et  supprimant 
tout  signe  inutile.  Le  latin,  l'italien,  Vespagnol, 
etc.,  ont  une  orthographe  phonétique. 

66.  L'orthographe  é^mologique  écrit  les  mots 
conformément  aux  mots  anciens  ou  étrangers 
dont  ils  sont  formés. 

En  France,  l'usage  n'a,  d'une  manière  absolue,  adopté  ni 
i  un  m  1  autre  de  ces  deux  systèmes. 

En  effet,  la  stricte  reproduction  des  sons  du  français  n'est 
pas  facile  à  obtenir  :  noire  alphabet,  transmis  par  les  Latins, 
n  ayant  pas  été  créé  de  toutes  pièces  pour  l'expression  des  sons 
de  notre  langue. 

t  Les  signes  propres  manquent  ordinairement,  dit  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  dans  sa  préface,  édition  de  1878,  pour 
exprimer  la  prononciation,  et  les  signes  qu'on  inventerait  pour 
les  remplacer  seraier"  le  plus  souvent  trompeurs.» 

«  On  a  souvent  pr  oposé,  est-il  dit  dans  la  même  préface,  de 
régler  I  orthographe  sur  la  prononciation,  tout  au  moins  de  la 
rapprocher  de  la  prononciation  le  plus  possible,  d'en  faire  une 
sorte  de  prononciation  sensible  à  l'œil.  Rien  de  plus  séduisant 
au  premier  aspect  qu'une  pareille  idée,  rien  de  plus  chimérique 
à  un  sérieux  exaiaen.  Cette  réforme  radicale  de  l'orthographe 
qui  donc  aurait  le  droit  de  l'imposer  à  tous,  ou  assez  de  crédit 
pour  la  faire  universellement  adopter  qui  oserait  se  croire 
autorise  à  porter  un  pareil  trouble  dans  les  habitudes  de  ceux 
qui  lisent  et  qui  écrivent  ?  L'orthographe  et  la  prononciation 
sont  deux  choses  essentiellement  distinctes  :  elles  n'ont  ni  la 
même  ongme,  ni  le  même  but.  L'orthographe  est  pour  les 
yeux,  la  prononciation  pour  l'oreille. 

«  L'orthographe  est  la  forme  visible  et  durable  des  mots  •  la 
prononciation  n'en  est  que  l'expression  articulée,  que  l'accent 
qui  varie  selon  les  temps,  les  lieux  ou  les  personnes.  L'ortho- 
graphe conserve  toujours  un  caractère  et  une  physionomie  de 
famille  qui  rattache  les  mots  à  leur  origine  et  les  rappelle  à 
leur  vrai  sens,  que  la  prononciation  ne  tend  que  trop  souvent 
i  dénaturer  et  à  corrompre.  Une  révolution  d'orthographe 
serait  toute  une  révolution  littéraire  ;  nos  grands  écrivains  n'y" 
simavr«entDas.  C'est  B«>esuet  qui  l  a  dit  dans  une  note  qu'îl 
adressait  à  1  Académie  précisément  sur  ce  sujet  de  petite  anoa- 
rence.  et  de  grande  conséquence  en  réalité  :  note  précieuse 
qu  un  savant  chercheur  a  récemment  retrouvée  et  publiée  et 
qui  tranche  en  quelques  mots  la  question. 

«  Il  ne  faut  pas  souffrir,  dit  Bossuet.  une  fausse  règle  qu'on 
a  voulu  introduire  d'écrire  comme  on  prononce,  parce  Ju'en 
voujwt  instruire  le.  étrangi».  et  leur  faciliter  la  prSnonciK 
de  notre  langue,  on  U  fût  méeouMttre  aux  Français  m«mes  ! ° 


OBTHOOBAPHB  ET  PRONONCIATION  • 

On  ne  lit  oas  lettre  à  lettre,  mais  U  fiaure  entier*.  ,1.,  »««f 
son  impression  tout  ensemble  sur  K)SKr.S  1  wlt  I  soÏp 

«  ûnW-w  j      .Z'?^  P»»  contents.» 

A»frK»f!!  k      .     /  ®  obstiner  immuablement  dans  la  vieiUe 
orthographe,  n'y  admettre  aucun  changement  écrire  Jllïî! 
tout  le  monde,  une  dette,  un  debvoir  ?  AuTre  excèsTu'e  m 
pousse  pas  moins  le  bon  sens  de  Bossuet     IcTencore  IW^ 

tlZ  «^"^  à  simpHfier  e?  auquel^ 

faut  céder,  mais  lenteiffent  et  comme  à  reirret  <îw«fw^ 
constant  de  ceux  qui  Hmnt  écrire  t^h-  Jt!»  ^^  i  '  """^^ 

yuant  a  l'observance  rigoureuse  de  l'étvmo- 

56.  L'orthographe  de  la  plupart  des  mots  de 
la  langue  française  a  éprouvé  bien  des  variations 
depuis  leur  première  formation  jusqu'à  nos  jours 

oZT  i^^^  ^«        variation  ,^ nous 

croyons  utile  d'en  présenter  quelques  exemples. 

hiv«(iU\eJ.f »^-(^^-  ).  yver,  hyver  /xvxe  s.), 
huiS"J(^^^^^^^^^^  oy-r.  huystMxvies.), 

Du  latin  agwam,  yaue  (xves.),  eaue  (xvie  s.),  eau  (xviiie  s.) 

JNOTE.  —  Les  grammaires  donnent  ordinairement  une  m,»». 

sont  nirfiu       '  '  °'tJ\?^«Phe  d'u«a«e  ;  maiTs  e^ceptïoîs 
sont  parfo'o  plus  nombreuses  que  ces  règles  ellerm*™il, 
L'orthograi  e  d'usage  s'acqmert  surtout  Sr  la  ï^t^W^ 
quente  des  oons  auteurs.  ^        lecture  fré- 

2.  De  la  prononoiation. 

67  La  prononciation  est  la  manière  d'articuler 
de  faire  entendre  lesjettres,  les  syllabes  et  les  mots! 

La  plus  grande  difficulté  de  la  prononciation 
française  tient  à  ce  que  les  même.  soS^ne  sôit  p« 
toujours  notés  par  les  mêmes  signes  dans  l'écritiSe! 


cmfaumBJkrmm  wi  raoïroiroiLânoir 
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Aian,  é  peut  être  représenté  par  e,  é,  ai,  ei,  ey,  ay 

et  œ.  D'autre  part,  un  même  signe  peut  avoir 
plusieurs  valeurs  vocales  différentes. 

Le  seul  moyen  d'apprendre  la  prononciation 
est  d'écouter  ceux  qui  prononcent  bien  et  de  s'ha- 
bituer à  prononcer  comme  eux.  (Acad.) 

Note.  —  Nous  ne  donnerons  que  quelques  indications,  car 
il  serait  impossible  de  donner  ici  un  traité  complet.  On  pourra 
consulter  au  besoin  l'excellent  traité  de  prononciation  de  M. 
A.  Rivard,  Manud  de  la  parole.  v 


A  est  nul  dans  août,  curaçao  (curaço),  Aoste,  Saône,  taon, 
toast. 

Ai  se  prononce  e  muet  dans  faisant,  faisan,  faiseur,  faisable, 
je  faisais. . .,  bienfaisance,  etc. 

^  Le  signe  composé  a  se  traduit  toujours  par  le  son  é  :  JEgi- 
dius.    U  ne  se  trouve  que  dans  les  mots  tnuiserits  du  latin. 

B 

B  est  nul  dans  DoiJ>»,  plomb,  aplomb,  Colomb,  radoub; 
mais  sonore  dans  club,  nabab,  rumb,  Caleb,  Joab,  Job,  Jacob,  etc. 

B  redoublé  se  prononce  simple  :  abbé,  aaMtat.  —  Excepté 
dans  gibbeux,  gibbon,  gibboeité. 


C  est  nul_  dabs  arc-boutant,  arc-bouU' ,  arc-doubleau,  accroc, 
amict,  arsenic,  broc,  caoutchouc,  clerc,  cognac,  crie,  croc,  échecs 
(jeu),  escroc,  eHomae,  lacs  (filets),  marc  (poids),  porc,  tabac, 
tronc,  etc.  ;  mais  il  sonne  dans  are,  échec  (insuccès),  estoc,  Marc 
(nom  propre),  etc. 

C  a  le  son  de  g  dans  second,  secondement,  seconder. 

C  redoublé  se  prononce  simple  devant  a,  o,  u  :  aasaidi, 
occupé,  sauf  dans  peccable,  impeccable,  peccadille. 

Ch  est  nul  dans  almanach  ;  il  se  prononce  ^  dans  drachme. 

Ch  &  \e  son  de  k  dans  Achab,  archéologie,  archiépiscopal, 
lichen,  malachite,  orcheHre,  Uchnique,  Chakidoine,  Chaldée, 
Charybde,  Chertonèse,  Maehabie,  iielchUideeh,  Miekel^Ange, 
Nabuchodonoaor,  etc.  ' 


D  est  nul  dans  nord  ;  il  sonne  dans  Bagdad,  JuUand. 
Sund,  Tatmndt  etc. 


^tesï  te'^»-. 

r 

a 

R 

I 

'e»t  toujours  doux  :d^ya.y„,,. 

X 

K  M  prononce  toujoun  d«  I. 

jonw  de  I.  néme  manière  :  irfp,;  4^4, 
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L  est  nulle  dans  baril,  ekenti,  coutil,  eul-de-sac,  fenil,  fournil, 
/util,  gentil,  gril,  nombril,  outil,  pertil,  sourcil;  Arnauld, 
Hérault,  Arnauld,  fils,  gentilshommes,  pouU,  Lont-U-SatUnùr, 

Sainte-Menekotild  (menou),  la  Sr-ilx.  ' 


M  est  nulle  dans  damner,  automne,  mais  die  tonne  dans 

automnal. 

M  redoublée  ne  se  fait  pas  sentir  dans  abondamment,  pru- 
demment, commode,  commission,  commissaire,  commerce,  som- 
maire, tommoHon,  sommet. 


N  est  muette  dans  monsieur,  qui  s'est  prononcé  mo-sieu, 
puis  me-steu. 

In  a  le  son  nasal  dans  in-folio,  in-quarto,  in-douze,  etc.  : 
mais  non  dans  in-octavo. 

N  redoublée  représente  généralement  l'articulation  n  simple  : 
ancienne,  innocent,  etc. 

iV  redoublée  représente  l'articulation  n  double  dans  biennal, 
lol,  dieenntd,  annaUe,  annikHer,  Annibal,  Cinna,  etc. 


O  est  nul  dans /aon,  paon,  paonne,  paonneau,  Laon  (ville), 
Craon. 

Le  siçne  composé  œ  se  traduit  généralement  par  le  son  ê  : 
meumintque.    Œ  suivi  d'un  it  a  le  son  de  eu  :  mi^f,  sœur,  vœu. 

P 

P  est  nul  dans  baptême,  baptiser,  baptistère,  baptismal,  Bap- 
tiste, cheptel,  compter,  dompter,  sculpter,  prompt,  promptement, 
sept,      *ieme,  exempt,  exempter  (mais  non  dans  exemption). 

P  'blé  se  prononce  simple,  excepté  dans  appétence,  et 
oaw  :    < -.rminaisons  «t  tpjnftie  ;  hippique. 

Q 

Q  est  nul  dans  «n?,  quand  le  mot  suivant  commence  par 
une  consonne,  sauf  devant  un  nom  de  mois  ;  dans  eoq  d'inde. 

S 

B  ne  se  fait  pas  sentir  dans  monsieur,  messieurs. 


a 

T 

^ralrl^^^lS^^^^^^^^  Montréal,  Montrouçe.  a,é,ua^ 

arf#7tta/.  <y«a/«or.  quadnge  '^l^arium,  aquatique] 

çuinr'  d-s  ,„a„o.  Guadeloupe.  Ouadai. 

Y 

V  .e  pronoace  touiou„  de  la  n.é.e  manière  :  .oi,. 

w 

Sourart*'      P~°«>»«/  dan,  les  mots  russes  ou  polonais  : 

z 

î  se  prononce  généralement  commp  .  • 

^  se  prononce  j,,  dans  «ram.rS?r^i*  r?^'"'^!'  ''"^«^i«»>*. 

nom.  e,p.gnol.':lrr/„,*  feVS"'""' 
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Y 

Y  M  prononce  comme  deux  t  dans  le  corps  d'un  mot.  s'il  est 
précédé  d'une  voyelle  :  paysan,  moyen. 

Il  y  a  certaines  exceptions,  comme  Bayard,  Cayenne, 
bruyère,  tuyau,  etc. 

Dans  tous  les  autres  cas,  l'y  se  prononce  comme  an  t  .* 
nttrtfir,  jurjf,  analy$0. 

Z 


z  final  est  nul,  sauf  dans  Fe»,  gaz.  Rodez,  Suez,  Vmra-Cnu, 
Badajot,  etc. 

De  la  llaiion. 

68.  On  entend  par  liaison  l'union  de  deux  mots, 
dont  le  premier  finit  par  une  consonne  et  dont 
le  second  commence  par  une  voytUe  ;  elle  se  fait 
en  prononçant  ces  deux  mots  comme  s'ils  n'en 
formaient  qu'un  seul.  Ex.  :  bel  homme  (bel'hom- 
me),  fait  ezprèê  (fait  «'exprès). 

Remarque.  —  Le  dernier  élément  du  premier  mot  et  le 
premier  élément  du  mot  suivant  se  trouvent  juxtaposés  ;  mais 
le  lien  qui  les  unit,  la  consonne  qui  fait  la  liaison,  appartient  à 
la  dernière  sy"'  "  °  du  premier  mot  et  non  à  la  première  syllabe 
du  second.  tous  les  cas,  la  consonne  de  liaison  doit  être 

adoucie,  car  est  qu'un  procédé  euphonique,  et  il  ne  faut 
pas  exagérer  «  i  importance  dans  la  prononciation. 

Il  ne  peut  y  avoir  liaison  qu'entre  les  mots  qui 
ne  sont  pas  séparés  par  i:n  silence. 

Les  endroits  où  le  lecteur  doit  prendre  des  temps, 
et  où  par  conséquent  les  liaisons  sont  interdites, 
sont  fixés  par  le  sens.  C'est  une  question  d'ana- 
lyse et  d'interprétation.  —  Cependant,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  il  n'y  a  pas  de  repos,  et  la 
liaison  n  a  pas  lieu.  .  Cést  alors  plutôt  une  ques- 
tion d  euphonie. 

Ayant  tout,  il  faut  donc  consulter  le  sens, 
1  oreille  et  le  goût. 


CHAPITRE  m 
DES  SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES 

U  composition  des  mots  J  -  f«ipIoyés  rfan, 
en  compléter  l'orthographe  °^^««««ires  pour 

Historique.  —  L»»  ' , 

d-union.  •  "  I  «P«trophe,  le  trait 

/-o**!*.  ^'  ^  *  ^"""'^  sortes  d'accents  •  *  • 

(  ).  1  accent  grave  D  Pt  :    .  *  *ccent  aigru 

,  63.  L'acceft  ^^e  «et  "T"^^'^^ 
fermés  :  èon/é,  t!^é  ""^      P'^P»*-*  <ies  e 

pre^eèl1v!,;tortou^  ''^  ^--é  qui 

ancienne  ,  supprimée  :        pour  JL™'^' W  ""^'''"«'oi^  «ne 

64.  L'accent  irr«-  !  ^  '  P*'"' 

ouverts  : ^."^S  '\Tl'  '"î  P^^P^''*  ^ 
(prépositions)  ca  A  I^Tr^'^  ^'  «^^^ 
qu'on  ne  les  confonde^^'ai^^^^^  (adverbes),  pour 
qui  ont  une  autre  .lilTfi  T  "' ou, 
-ts.  tels  q^eXl,  Slte/f 

jours'uneaS  presque  tou- 
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écrivait  autrefois  jnm««.  tntt,  mUmtnt»  ittit,  apaatrt,  mm, 

ptquure,  meur. 

Quelquefois,  tout  en  romplaçnnt  une  *.  l'arcent  circonflexe 
n'indique  pas  une  voyelle  longue  :  hôpital,  nout  parlàmt*. 

Quelquefois  aussi  l'accent  circonflexe  ne  remplace  pM  une 
lettre,  mais  il  indique  une  syllabe  longue  en  latin  ou  en  grec  : 

awprème,  dôme. 

Dans  les  dérivés  l'accent  circonflexe  disparaît  quelquefois 
ou  se  change  en  accent  aigu  :  eàU,  coteau  ;  pôle,  polaire  ;  — 
esctrime,  extrémité. 

66.  Le  tréma  (")  est  un  signe  que  l'on  met  sur 

les  voyelles  e,  i,  u,  quand  la  voyelle  précédente  doit 

être  prononcée  séparément  :  ciguë,  haïr,  SaUl. 

Remabqce.  —  L'i  précédé  d'un  i  fermé  ne  prend  pas  de 
tréma  :  dHté,  Enéide,  Pompii. 

67.  La  cMille  (  )  est  un  signe  que  l'on  met  sous 
le  c  pour  lui  donner  le  son  de  V*  devant  o,  o,  u  : 

Français,  leçon,  reçu. 

HisTORiQCE.  —  La  cédille,  empruntée  aux  imprimeurs  ita- 
liens, date  du  xvie  siècle.  Dans  le  vieux  français,  on  écrivait 
ez  pour  donner  le  son  de  ïs  au  c  devant  a,  o,  u. 

68.  L'apostrophe  (')  est  un  signe  qui  indique  la 
suppression  de  l'une  des  voyelles  a,  e,  i.  Elle  sert 
à  éviter  un  hiatus  ou  son  désagréable  produit  par 
la  rencontre  de  deux  voyelles  :  Vâme  poui  'a  âme  ; 
l  homme  pour  le  homme  ;  gHl  vient  pour  #t  il  vient. 
(Voir  plus  loin  élision.) 

66.  Le  trait  d'union  (-)  est  un  signe  qui  sert  à 
unir  deux  ou  plusieurs  mots  :  grand-père,  tête-à- 
tete,  arrive-t'il  ? 

70.  Le  trait  d'union  se  met  : 

1"  Entre  les  diverses  parties  de  certains  mots 
composés:  chef-lieu,  tout-puiesant,  semi-double,  viê- 
a-ris,  etc. 

2"  Entre  ci,  là,  et  les  mots  auxquels  ils  sont  inti- 
mement liés  :  ce/ni-a,  celui-là,  ces  jours-ci,  cet 
homme-la;  ci-joint,  ci-devant,  là-haut,  là-desaus, 
etc. 

3°  Entre  le  mot  même  et  le  pronom  personnel 
qu:  \e  précède  :  lui-même,  eux-mêmes. 

é  Entre  le  verbe  interrogatif  et  le  pronom 
sujet  :  parlerat-^^  f  vient-on  f  et  entre  le  verbe  à 
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file  r  iiJTnpàrléT  '  <*»*«■<■ 

il  ••«sH  dd%X!tîn,î  tTu^'r'-  "•"'»<' 

fui  même  :  S'^^i^'T"'?.''"''  "         -i"  »^*t 

pas  de  trait  d'union  dis  le? n„' 

d'un  article  ou  d'un  ^dii.^!?  T  ^'"^r' 

Charte,  le  Chame         "djectif  :  io„„  o„,j_ 

nom"  pr:pr:rdar  le  "l'*'""'"»  «'W'» 
mer  ufe"  vTlle  ^r^T'  ^»«»""«  »  "om- 

d'union  k7dlv;resrrtb/t""'"^.  ''''î 

quand  chacunrdTce^narif    ""."^J^F*»  """néral 

soixante  e(  o„"  «<  ««.  «oiranfe  e<  un. 
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■'additionne  pas  avec  quu»re,  et  eeni  un,  cent  dtux,  etc.,  mu 
trait  d'union. 

Il  y  •  ici  des  contnulioiioos  ioexplic«bles,  et  il  est  à  désirer 
que  le  trait  d'union  vienne  à  disparaître  dans  les  noms  de 
nombre. 

AUBION  ET  CONBONNES  EUPHONIQUES 
ËUfion* 

71.  Dans  certains  cas,  pour  éviter  un  hiatus 
(son  désagréable  produit  par  la  rencontre  de  cer- 
taines voyelles)  on  se  sert  de  l'élision  et  des  con- 
sonnes euphoniques. 

72.  L'élision  consiste  à  supprimer  la  voyelle 
finale  de  certains  mots  devant  une  voyelle  ou  une 
h  muette. 

La  voyelle  éUdée,  c'est-à-dire  supprimée,  est  remplacée  par 

1  apostrophe. 

78.  Les  voyelles  qu'on  peut  élîder  sont  a,  e,  i. 
74.  On  élide  l'e  ; 

1  "  De  le  (article  ou  pronom),  ce,  je,  me,  te,  se,  ne, 
que,  de  et  jusque  :  Vhomnte,  j'aime,  jusqu'en  Italie. 

2  De  presque  et  quelque,  seulement  dans  près- 
qu  lie,  quelqu'un,  quelqu'une. 

3®  De  lorsque,  puisque  et  quoique,  devant  il,  ils, 
elle,  elles,  on,  un,  une  :  lorsqu'il  parle,  puisqu  elle  dit. 

4  De  entre,  dans  entr'acte,  et  dans  les  ve  les 
qui  commencent  par  entre  suivi  d'une  voyelle  • 
entr  ouvrir,  s'entr' aider. 

s'élide  que  dans  la  (article  ou  pro- 
nom) :  /  écriture,  je  l'aperçois. 

76.  L'i  ne  s'élide  que  dans  si  (conjonction),  et 
seulement  devant  il,  ils  :  s'il  vient,  s'ils  viennent. 

77.  L'éhsion  ne  se  fait  pas  :  devant  les  mots  onze, 
onzième,  huit,  huUième,  ouate,  oui,  un  (désignant  le 
chiffre  1),  uhlan.  yacfU,  yatagan,  yole,  yucca. 

„r«Sl.^- ~  """"^  composés  féminins  grand' mère, 

grand  metse.  grand  tanie.  grand'ehoae.  grand' peur,  l'apostrophé 
rowon  d  être,  car  il  ne  peut  y  avoir  d  élision  devant 
une^nsoane.    Le  trait  d'union  serait  préférable  à  l'apos- 
trophe qm  ne  se  justifie  que  par  l'usage  étabH. 
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On  a  cru  longtemps  que  grand'mère  était  U  contraction  d( 
grande-mère,  etc.,  et  c'est  pourquoi  on  a  fait  suivre  grand  d'une 
apostrophe.  Mais  anaennement,  grand  ne  variait  jamais  au 
singulier  :  il  n  y  a  donc  pas  eu  d  e  supprimé  qu'a  faiUe  rem- 
placer par  une  apostrophe. 

Consonnes  euphoniquM. 

78.  On  appelle  consonnes  euphont«mss  celles 
qu  on  emploie  pour  éviter  un  hiatus  ;  ce  sont  t  et  s 

\  la  forme  mterrogative,  quand  le  verbe  est  à  la 
troisième  personne  du  singulier  et  finit  par  une 
voyelle,  on  met  un  t  euphonique  entre  le  verbe  et 
le  pronom  sujet  :  aime-t-il  f  finira-t-eUe  ?  a-t-on 
chante  f 

S  (sonnant  comme  2)  s'ajoute  par  euphonie  à 
1  impératif  devant  y  et  le  pronom  en  :  vas-u, 
cmiUeS'en.  " 

Note.  —  Dans  Von  employé  par  euphonie  au  lieu  de  on, 
l  n  est  pas  seulement  une  lettre  euphonique,  c'est  l'article  le  • 
l  on,  a  1  origine,  signifiait  rhomme.  Aussi  peut-on  l'employer 
même  quand  il  n'y  a  pas  d'hiatus  à  éviter. 

CHAPITRE  IV 


SYLLABES  ET  ACCENT  TONIQUE 
1.  Syllabss. 


79.  On  appelle  syUabe  une  ou  plusieurs  lettres 
que  1  on  prononce  en  une  seule  émission  de  voix. 

Une  syllabe  peut  être  formée  d'une  seule  voyelle, 
comme  a  ;  d'une  diphtongue,  comme  oui  ;  ou  de 
voyelles  et  de  consonnes  :  la,  loi,  pain. 

80.  Selon  que  les  mots  renferment  une,  deux, 
^rois,  ou  plusieurs  syllabes,  on  dit  qu'ils  sont  des 
monosyllabes,  des  dissyllabes,  des  iriêgyllabe»,  ou 
des  polysyllabes. 

81-  On  appelle  syllabe  murtto  une  syUabe  dont 
la  voyelle  est  un  e  muet,  comme  dans  âme,  pHit,  ils 
partent, 


8TLLABES  ET  ACCENT  TONIQUE 
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Note.  —  Dans  l'écriture,  si  l'on  est  obligé  de  couper  un 
mot  à  la  fin  d'une  ligne  pour  en  reporter  une  partie  à  la  ligne 
suivante,  cette  séparation  se  fait  seulement  entre  deux  syllabes 
et  s'indique  par  un  petit  trait. 


82,  On  ne  prononce  jan)ai.s  avec  le  même  'i^gré 
d'intensité  tontes  les  syllabes  l'nn  même  mot. 
Ainsi  dans  chantez,  marchons,  h  ;!e''ijière  syllabe 
est  prononcée  plus  fortement  que  la  ]^iv  nière  ; 


davantage  sur  la  première. 

Cette  augmentation  do  rintensité  du  son,  que 
l'on  fait  sentir  sur  certaines  .syllabes,  s'appelle 
accent  tonique. 

La  syllabe  qui  reçoit  l'accent  tonique  est  appelée 
nyllahe  accentuée  ou  tonique, 

83.  En  français,  l'accent  tonique  porte  toujours 
sur  la  dernière  .syllabe  sonore  (non  muette)  du  mot. 
Ainsi  dans  écrivain,  discours,  victoire,  orage,  les 
syllabes  accentuées  sont  vain  et  cours  pour  les  deux 
premiers  mots  et  toi,  ra,  pour  les  deux  derniers.  Les 
autres  syllabes  sont  dites  non  accentuées  ou  atones. 

La  tonique  se  remar(iue  beaucoup  plus  en  français  qu'en 
latin  et  dans  la  plupart  des  autres  langues,  précisément  parce 
qu'elle  ne  laisse  jamais  après  elle  de  syllabes  sonores  sur  les- 
quelles la  voix  puisse  retomber. 

84.  Une  syllabe  muette  n'est  jamais  accentuée. 
86.  Dans  tout  polysyllabe,  il  y  a  une  syllabe 

accentuée,  mais  il  n'y  en  a  qu'une. 

86.  Dans  les  mots  composés  de  plus  de  deux 
syllabes,  quelques  auteurs  admettent,  ou^re  l'ac- 
cent tonique,  une  sorte  d'accent  secondaire  (ictus) 
qui  frappe  la  première  syllabe.  Ex.  :  Cavalier, 
dangereusement. 

87.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'accent  tonique, 
c'est-à-dire  l'augmentation  de  l'intensité  du  son 
sur  les  voyelles  accentuées,  avec  la  quantité,  qui 
fait  que  les  syllabes  sont  brèves  ou  longues.  Ce- 
pendant, l'influènce  de  l'accent  tonique  se  fait 
généralement  sentir  sur  la  quantité.  a 


2.  Accent  tonique. 


chante,  marche,  nous  appuyons 
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Historique.  —  L'accent  tonique  français  n'est  autre  que 
1  accent  latin  ;  il  porte  sur  la  dernière  syllabe  sonore  du  mot 
parce  que  dans  le  passage  du  mot  latin  au  français,  les  syllabes 
qui  suivaient  la  tonique  sont  toml)é<  s  :  hominem,  homme  • 
digitus,  doigt.  Cette  persistance  de  l  accent  latin  est  l'une  des 
principales  lois  qui  ont  présidé  à  la  formation  Je  la  lansue 
française. 

Cette  loi  a  été  méconnue  dans  la  formation  des  mots 
savants  ;  c  est  pourquoi,  de  fragilis,  les  savants  ont  fait  fra- 
gile, tandis  que  le  peuple  avait  fait  frêle.  Mai»,  même  dans 
les  mots  savants,  par  analogie,  le  français  accentue  la  dernière 
syllabe  sonore. 

Dans  l'ancien  français,  la  syllabe  finale  accentuée  était 
presque  toujours  terminée  par  une  consonne,  dont  la  présence 
s  explique  par  l'étymologie.  Ainsi  l'on  écrivait  bled  (de 
bladum,  ble),  botitel  (de  bonitatem,  bonté).  N'hésite-t-on  pas 
encore  aujourd'hui  entre  clef  et  elê,  pied  et  jné  f 


EXERCICES 

l.  Lisez  à  haute  voix  l'exercice  suivant  en  eurveiUant  votre 
prononeiatutn. 

l'église  et  la  civilisation 

«  A  côté  du  zèle  pour  la  gloire  de  Di<  u  s'allume  dans  l'Église 
un  autre  amour  non  moins  ardent  :  c'est  l'amour  pour 
1  homme,  le  vif  désir  qu'il  soit  rétabli  dans  tous  les  droits  que 
lui  donna  son  Créateur.  Or,  l'homme  a  reçu  de  Dieu,  pour  son 
héritage  dans  le  temps,  cette  terre  où  il  vit  et  dont  il  a  été 
établi  le  seigneur,  La  parole  qui  retentit  au  matin  de  la  cré- 
ation :  «  boumetteï-vous  la  terre  et  dominez-la»,  n'a  jamais 
ete  retiré^e.  S'il  avait  persévéré  dans  l'état  de  grâce  et  d'inno- 
cence, I  homme  aurait  exercé  son  empire  sans  effort,  la  sou- 
mission des  créatures  aurait  été  spontanée,  tandis  qu'aujour- 
d  hui  la  domination  est  pénible  et  les  créatures  ne  subissent  le 
jOUg  que  contraintes  par  la  violence. 

«  Toutefois,  le  domaine  subsiste  encore,  et  l'Église,  qui  est 
une  mère,  ne  peut  rien  avoir  de  pins  à  cœur  que  de  le  voir 
s  exercer,  que  de  voir  l'homme  se  montrer  ce  qu'il  est  en 
réalité  :  le  seigneur  de  la  création.  Or,  ce  droit  s'exerce 
lorsque  le  roi  des  créatures,  déchirant  les  voiles  qui  recouvrent 
ses  possessions,  ne  s'arrête  point  à  ce  qui  tombe  sous  ses  yeux 
et  a  ce  qu  il  touche  de  ses  mains,  mais  pénètre  dans  le  cœur 
même  de  la  nature,  recueille  les  trésors  de  fécondité  que 
recèlent  les  forces  qui  s'y  trouvent  et  les  utUise  à  son  profit  et 
au  profit  d  autrui.» 
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2.  Même  exercice 

Suite  du  morceui  précédrnt. 

«  Comme  il  apparaît  beau  et  majestueux,  l'homme,  quand  il 
commande  à  la  foudre  et  la  fait  tomber  impuissante  à  ses  pieds; 
quand  il  appelle  l'étincelle  électrique  et  l'envoie,  messagère  de 
ses  volontés,  au  fond  des  abîmes  de  l'océa»  au  delà  des  mon- 
tagnes abruptes,  à  travers  les  plaines  interi.-inables  !  Comme 
il  se  montre  glorieux  alors  qu'il  ordonne  à  la  vapeur  d'attacher 
des  ailes  à  ses  épaules  et  de  le  conduire  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  par  mer  et  par  terre  !  Comme  il  est  puissant  par  son 
génie,  quand  il  enveloppe  cette  force  elle-même,  la  rend  captive 
et  la  conduit,  à  travers  les  sentiers  qu'il  lui  a  tracés  pour  donner 
le  mouvement  et  comme  l'intelligence  à  la  matière  brute, 
laquelle  se  substitue  ainsi  à  l'homme  et  lui  épargne  les  plus 
dures  fatigues  !  Dites-moi,  n'y  a-t-il  pas  en  lui  comme  une 
étincelle  de  son  Créateur,  quand  il  évoque  la  lumière  et  la  fait 
'aillir  au  milieu  des  rues  de  nos  cités  pour  éclairer  les  ténèbres 

'e  la  nuit  et  remplir  de  ses  splendeurs  les  vastes  salles  et  les 

alais? 

«  Et  l'Église,  eett«-  mère,  qui  suit  avec  tendresse  les  progrès 
de  ses  fils,  est  si  loin  de  vouloir  y  mettre  obstacle  qu'die  se 
jouit  et  tressaille  d'allégresse  en  les  voyant.» 

JoACHlH  P&cci  (Léon  xiii), 

alors  êrêqne  de  Pérongae. 

3.  Copiez  l'exercice  tuivant  en  soulignant  les  voyelles  nasales 
et  les  diphtongues. 

«  Soyons  patriotes,  mes  frères,  et  soyons-le  en  paroles  sans 
doute,  mais  encore,  mais  surtout  en  action.  C'est  l'action 
commune,  le  groupement  des  forces,  le  ralliement  des  pensées 
et  des  volontés  autour  d'un  même  drapeau  qui  gagne  les 
batailles.  Et  quand  faut-il  que  cette  action  s'exerce  ?  Quand 
est-il  nécessaire  de  serrer  les  rangs  ?  Ah  !  chaque  fois  que  la 
liberté  souffre,  que  le  droit  est  opprimé,  que  ce  qui  est  invio- 
lable a  subi  une  atteinte  sacrilège  ;  chaque  fois  que  la  nation 
voit  monter  à  l'horizon  quelque  nuage  menaçant  ou  que  son 
cœur  saigne  de  quelque  blessure  faite  à  ses  intérêts  les  plus  cl.-rs. 

«  N'oublions  pas  non  plus  que  tous  les  groupes,  où  circule 
une  même  sève  nationale,  sont  solidaires.  Il  e.st  juste,  il  est 
opportun  que  cette  solidarité  s'affermisse  ;  que  tous  ceux  à 
qui  la  Providence  a  départi  le  même  sang,  la  même  langue,  les 
mêmes  croyances,  le  même  souci  des  choses  spirituelles  et 
immortelles,  resserrent  entre  eux  ces  Heas  sacrés,  et  pouswent 
1  espnt  d  union,  de  confraternité  sociale,  aussi  loin  que  le  per- 
mettent leurs  devoirs  de  loyauté  politique.  Les  sympathies 
de  race  sont  comme  les  notions  de  justice  et  d'honneur  :  ^le9 
ne  connaissent  pas  de  frontières. 


24 


«  Enfin,  mes  frères,  pour  conserver  et  consolider  cette  unité 
morale  dont  l'absence  stériliserait  tous  nos  efforts,  rien  n'est 
plus  essentiel  qu'une  soumission  filiale  aux  enseignements  de 
î'Efc'lise  et  une  docilité  parfaite  envers  les  chefs  autorisés  qui 
représentent  parmi  nous  son  pouvoir.  Cette  docilité  et  cette 
soumission  sont  assurément  nécessaires  à  toutes  le»  nations 
chrétiennes  ;  elles  le  sont  bien  davantage  à  un  peuple  qui, 
comme  le  nôtre,  nourri  tout  d'abord  et,  pour  ainsi  dire,  bercé 
sur  les  genoux  de  l'Église,  n'a  vécu  que  sous  son  égide,  n'a 
grandi  que  par  ses  soins  maternels,  et  poursuit  une  mission 
insépaiiibie  des  progrès  de  la  religion  sur  ce  continent.  Plus 
une  société  accorde  de  respect,  plus  elle  témoigne  de  confiance 
et  de  déférence  au  po-ivoir  religieux,  plus  aussi  elle  acquiert 
de  titres  à  cette  protection,  parfois  secrète,  mais  toujours 
efficace,  dont  Dieu  couvre,  comme  d'un  bouclier,  les  peuples 
fidèles.»  Mgb  L.-A.  Paquet, 

à  l'inauguration  du  monument  Champlain. 

4.  Racontez  à  votre  manière  le  récit  ci-dessous.  —  Expliquez 
ee  que  signifient  les  mots  en  italiques. 

'  LE  CONVOI  o'rNE  JEUNE  FILLE 

Quand  Louise  mourut  à  sa  quinzième  année. 
Fleur  des  bois  ])ar  la  pluie  et  le  vent  moixsonncc. 
Un  cortège  nombreux  ne  suivit  pas  son  deuil  ; 
Un  seul  prêtre,  en  priant,  conduisait  le  cercueil  ; 
Puis  venait  un  enfant  qui,  d'espace  en  espace. 
Aux  saintes  oraisons  répondait  à  voix  basse  ; 
Car  Louise  était  pauvre,  et  jusqu'en  son  trépas. 
Le  riche  a  des  honneiirs  que  le  pauvre  n'a  pas. 

La  simple  croix  de  buis,  un  vieux  drap  mortuaire. 
Furent  les  seuls  apprêts  de  son  lit  funéraire  ; 
Et  quand  le  fossoyeur,  soulevant  son  beau  corps. 
Du  village  natal  l'emporta  chez  les  morts, 
A  peine  si  la  cloche  avertit  la  contrée 
Que  sa  plus  douce  vierge  en  était  retirée. 

Elle  mourut  ainsi.  —  Par  les  taillis  couverts. 

Les  vallons  embaumés,  les  genêts,  les  blés  verts. 

Le  convoi  descendit  au  lever  de  Vaurore  : 

.Avec  toute  sa  jtompc  avril  venait  A'érlore, 

Kt  couvrait,  en  passant,  d'une  neige  de  Heurs 

Ce  cercueil  rirtjinal  et  le  baignait  de  pleurs. 

Vauhépinc  avait  pris  sa  robe  rose  et  blanche. 

Un  bourgeon  étoilé  tremblait  à  chaque  branche  ; 

Ce  n'était  que  parfums  et  concerts  infinis. 

Tous  les  oiseaux  chantaient  sur  le  bord  de  leurs  nids.  ' 


A.  Brisbux. 


JJEl  XltME  PARTIE 
ÉTUDE  DES  MOTS 


PRÉLIMINAIRES 

PARTIES  DU  DISCOURS 

88.  On  appelle  parties  du  discours  les  différen- 
tes espèces  de  mots  qui  existent  dans  une  langue. 

■   , .  *  .^^  nombre  infini  dt-s  êtres  que  nous  présente  la  nature  se  ramène,  en 
histoire  naturelle,  à  des  claues,  à  des  genres  et  à  des  espèces.    De  même, 
J.  la  variété  extrême  des  mots  en  usage  dans  une  langue,  peut  être  ramenée 
j  a  un  certain  nombre  de  classes  ou  catégories.    On  remarque,  en  effet,  am 
^  beaucoup  de  mots  ont  des  formes  analogues  ou  des  rAles  lembUblet  on 
1  un  et  I  autre  à  la  fois  ;  et,  en  se  fondant  sur  ce»  ressemblance*,  ca  raan 
ces  mots  sous  une  appellation  commune.»  (Eoqeb.) 

89.  II  y  a  en  français  dix  espèces  de  mots  ou 
parties  du  discours  :  le  nom,  Varticle,  Vadjectif, 
le  pronom,  le  verbe,  le  participe,  la  préposition, 
Vadverhe,  hi  conjonction  et  Vintergection. 

Note.  —  Quelques  grammairiens  réduisent  à  neuf  ou  à  huit 
es  parties  du  distours,  en  ramenant  l'article  à  l'adjectif  et 
e  participe  au  verbe.    Dans  la  pratique,  on  retrouve  toujours 
les  dix  parties  ordinaires  du  discours,  soit  comme  divisions,  soit 
comme  sulnlivisitms  des  divisions  principales. 

HisToniQi  K.  -  Le  français  a  reçu  du  latin  toutes  les  parties 
du  discours,  sauf  1  article,  que  les  Romains  ne  connaissaient 
pas.  Les  .Grecs  admettaient  huit  parties  du  discours  :  le  nom 
l  artieie,  le  pronom,  le  verbe,  le  participe,  l'adverbe,  la  prépo- 
sition et  la  conjonction.  Les  Latins  suivirent  à  peu  près  la 
même  division  :  mais  ils  distinguaient  V interjection,  que  les 
Urecs  annexaient  à  l  advcrbc.  Dans  la  suite,  ils  Brent  une 
classe  a  part  de  1  adjectif,  qui  n'était  qu'une  subdivision  du  nom. 

90.  Les  mots,  relativement  à  leur  orthographe, 
se  divisent  en  mots  variables  et  en  mots  invariables. 

31.  Les  mots  variables  sont  ceux  dont  la  ter- 
minaison peut  changer  ;  ce  sont  :  le  nom,  VaHi- 
cle,  I  adjectif,  le  pronom,  le  verbe  et  le  participe. 

92.  Les  mots  invariables  sont  ceux  dont  la 
terminaison  ne  change  jamais  ;  ce  sont  :  la 
prépontton,  Vadverbe,  la  eonjondion  et  Vinteryedion. 
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LE  NOM  OU  SUBSTANTIF 


CHAPITRE  PREMIER 
LE  NOM  OU  SUBSTANTIF 


1.  DMnition  du  nom.— 8«s  MpèoM. 

98.  Le  nom  ou  substaîitif  est  un  mot  qui  sert 
à  désigner,  à  nommer  une  personne,  un  animai 
ou    une    chose,    comme  Dieu,  homme,  cheval, 

maison. 

94.  On  distingue  deux  sortes  de  noms  :  le 
nom  commun  et  le  nom  propre. 

96.  Le  nom  commun  est  celui  qui  convient, 
qui  est  commun  à  toutes  les  personnes,  à  tous  les 
animaux  ou  à  toutes  les  choses  de  la  même  espèce 
(c'est-à-dire  semblables). 

Ainsi  père,  chien,  livre,  sont  des  noms  communs,  parce  qu'ils 
conviennent  à  tous  les»  pères,  à  tous  les  chiens,  à  tous  les  livres. 

96.  Le  nom  propre  est  celui  qui  ne  convient, 
qui  n'est  propre  qu'à  un  seul  être  ou  à  une 
réunion  particulière  d'êtres. 

Ainsi  Champlain,  Ottaira,  les  Canadiens,  sont  des  noms 
propres,  parce  qu'ils  ne  conviennent  qu'à  un  seul  homme,  à 
une  seule  ville,  à  une  réunion  particulière  d'êtres. 

La  première  lettre  des  noms  propres  doit  être 
une  majuscule  ou  grande  lettre. 

HisT.  —  La  plupart  des  noms  propres  de  personnes  ont 
commencé  par  être  des  noms  communs.  Plusieurs  noms  ont 
une  origine  encore  inconnue  ;  mais  la  plupart  ont  un  sens 
facile  à  saisir.  Ces  noms  rappellent  généralement  :  1  °  une 
qualité  ou  un  défaut  de  l'esprit  ou  du  corps  :  Lebrun,  Ledoux, 
Legrand,  Legros,  Lebègue  ;  2°  une  profession  :  Charpentier, 
Marchand,  Meunier,  Pasteur  ;  3°  le  lieu  d'habitation  :  Duval, 
Dumont,  Després  ;  4°  le  pays  d'origine  :  Germain,  Breton, 
Picard,  Lenormand,  etc. 

Les  noms  propres  de  choses  furent  aussi,  à  l'origine,  des 
noms  communs  ;  ils  indiquent  ordinairement  :  la  configura- 
tion ou  la  nature  du  sol,  les  plantes  qui  y  vivent,  la  destination 
que  ces  lieux  avaient  reçue,  etc. 

(1)  Propr»  a  id  la  même  si|^ficatioit  que  jMrfj«tilt«'. 


L«  NOM  OV  (KCWtAimt 


27 


/m 


La  plupart  des  noms  communs  ont  commencé  par  être  des 
adjectifs.  De  nos  jours,  ce  travail  de  transformation  se  con- 
tinue et  beaucoup  d'adjectifs  employés  substantivement,  tel» 
que  Ip  riche,  le  pauvre,  l'égoïste,  etc.,  nous  aident  à  comprendre 
ce  changement.  Le  français  a  encore  formé  des  substantifs 
avec  des  infinitifs  et  des  participes  :  le  boire,  le  déjeuner  ;  un 
i  reçu,  une  entrée. 

1      «  Il  n'est  point  d'objeti  limptet  «tau  I*  asture,  dit  M.  Â.  Darmet- 

I  teliT.  dans  son  remarquable  Traité  it  la  formation  det  nonu  eompoiit. 
Chaque  chose  se  présente  à  nous  avec  un    nsemble  de  qualités  diverses 
dont  l'une,  plus  saillante,  est  choisie  pour  dénommer  la  chose.  Celie-ci 
est  ainsi  désignée  par  l'une  de  ses  parties  dont  le  nom  éveille  dans  la  pensée 
I  non  pas  feulement  l'image  de  cette  partie,  mats  l'image  totale  de  1  objet. 

De  nos  jours,  fieuve,  neige  font  revivre  i  noa  yetix,  dans  toute  leur  étendue, 
,  les  images  sensibles  des  objets  désignés  par  ces  noms.  Primitivement 
^fieuve  était  ce  qui  coule  (fluere)  ;  neige,  la  ehose  humide.  Le  mot  a  donc 
>  d  abord  désigne  une  qualité  que  l'esprit  jugeait  alors  fondamentale,  pour 
,.  '^sen?  étymologique  se  perdant,  par  représenter  l'objet  dans  sa  tota- 
lité. Exprimant  une  qualité,  c'était  un  adjectif  ;  désignant  ensuite  un 
<  ensemble  de  qualités,  une  substance,  il  est  devenu  substantif.  » 

97.  Un  nom  propre  devient  un  nom  commun, 
porsqu'on  l'applique  à  plusieurs  personnes  ou  à 

plusieurs  choses,  mais  il  conserve  la  majuscule. 
iEx.  :  Le.i  Corneilles,  les  Racines,  sont  rares  dans 
\notre  pays,  c'est-à-dire  les  poètes  semblables  à 
Corneille,  à  Racine.  —  Notre  mu.^ée  possède  des 
Raphaëls,  c'est-à-dire  des  tableaux  de  Raphaël. 

Rem.\rque.  —  Les  noms  propres  devenus  noms  communs 
par  un  fréquent  usage,  ne  prennent  pas  de  majuscule  :  dea 
automédona,  de»  guillemets,  des  mentors,  des  chassepots,  etc. 

98.  Un  nom  commun  devient  un  nom  propre, 
lorsqu'on  l'applique  à  une  seule  personne  ou  à 
une  seule  chose  ;  dans  ce  cas,  il  prend  une  majus- 
cule :  le  Seignenr  (en  parlant  de  Dieu),  le  Maître 
(Jésus-Christ),  la  Providence  (Dieu),  la  Fortune 
(déesse  païenne). 

99.  Selon  les  divers  points  de  vue  sous  les- 
I  quels  on  considère  les  noms,  on  peut  encore  dis- 
f  tinguer  le  nom  collectif,  le  nom  concret  et  le  nom 

abstrait,  le  nom  simple  et  le  nom  composé. 

100.  Le  nom  eolleetif  est  celui  qui,  même  au 
singulier,  présente  à  l'esprit  l'idée  de  plusieurs 
personnes  ou  de  plusieurs  choses,  formant  une 
collection.    Ex.  :   Foule,  troupeau,  multitiide. 

101.  Il  y  a  deux  sortes  de  collectifs  :  le  coUec 
tif  général  èt  le  collectif  partitif. 
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102.  Le  collectif  génfeal  est  celui  qui  représente 
U  totalité  ou  bien  une  partie  déterminée  des  per- 
sonnes ou  des  choses  dont  on  parle  ;  il  est  >;cné- 
ralement  précédé  de  le,  la,  les,  ce,  cette,  notre,  etc. 
Ex.  :  La  multitude  des  homvies,  la  moitié  des 
arbres,  cette  sorte  de  pommes. 

108.  Le  collectif  partitif  est  celui  (jui  ne  repré- 
sente qu'une  partie  indéterminée  des  personnes 
ou  des  choses  dont  on  parle  ;  il  est  ordinairement 
précédé  de  tin,  une,  des.  Ex.  :  Une  multitude 
d'hommes,  une  Joide  de  pauvres,  une  quantité  de 
livres. 

104.  Le  nom  concret  est  celui  qui  désif-iie  un 
être  ou  un  objet  qui  existe  dans  la  nature,  qui 
peut  tomber  sur  nos  sens.  Ex.  :  Homme,  soleil, 
mâison. 

106.  Le  nom  abstrait  est  celui  qui  désigne  une 
qualité,  une  manière  d'être,  et  non  un  objet 
existant  par  lui-même.  Ex.  :  Bonté,  valeur, 
affaiblisse  m  en  t . 

106.  Le  nom  simple  est  celui  qui  est  formé  d'un 
seul  mot.    Ex.  :  Dieu,  patrie,  famille. 

107.  Le  nom  composé  est  une  réunion  de  mots 
équivaic»nt  à  un  seul  nom.  Ex.  :  Grand-père, 
oiseau-mouche,  hôtel-Dieu,  aide  de  camp. 

Les  mots  distincts  formant  un  nom  composé  sont  souvent 
joints  par  le  trait  d'union. 

Note. —  Nous  verrons  plus  loin  qu'au  point  de  vue  'de 
1  ét^mologie.  on  appelle  aussi  nom  composé  un  nom  formé  d'un 
radical  et  d'un  préfixe  :  déplaisir,  entrevue. 

108.  Les  noms  ont  deux  propriétés  principales, 
celle  du  genre  et  celle  du  nombre. 

8.  Oenrt  dM  noms. 

109.  Le  genre  est  la  propriété  qu'ont  les  noms 
de  désigner  le  sexe  des  êtres  qu'ils  représentent. 

110.  Il  y  a  en  français  deux  genres  :  le  masea- 
lin  et  le  féminin. 

111.  Les  noms  d'hommes  ou  d'animaux  mâles 
sont  du  genre  masculin,  comme  père,  loup. 
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112.  Les  noms  Ac  femmes  ou  d'animaux  femêlUê 
sont  du  genre  féminin,  comme  mère,  louve. 

118.  Bien  que  les  êtres  inanimés  ne  soient  ni 
mâles,  ni  femelles,  ils  ont  reçu,  par  imitation, 
le  genre  masculin  ou  le  genre  féminin,  comme 
le  soleil,  la  lune,  le  pays,  la  ville 

114.  On  reconnaît  qu'un  nom  est  du  genre 
nuisculin,  quand  l'usage  permet  de  le  faire  précéder 
des  mots  le  ou  un  ;  et  du  féminin,  quand  on  peut 
mettre  la  ou  une.  Ex.  :  Le  père,  un  tableau  ; — la 
mère,  une  maison. 

116.  REMARQt  E. — Cependant,  pour  les  noms  qui  désignent 
des  êtres  inanimés,  l'usage  ou  les  dictionnaires  peuvent  seuls 
nous  en  faire  counattre  le  genre,  car  la  terminaison  même  de 
(  t 'S  mots  peut  nous  tromper. 

Voici  quelques  mots  sur  le  genre  desquels  on  se  trompe  sou- 
vent. 

Sont  masculins  :  Amiante,  argent,  arrosoir,  autel,  balustre, 
(centime,  échange,  éclair,  éloge,  eml)lênie,  emplâtre,  épisode, 
érable,  escompte,  étage,  évangile,  éventail,  exemple,  hémis- 
phère, hôpital,  horoscope,  hospice,  hôtel,  incendie,  indice,  inter- 
valle,- ivoire,  légume,  omnibus,  ongle,  opuscule,  orage,  or- 
chestre, organe,  ouvrage,  rail,  ulcère,  uniforme,  ustensile, 
vivres. 

Sont  féminins  :  Acre,  agrafe,  alcôve,  amorce,  ancre,  apo- 
théose, arête,  argile,  armoire,  artère,  atmospîière,  attaclie, 
dinde,  drachme,  enclume,  énigme,  épice,  épitaphe,  épttre, 
équerre,  horloge,  idole,  image,  immondice,  insulte,  nacre, 
oasis,  obsèques,  offre,  once,  orange,  outre,  quinine,  ténèbres. 

116.  Il  y  a,  en  français,  trois  manières  de  marquer  la  dis- 
tinction des  genres  chez  les  êtres  animés,  c'est-à-dire  chez  les 
personnes  et  les  animaux. 

1°  On  emploie  des  mots  complètement  différents  pour_le 
masculin  et  pour  le  féminin.  Ex.  :  Le  père,  la  mère  ;  l'homme, 
la  femme  ;  le  cheval,  la  jument  ;  le  coq,  la  poule. 

2°  Ou  «'hange  la  terminaison  des  mots  masculins  pour  en 
former  le  féminin,  en  ajoutant  un  c  muet  au  masculin,  en  dou- 
blant la  cimsonne  finale  avant  d'ajouter  l'c  muet,  ou  en  em- 
ployant diverses  modifications.  Ex.  :  Le  cousin,  la  cousine  ; 
le  >nu.iic{en,  la  musicienne  ;  l'âne,  l'ânesse;  V acteur,  l'actrice. 

■i°  On  ajoute  le  mot  mâle  pour  le  masculin,  et  le  mot  femdle 
pour  le  féminin.  Ex.  :  L'iléphant  mâle,  r éléphant  femeUe  ;  le 
pigeon  mâle,  le  pigeon  femelle. 

117.  Remauques.  —  Quand  les  noms  désignant  certaines 
professions  ou  certains  métiers  ordinairement  exercés  par  des 
hommes,  ont  la  même  forme  pour  le  masculin  ou  le  féminin. 
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on  place  généralement  devant  ces  noms  le  moi  femme  pour  ipé- 
ciHer  le  féminin,  car  ces  noms  «ardent  toujours  la  forme  mas- 
culine,  et  lea  termes  qui  se  rapportent  à  ces  noms  doivent  être 
emolopréi  au  masculin.  Ex.  :  Une  femme  auteur,  un»  femnt 
mêdeetn  ;  cette  femme  est  un  écrivain  délicat. 

Avocat,  dans  le  sens  ordinaire,  n'a  pas  de  fénunin  ;  il  fait 
avocate  lorsqu  i!  se  dit  d  une  personne  qui  intercède  pour  une 
autre  :  Marie  est  notre  avocate  a*  ciel. 

"j"*  ~.I*.*^?*»««»cede«  genres  en  français  est  venue,  en 
grande  partie,  du  latm.  Le  laUn  a  trois  genres  :  le  masculin. 
le  femtmn  et  le  neutre,  qui  convient  proprement  aux  êtres 
inanimés. 

En  passant  dans  le  français,  la  plupart  des  substantifs  latins 
masculins  ou  féminins  gardèrent  leur  genre  ;  quant  aux  noms 
neutres,  ils  sont  en  général  devenus  masculins.  Cependant 
la  terminaison  «  du  pluriel  neutre  ayant  été  souvent  confondue 
dans  le  latin  populaire  avec  ceUe  des  noms  féminins  qui  est 
terminée  en  a,  plusieurs  noms  neutres  en  latin  sont  devenus 
féminins  en  français. 

Une  fois  entrés  dans  la  langue,  les  noms  n  ont  pas  toujours 
gardé  un  genre  hxe  ;  quelques-uns  ont  changé  de  genre  avec 
le  temps  ;  d  autres  sont  masculins  ou  féminins  suivant  le  sens  • 
d  autres  enfin  sont  des  deux  genres  dans  tous  les  sens 

Dans  ancienne  langue  l«  genre  des  noms  était  plus  con- 
forme  qu'aujourd  hui  à  l  é  ologie. 

Le  peuple  est  porté  àL.  j  du  féminin  tous  les  substantifs 
commençant  par  une  voyelle  ou  par  une  k  muette,  qu'ils  se 
terminent  ou  non  par  un  e  muet  :  de  la  bonne  ouvrage,  de  la 
bote  argent,  une  bette  iti.  une  hiver  froide. 

S.  Formattoa  du  ffeffain  dant  1m  bobui. 

118.  RÈGLE  GÉNÉRAi  '  — Le  féminin  des  noms 
se  ferme  ordinairement  en  ajoutant  un  e  muet 
au  masculin.  Ex.  :  Ami,  amie  ;  marchand,  mar- 
chande. 

HisT  —  Cet  r  muet  vient  d'un  a  latin  :  le  féminin  latin  se 
"r  «.  latin.  IV  muet  est  devenu  pour 

notre  langue  le  signe  ordinaire  du  féminin. 

Rem ABQuxs  et  exceptions 

119.  Les  noms  terminés  au  masculin  par  er 
font  leur  féminin  en  ère,  avec  un  accent  grave 
sur  1  e  qui  précède  Yr  :  Berger,  bergère  ;  cuisinier, 
cuistntère. 

On  place  un  accent  grave  sur  Ve  qui  précède  IV  pour  éviter 
qu  il  y  ait  deux  syUabes  muettes  de  suite  à  la  fin  dSin  n 


mot. 
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120.  Les  noms  terminés  au  masculin  par  on, 
en,  doublent  Vn  au  féminin  avant  de  prendre  Ve 

muet  :   Baron,  baronne  ;   chien,  chienne. 

Patron  fait  patronne,  et  aussi  patrounenae  dans 
l'expression  dame  patronnesse. 

121.  Les  noms  terminés  par  an  ne  doublent 
pas  Vn  au  féminin,  excepté  paynan  qui  fait  paysan- 
ne, et  Jean  qui  fait  Jeanne. 

dahriel  double  1'/  ;  Gabrielle  ;  —  linot,  poulet, 
chat  doublent  le  /  .*  linotte,  poulette,  chatte. 

122.  Les  noms  époux,  juif,  veuf,  sacristain,  daim, 
quidam,  font  au  féminin  épouse,  juive,  reure, 
sacristine,  daine,  qnidane. 

De  même,  dans  loup  la  consonne  p  s'adoucit 
en  V,  et  le  féminin  est  loure. 

123.  La  plupart  des  noms  en  eur  ont  leur 
féminin  en  euse  :  Parleur,  parleuse  ;  voyageur, 
voyageuse  ;    pêcheur,  pêcheuse. 

('ependant  vengeur,  pécheur  (qui  commet  des 
péchés),  ambassadeur,  empereur,  font  au  féminin 
vengeresse,  pécheresse,  ambassadrice,  impératrice. 

En  uncien  français,  les  noms  de  personne  en  eur,  formèrent 
d'abord  leur  féminin  en  eris.  Peu  après,  rri.<r  fut  remplacé  par 
erease  sous  l'influence  du  sufl^xe  emie.    Enfin,  la  prononciation 

ayant  laissé  peu  à  peu  toniixT  i'r  finale  des  mots  en  eiir  (on 
prononçait  eu),  ces  mots  furent  confondus  avec  les  mots  en  rux 
et  prirent  leur  féminin. 

La  terminaison  eresse  n'a  laissé  que  quelques  traces  dans  la 
langue  actuelle. 

124.  La  plupait  des  noms  en  teur  ont  leur 
féminin  en  trice  :  Acteur,  actrice  ;  instituteur,  insti- 
tutrice. 

Cependant  menteur,  porteur,  prêteur,  etc.,  tirés 
de  mentir,  porter,  prêter,  et  dont  le  t  n'appartient 
pas  au  suffixe  eur,  mais  au  radical,  font  au  féminin 
menteuse,  porteuse,  prêteuse.  —  Enchanteur  fait 
au  féminin  enchanteresse,  et  serviteur  fait  servante. 

Les  terminaisons  teur,  trice,  viennent  des  terminaisons  latines 
Unem,  tricem  :  imiteUorem,  imUateur  ;  imitiUricem,  imitatrice. 

126.  Plusieurs  noms  terminés  par  eur  ou  par 
teur  n'ont  pas  de  féminin  usité,  tels  sont  :  censeur. 
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'professeur,  sauteur,  swctêêeur,  amatêur.  impoê- 
leur,  etc. 

118.  Une  trentaine  tle  noms  teiininés  i>ur  un 
•  muet  ont  leur  féminin  en  esse  :  Nègre,  négresse  ; 

prince,  princesse. 

La  terminaison  <.v.»p  vi.  nt  ilt<  la  tormiiuiiso»  latine  i##a  ; 
rfopktttên,  profhéUnur. 

Les  noms  abbé,  duc,  dieu,  font  au  féminin 
abbesae.  duchesse,  déesse. 

127.  Quelques  nouï»  ont  au  féminin  une  Ut- 
nunaison  particulière  : 


Autocrate,  aufocratriee 
Bailli,  baillire  ; 
Butor,  butonle  ; 
Canard,  cunv  ; 
Cfaameuii,  cliu mille  ; 
Chevreuil,  chctrviic  ; 
Compagnon,  compagne 
Dindon,  dinde  ; 
Fils,  fille  : 


(i<M  \ (  i  iiciir,  ijoiiefrnuHle  ; 
II«''ros,  iii  rn'iiif  ; 
I.é\  ricr.  /<  ri  Ue  ; 
Mulet,  mule  ; 
Xeveu,  niire  ; 
Pnsttdireini,  pattourelle  ; 
Porr<i(|in't,  perruche  ; 
Hoi.  rriiir  ; 
Tsiir,  t.^itrhic. 


128.  Quelques  noms  ont  un  mot  tliii'érent  pour 
représenter  le  féminin  correspondant  : 


Frère,  torur  ;  Hurnme,  femme  :  Nevtu.  nièce  ; 
Oarçon,  fille  ;    Mari .  /«•  mme  ;  Onde,  tante  ; 

Oendre,  bru  ;    Monsieur,  madam*  ;  P«p«,  maman 


Bélier,  brebii 
Bceuf,  pache 


Cheval,  jument 
Voii,  /louli 


opuc,  chèiTt  ;   Jars,  oie  ; 
Ctif,  Uehê  ;     lièvre,  haêt  ; 


MliU-.femrUe  ; 
Pixeon,  colombe  , 
Porc,  truie  ; 
Suf  lier,  laie  ; 


Parrain,  marraine 
Père,  mire  ; 
Seigneur,  damt. 

Singe,  guenon  ; 
Taureau,  roche  ; 
Veau,  géniite. 


^  129.  Quelques  noms  ont  deux  formes  au  fémi- 
nin : 

Chariteur  fait  chanteuse  dans  les  acceptions 
ordinaires,  et  cantatrice  pour  désigner  une  femme 
très  habile  dans  l'art  du  chant. 

Chasseur  fait  chasseuse  dan.s  le  style  ordinaire, 
et  chasseresse  en  style  poéti(iue. 

Débiteur  (qui  ré})and  le^  nouvelles),  fait  débi- 
teuse;  débiteur  (qui  doit)    "ait  tlébifrice. 

Demandeur  (qui  demand'.  continuellement),  fait 
demandeuse  ;  demandeur  (qui  forme  une  demande 
en  justice),  fait  demanderesse. 
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Note.  —  Difendeur  (oppoMt-  àv  tiemaiidnir),  ii'i-st  finpioyé 

3u«  pour  désigner  celui  w  défend  en  juatice,  rt  n'a  pat 
*iiutre  forme  au  féminin  qm-  ilôfenderr»xt. 

Vendeur  (celui  dont  Ih  profession  ost  de  vendre V, 
fait  vendeuse  :  vendeur  (crlui  qui  fait  une  vente 
eu  justice),  fait  cendertitae. 

Rkmarqciw. —  Bailleur  (qui  loue  à  bail),  fuit  baitleresie, 
et  ne  doit  pas  être  rnnfondu  avec  bâilleur  (qui  respire  en  ou- 
vrant la  bourhe).  dont  le  féminin  «'st  hâiliruiir. 

Drritti'iir  ((jui  devine i,  fjiit  (liii'iininr  ;  ilfnnrre»iif  est  le 
ft-ntinin  de  Utrin  (qui  fait  le  métier  tie  |>rédire). 

Prieur  (supérieur  d'un  monastère)  n  pour  fémi- 
nin prieure. 

130.  Ix's  mots  borgne,  ivrogne,  pauvre,  drôle, 
mulâtre,  Suisse,  employés  comme  substantifs,  ont 
pour  féminin  borgnesse,  ivrognesse,  paurresse,  drô- 
lense,  mulâtresse,  Suissesse  ;  .  n([)loy«'*.s  comnu' 
adjectifs  ou  attrilmts,  ces  mots  ne  changent  pas 
au  féminin.  Ex.  :  Une  ivrognesse  :  une  femme 
ivrogne. 

Note.  —  Non-*  verrons  dimx  lu  syntaxe  qu'il  y  a  des  noms 
qui  prennent  les  deux  genres  sans  que  leur  signification  change 
notablement,  qu'il  y  a  aussi  un  certain  nombre  de  substantifs 
ayant  la  même  orthographe,  mais  dont  la  signification  n'est 
pas  la  même  au  masculin  qu'au  féminin. 

4.  Nombre  dM  nosni. 

131.  Le  nombre  est  la  propriété  (|u'out  les  noms 
d'indiquer  l'unité  ou  la  pluralité. 

132.  Il  y  a  en  français  deux  nombres  :  le 
singulier  et  le  pluriel. 

ISS.  Un  nom^  est  au  singulier  quand  il  ne  dési- 
gne qu'un  seul  ^tre,  et  au  pluriel  quand  il  en 
désigne  plusieurs.  Ex.  :  Le  père,  une  maison  ;  — 
les  pères,  des  •  lisons. 

S.  Formation  du  pluriel  dans  les  noms. 

134.  RÈGLE  GÉNÉRALE. — On  forme  le  pluriel  des 
noms  en  ajouta"*  une  s  au  singulier.  Ex.  : 
Un  homme,  des  hommes  ;  la  viUef  les  villes. 
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pluriel  en  français,  vient  de  \'s  qui  marquait  au  moyen  âge  le 
cas  régime  du  pluriel  et  en  latin  l'accu»2tif  pluriel.  ^JnJn'al 
milieu  du  xve  siècle,  les  noms  français  possédaient  une  décli- 
naison  dérivée  de  la  déclin«i«,n  latine.  mai7  incîmplètè 
Les  noms  avaient  deux  formes  au  singulier  et  deux  formes  au 

W^T}  J""*  P*"""  nominatif)  et  une  forme 

pour  le  régime  (ou  accusatif).  De  ces  quatre  formes,  le  fr!^. 
çais  garda  les  formes  qui  expriment  le  régime,  tant  au  singulier 
QU  au  phmel.  Le  rég  me  pluriel  se  terminant  par  uwTfw 
devenue  le  signe  du  pluriel  en  françaU.  ,  «iw  ».  i  *  esi 

RSMABQUBS  BT  EXCEPTIONS 

1S6.  Les  noms  terminés  au  singulier  par  s.  x,  z 
ne  changent  pas  au  pluriel.   Ex.  :  Le  fils,  les  fils  ; 
la  VOIX,  les  voix  ;  le  nez,  les  nez. 

La  plupart  des  noms  terminés  au  singulier  par  *  i  2 

ou  nar".  n^'l"i?'  "''^''"'^  était  termi^é  jar',  où  J 

ou  par  une  lettre  qui  s  est  changée  en  *  ;  ils  viennent  encore 
de  noms  neutres  latins  dont  la  terminaison  était  en"  Ex 
ursum,  ours  ;  axem,  aia  ;  —  vocem,  voix  ;  pretium  vrix  ■  — 
corpus  corps.  Cependant  quelques  rares  substantif^  terminés 
par  B,  X,  z,  viennent,  contrairement  à  la  règle  générale,  de  meta 
latins  au  nominatif  :  fils,  de  filius.  œ  mou 

136.  Les  noms  en  mi  ou  en  eu  prennent  un  x 
au  pluriel  Lx.  :  Un  noyau,  des  noyaux;  un 
perdreau,  des  perdreaux  ;  un  feu.  des  feux. 

Cependant  bleu  et  landau  sont  réguliers  et 
SrPfuLV'"^  *      pluriel  :  des  landaus,  les  Meus 

187.  Les  noms  en  ou  prennent  une  s  au  pluriel. 

T'A  *0M«  ;  un  verrou,  des  verrous. 

L  Académie  accepte  que  les  sept  substantifs  en 
ou,  qui  prennent  un  a:  au  pluriel  :  bijou,  caillou, 
chou,  genou  htbou,  joujou,  pou,  rentrent  dans  la 
règle  générale  et  prennent  une  s  au  pluriel. 

HisT.  —  Dans  la  vieille  langue,  notre  s  du  nluriel  étant 
toujours  muette  à  la  fin  des  mots,  on  la  rempCait  indifférem 
ment  par  x  ou  z.    On  écrivait  également  vol,  voix  voh 

i.îJ!f/*  noms  terminés  en  al  changent  au  plu- 
riel al  en  aux  :  Un  cheval,  des  chevaux  ;  un  canal, 
ae*  canaux.  * 
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Cependant,  il  faut  excepter  bal,  eal,  eamavalt 

chaccd,  festival,  narval,  nopal,  pal,  régal,  serval 
et  quelques  autres  très  peu  usités,  qui  prennent 
Une  s  au  pluriel. 

HisT.  —  Au  onzième  siècle,  al  faisait  régulièrement  ah  au 
pluriel  :  det  cheval»,  de»  mal».  Un  peu  plus  tard,  a/  s'adoucit 
en  au  devant  une  consbnne  ;  alors,  apparaissent  les  pluriels 
en  au8  :  de»  chevaus,  des  maus.  Enfin,  au  xive  siècle,  V»  se 
change  en  x,  et  on  eut  la  forme  aux  :  chevaux,  maux.  Cet  x, 
marque  du  pluriel  dans  les  mots  en  au,  en,  etc.,  vient  d'un 
signe  abréviatif,  employé  autrefois  pour  le  groupe  m*,  et  que 
l'on  a  confondu  avec  \^  lettre  x. 

Le  pluriel  en  als,  qu'on  retrouve  dans  quelques  noms,  est, 
dans  les  uns,  un  reste  de  l'ancien  langage,  et  dans  les  autres, 
qui  sont  plus  modernes,  une  application  de  la  règle  générale. 

189.  Les  noms  en  ail  sont  réguliers  et  prennent 
une  9  au  pluriel.  Ex.  :  Un  éventail,  des  éventails  ; 
un  gouvernail,  des  gouvernails. 

Cependant,  sept  noms  en  ail  font  exception  et 
changent  ail  en  aux  au  pluriel  ;  ce  sont  :  bail, 
corail,  émail,  soupirail,  travail,  vantail,  vitrail,  dont 
le  pluriel  est  baux,  coraux,  émaux,  soupiraux^ 
travaux,  vantaux,  vitraux. 

Le  pluriel  de  béiail  est  irrégulier  :  bestiaux. 

Jusque  dans  le  cours  du  dix-septième  siècle,  bétail  s'écrivait 
besdal  ;  c'est  cette  dernière  forme  qui,  suivant  plusieurs  gram- 
mairiens, a  fourni  le  pluriel  bestiaux. 

Quelques  noms  ont  deux  pluriels  selon  la  diffé- 
rence de  sens,  tels  sont  les  mots  aïeul,  ciel,  œil, 
travail,  ail. 

140.  Aïeul  fait  aïeux  au  pluriel,  dans  le  sens 
d'aneétres  en  général.  Ex.  :  Les  Francs  sont 
nos  aïeux. 

Il  fait  aïeuls  dans  le  sens  précis  de  grands* 

pères.    Ex.  :  Il  a  encore  ses  deux  aïeiils. 

Par  suite,  on  dit  :  le»  bitaîeuli,  les  trisaïeuls. — Au  féminin, 
on  écrit  :  une  aïeule,  de»  aïeule». 

141.  Ciel  fait  deux  au  pluritî,  quand  il  désigne 
l'ensemble  de  la  voûte  céleste  ou  le  séjour  des 
bienheureux.  Ex.  :  Les  deux  annoncent  la  gloire 
de  Dieu  ;  Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux,  que  votre 
règne  arrive  !  —  Mais  on  dit  des  ciels  de  lit,  des 


I-B  NOM  OO  SUMTAimi> 

ivîl*:  T  f'"  î""*  »"  pluriel,  quand  il  désigne 

nuer  terme  d  un  nom  composé  dési/rnant  tout 
autre  chose  que  lorgane  de  1.  vue.  Ê"  %7, 
fh-de-bœuf  (fenêtres  rondes  on  ovales).  L  Jil7 
de-chai  de,  mh-de-.,erpe„t  (pierres  prS^ule,)  £ 
«,(..rf.-6„„c  (coquil  âges),  d„  œUsl-ckiZlX^. 

Sillts)T'et'"'  «^■'^P^rir 

maréchal-ferrant  ne  se  sert  pas  de  ses  impnU» 

U4.  AU,  très  peu  usité  au  pluriel,  fut  anlx  dans 
le  langage  ordiuMre,  et  aih.  en  botanique.  eT- 
Il  culhve  de,  mU  de  ptueieur,  e,p!^ce,  (Aci)  ' 


37 


6.  Soulignez  tous  les  noms  conten  ub  dans  le  morceau  suivant, — 
Expliquez  pourquoi  tel  mot  aotdifni  ett  un  nou  propre,  commun, 
abstrait,  concret,  ou  collectif. 

L'Église  et  l'enfant 

(  Il  n'^  a  que  deux  mains  qui  puissent  graver  sur  l'âme  de 
Tenfknt  1  image  vive  du  Christ  :  la  main  de  la  mère  et  la  main 
du  prêtre.  Aussi  quand  l'Église  a  voulu  créer  pour  ses  écoles 
un  mattre  selon  son  coeur,  die  a  posé  sur  son  front  la  couronne 

sacerdotale. 

«Le  cœur  du  prêtre  ne  ressemble-t-il  pas  au  cœur  d'une  mère  ? 
N'est-ce  pas  le  même  Dieu  qui  les  a  formés  et  y  a  mis  la  même 
clairvoyance,  la  même  tendresse,  les  mêmes  sollicitudes,  la 
'  même  inexorable  douceur  ?  Ces  deux  cœurs  sont  faits  pour  se 
comprendre  et  pour  s'aider  dans  l'œuvre  délicate  de  1  éduca- 
tion. Ce  don  de  façonner  l'âme  de  l'enfant,  vous  le  puisez, 
vous,  mères  qui  :  »'écoute2,  dans  votre  maternité  ;  et  nous, 
prêtres  du  Seigneur,  dans  l'onction  de  notre  sacerdoce.  Les 
inspirations  que  vous  trouvez,  vous,  auprès  d'un  berceau  où 
dort  un  ange  de  Dieu,  nous  les  trouvons,  nous,  au  tabernacle 
où  veille  le  fils  de  Dieu,  celui-là  même  dont  la  main  caressante 
bénisMtt  les  petits  enfants  sur  les  chemins  de  la  Galilée.  » 

6.  Même  extreiee. 

Suite  du  morceau  précédent. 

«  Les  qualités  natives  de  l'enfant  lui  viennent  sans  doute  de 
Dieu,  qui  pétrit  à  son  gré  le  cœur  des  hommes.  Mais  la  pre- 
mière éclosion  de  ces  germes  divins  est  due  à  la  chaude  influence 
du  cœur  maternel.  On  a  souvent  parlé  dos  mères  des  grands 
hommes  et  de  leur  influence  sur  le  génie  de  leur  fils  ;  que  ne 
pourrait-on  pas  dire  aussi  des  mères  des  saints  et  de  l'empreinte 
divine  gravée  par  elles  sur  ces  ftmes  prédestinées  !  «  Pour  moi, 
avoue  un  éminent  prélat,  quand  Dieu  place  sur  ma  route  un 
enfant  distingué,  innocent,  généreux,  et  que  je  veux  connaître 
la  source  mystérieuse  <le  ces  dons  privilégiés,  je  remonte  à  sa 
mère,  et  je  ne  me  trompe  jamais.» 

«  Oui,  c'est  là,  messieurs,  dans  les  trésors  d'une  ânio,  fover  de 
la  vôtre,  que  votre  esprit  d'enfant  a  puisé  sa  lumière,  votre 
cœur  sa  pureté.  .  .  Sur  les  genoux  de  vos  mères,  près  de  leur 
cœur,  vous  avez  trouvé  à  la  fois  votre  première  école  et  votre 
premier  autel.  En  elles,  pour-  me  servir  de  l'expression  d'un 
saint,  vous  avez  trouvé  Vancre  sacrée  de  vos  cmur».  Quels  que 
scnent  les  orages  qui  attendent  votre  vie,  c'est  par  elles  que 
vous  seres  rattachés  aux  rivages  de  l'honneur,  de  la  conscience, 
de  la  vertu  sur  la  terre,  et  plus  tard  aux  rivages  du  bonheur 
dans  1  éternité.  »  É.  Tbbbadb.  S.  M. 
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CHAPITRE  II 
L'ABTIOU 


148,  L'article  est  un  mot  que  l'on  met  devant 
le  nom  pour  marquer  que  ce  nom  est  pris  dans 

un  sens  déterminé. 

147.  Nous  n'avons  en  français  qu'un  seul  arti- 
cle, qui  est  le  pour  le  masculin  singulier,  la  pour 
le  féminin  singulier,  les  pour  le  pluriel  des  deux 
genres.  ^  Ex.  :  Le  jour,  la  nuit,  les  jours,  les  nuits.  * 

L  article  sous  sa  forme  ordinaire  :  le,  la,  les, 
est  appelé  article  ilmple. 

«  S"''  ■~T,V.F*'<'*«  «»*  réalité  un  véritable  déterrainatif. 
II  dénye  d  ailleurs  de  l'adjectif  démonstratif  latin  :  iUum  a 
donne  le  ;  illam,  la  ;  illos,  illan,  le». 

^*fi*  ^^^'^"^^^  ïnot  commençant  par  une 
voyelle  ou  une  h  muette,  on  remplace  par  une 
apostrophe  Ve  ou  l'a  de  l'article  le  ou  la.  Cette 
suppression  s'appelle  élision  et  l'on  dit  alors  que 
l'article  est  éUdé.  Ainsi  l'on  dit  :  l'argent  pour 
le  argent  ;  Vhonneur  pour  le  honneur  ;  Vépée  pour 
la  épée  ;  l'histoire  pour  la  histoire. 

Dans  plusieurs  noms  français,  l'article  élidé  a  fini  par  se 
joindre  au  mot  lui-même,  et.  dans  la  suite,  a  été  considéré  à 
tort  comme  partie  intégrante  de  ce  mot.  C'est  ainsi  que  du 
vieux  mot  français  hierre,  terre  (du  latin  hedera,  lierre),  on  a 
fait  /  terre,  puis  /terre,  et  plaçant  encore  une  fois  l'article  devant 
herre,  on  eut  la  bizarrerie  étymologique  le  lierre.  Du  vieux 
mot  orwl  (du  latin  aurcolus,  doré),  on  a  fait  Voriol,  puis  loriot 
et  enfin  1  expression  moderne  le  loriot.  Le  latin  populaire 
iivUta  avait  donné  nette  ;  luette  devient  luette,  d'où  la  luette  k 
la  fin  du  xine  siècle.    C'est  comme  si  l'on  disait  le  l'animal. 

149.  Devant  un  mot  masculin  singulier  com- 
mençant par  une  consonne  ou  une  h  aspirée,  on 
met  ai/  pour  à  le,  du  pour  de  le.  Devant  les  mots 
pluriels,  on  met  aux  pour  à  les,  des  pour  de  les. 
Ainsi  Ton  dit  :  au  jardin  pour  à  le  Jardin  ;  du 
hameau  pour  de  le  hameau  ;  aux  étude»  pour  à  les 
études;   des  montagne»  pour  de  le*  mmtagm» 
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Cette  réunion  de  deux  syllabes  en  une  seule  s'ap- 
pelle contraction,  et  les  mots  au,  du,  aux,  des, 
sont  appelés  articles  contracté  ou  composés. 

Autrefois  en  les  se  contractait  en  èa,  qu'on  retrouve  encore 
dans  certaines  expressions  :  baekMer  è»  arts,  pour  bachelier 
daru  Ut  art»  ;  docteur  èt  lettre»,  pour  docteur  dan»  le»  lettre»  ; 
»aini  Pierre  è»  lien»,  pour  »aint  Pierre  dan»  le»  lien». 

160.  B«mMrqtt*  I. — Quelques  grammairiens  con- 
sidèrent un,  une,  du,  de  la,  des,  comme  articles 
indéfinis,  lorsqu'ils  sont  placés  devant  les  noms 
pris  dans  un  sens  indéterminé.    Ex.  :  Un  conseil, 

une  réprimande,  du  sentiment,  de  la  raison,  des  lar- 
mes, ne  suffisent  pas  toujours  pour  toucher  le  cou' 
pahle. 

Tout  en  respectai»'  l'opinion  de  ces  grammai- 
riens, nou?  considérons  un,  une,  comme  adjectifs 
indéfinis,  lorsque  ces  mots  ne  sont  pas  adjectifs 
numéraux. 

161.  Remarque  n.  —  Les  formes  du,  de  la,  des, 
se  placent  devant  les  noms  pris  dans  un  sens  par- 
titif, c'est-à-dire  désignant  une  partie  d'un  tout. 
Ex.  :  Doiinez-moi  du  pain,  de  la  viande,  des  légumes. 

De  là  le  nom  d'article  partitif  donné  parfois  n 
du,  de  la,  des. 


■ZKBCXCES 

7.  Copiez  le  morceau  euivant  en  remplaçant  chaque  tiret  par 

l^article  convenable. 

La  croix  de  tempérance  au  Canada 

<  —  croix  de  tempérance  !  Ah  !  vous  l'avez  vue,  comme 
moi,  suspendue  —  murs  de  —  maison  de  famille,  entourée 
d'honneur  et  de  respect.  Elle  est  là  depuis  de  longues  années, 
témoin  —  passé,  gardienne  —  présent  et  sauvegarde  de  —  ave- 
nir. Elle  a  vu  grandir  et  se  disperser  plus  d'une  génération 
peut-être,  et  devant  elle,  chaque  jour,  —  têtes  diversement 
nuancéos  par  —  main  —  temps  se  sont  inclinées  dans  — 
prière.  Elle  est  —  palladium  —  foyer.  —  êtres  et  —  choses 
peuvent  y  disparaître  et  s'y  succéder,  mais  —  croix  demeure. 
Elle  ne  quitte  un  moment  sa  place  consacrée  dans  —  vieux 
qv'  — jours  où  — mort  ykmt  y  allvmer  aet  logubrei 
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Bambeaux.    Elle  s'en  va  alors  étendre  ses  bras  tutélaires  au 
dessus  —  cercueil  autour  duquel  —  cœurs  brisés  s'épanchent 
en  des  accents  de  douleur  et  de  foi .  .  . 

*  "oi"  de  bois,  elle  est  à  —  fois  un  symbole  et  une  pro- 
messe.  Elle  est  un  symbole  de  foi  — Chnst  Sauveur  qui  a 
racheté  —  humanité  et  qui  peut  reasusciter  —  peuples.  Elle 
est  une  promem  de  fidélité  à  sa  doctrine  de  lumière  et  de  vie, 
une  promesse  de  sobriété,  de  courage,  de  vertu  et  d'honneur. 

«  Cette  humble  et  auguste  croix,  cette  croix  de  tempérance, 
ces  deux  pauvres  morceaux  de  bois  peints  en  noir,  saluec-les 
toujours  avec  un  religieux  respect  et  une  émotion  patriotique, 
et  dites-leur  dans  vus  cœurs  —  0  rrux  are  de  —  mtitude  et 
de  —espérance.  Ils  sont  —  plus  forte  assise  de  notre  natio- 
nalité, hur  eux  reposent  nos  meilleurs  espoirs  d'avenir.  Par 
ce  signe,  par  ce  LaBarum  sacré,  non  .seulement  nous  vaincrons 
—  effroyable  fléau  social  de  —  alcoolisme,  mais  nous  ferons 
triompher  —  concorde,  —  justice  et  —  paix,  et  fleurir  — 
vertus  vinles  qui  assureront  —  prospérité  et  —  grandeur  de 
notre  Canada  bien-aimé.  » 

Thomas  Chapa», 
au  premier  rcngrès  de  tempérance  de  Québec,  1910. 

8.  Analysez  les  articles  ct^es  noms  contenus  dans  le  morceau 
suivant. —Expliquez  le  sens  des  expressions  en  italiques. 

LA  JEUNE  CAPTIVE 

L'épi  naissant  mûrit,  de  la  faux  respecté  ; 
Sans  crainte  du  pressoir,  le  pampre  tout  l'été 

Boit  les  doux  présents  de  Vaurore  ; 
Et  moi.  comme  lui  belle,  et  jeune  comme  lui. 
Quoi  que  l'heure  présente  ait  de  trouble  et  d'ennui. 

Je  ne  veux  pas  mourir  encore. 

Qu'un  stoïque  aux  yeux  secs  vole  embrasser  la  mort. 
Moi,  je  pleure  et  j'espère  ;  au  noir  souffle  du  nord 

Je  plie  et  relève  ma  tête. 
S'il  est  des  jours  amers,  il  en  est  de  si  doux  ! 
Hélas  !  quel  miel  jamais  n'a  laissé  de  dégoûts  ? 

Quelle  mer  n'a  point  de  tempête  ? 

L'illusion  féconde  habite  dans  mon  sein  ; 
D'une  prison  sur  moi  les  murs  pèsent  en  vain. 

J'ai  les  ailes  de  l'espérance. 
Echappée  aux  réseaux  de  l'oiseleur  cruel. 
Plus  vive,  plus  heureuse,  aux  campagnes  du  ciel 

Philomèle  chante  et  s'élance. 


£st-ce  à  moi  de  mourir  ?  tranquille  je  m'endon.  ' 
Et  tranquille  je  veille  ;  et  ma  veille  aux  remords 

Ni  mon  sommeil  ne  w>nt  en  proie  ; 
Ma  bienvenue  au  jour  me  rit  dans  tous  les  yeux  ; 
Sur  des  fronts  abattus  mon  aspect  dans  ces  lieux 

Ranime  presque  de.  la  j^ie. 

Mon  beau  voyage  encore  est  si  loin  de  sa  fin  ! 
Je  pars,  et  îles  ormeaux  qui  bordent  le  chemin 

J'ai  piissé  les  premiers  à  peine. 
Au  banquet  de  la  vie  à  peine  commencé. 
Un  instant  seulement  mes  lèvres  ont  pressé 

La  coupe  en  mes  mains  eneor  pleine. 

.le  ne  s\ii.s  qu'au  printemps,  je  veux  voir  la  moisson  ; 
Et  comme  le  soleil,  de  saison  en  saison, 

.Je  veux  achever  mon  année. 
Brillante  sur  ma  tige,  et  l'honneur  du  jardin. 
Je  n'ai  vu  luire  encor  que  les  Jeux  du  matin. 

Je  vetix  achever  ma  journée. 

Andrk  Chénieb. 

9.  Même  exercice. 

LES  OISEAUX  DE  NEIGE 

Quand  le  rude  Êquinore,  avec  son  froid  cortège. 
Quitte  nos  horizons  moins  inhoejntaliers. 
Sur  nos  ehamps  de  frima»  s'abattent  par  milliers 
Ces  visiteurs  ailés  qu'on  nomme  «  oiseaux  de  neige  ». 

Des  graines  nulle  part  !  nul  feuillage  aux  halliert! 
Contre  la  giboulée  et  nos  rents  de  Norvège, 
Seul  le  rejjard  d'en  haut  les  abrite,  et  protège 
Ces  courriers  du  soleil  en  butte  aux  oiseleurs. 

Chers  petits  voyageurs,  sous  le  givre  et  la  grêle. 
Vous  voltigez  galment,  et  l'on  voit  sur  votre  aile 
Luire  un  premier  rayon  du  printemps  attardé. 

Allez,  fourhillonnez  autour  des  avalanches  ; 

Sans  peur,  aux  flocons  blancs  mêlez  vos  plumes  blanche 

Le  faible  que  Dieu  garde  est  toujours  bien  gwrdé  ! 

Louis  Fbéchette. 
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CHAPITRE  III 
L'ADJIOTIF 


162.  L'adjectif  est  un  mot  que  l'on  ajoute  au 
nom  pour  le  qualifier  ou  pour  le  déterminer 

onSuriT-  '^'^  \  «prime  une 

nuTuJ        "'J^  T*^      détermine  livre,  en  indiquant  de 

inîS  qu'un  mot  est  adjectif  quand  on  peut  v 

2S*.   ^  parce  qu'on  peut  dire  personne  aimable,  cho»e 

On  peut  dire  de  même  :  cette  personne,  une  chose  chaaue 

^f.t"  ^^J  sortes  d'adjectifs  :  l'adjectif 

qualificatif  et  l'adjectif  déterminatif.  ^ 

1.  ADJECTIF  QUALIFICATIF. 

166.  L'adjectif  qualificatif  est  celui  qui  exprime 
une  qualité  bonne  ou  mauvaise,  ou  une  manière 
d  être  des  personnes,  des  animaux  ou  des  choses 
dont  on  parle.  Ex.  :  Le  prêtre  est  vénérable  ; 
le  tigre  est  féroce  ;  l'océan  est  immense. 

nuS-^tTu^"  ^'^^TP''-'*  t-i-dessus,  le  mot  vénérable  exprime  une 
qualité  bonne  ;  le  mot  féroce,  une  qualité  mauvaise  •  le 
immense,  une  manière  d'être  :  par  ?onséquîS  ces  tr;is  m"îs 
vénérable,  féroce,  immense,  sont  des  adjectiïs  quaHficaÏÏs 

o^?";-*^"  ^f.'i^  H'^  classe  des 

adjectifs  qualificatifs  certains  adjectifs  qui  pren- 
nent un  nom  particulier  suivant  leur  forme  et 
leur  origine  ;  tels  sont  :  l'adjectif  verbal  et  l'ad- 
jectif  composé. 

lo  y^'^j^'^^'f  ''^'•^«^  dont  il  sera  parlé  dans 
Lrli^îS  participe  présent  devenu 

adjectif  et  soumis  par  conséquent  aux  règles 
d  accord.  Ex.  :  Des  enfants  obéissante,  une^^rue 
passante. 
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158.  On  appelle  adjectif  composé  une  réunion 
de  mots  équivalant  à  un  seul  adjectif.  Ex.  : 
Des  femme»  êourdês-muette»,  des  fleur»  fraîche» 

cueillies. 

169.  BraMrquM.  —  I.  Un  nom  peut  être  em- 
ployé comme  adjectif  qualificatif  quand  il  qua- 
lifie un  autre  nom.  On  dit  alors  que  le  nom  est 
employé  adjectivement.  Ex.  :  Napoléon  était  empe- 
reur de»  Françai».  —  L6vi»  a  été  commandant  des 
troupes  françaiee». 

n.  Réciproquement,  un  adjectif  peut  être 
employé  comme  nom  quand  il  désigne  une  per- 
sonne ou  une  chose.  Ex.  :  Les  avares  ont  un 
amour  excessif  de  V  argent.  —  Il  faut  préférer  V  utile 
à  V agréable. 

Note.  —  L'adjectif  ne  représentant  directement  ni  les  per- 
sonnes, ni  les  aniinaux,  ni  les  choses,  ne  peut  avoir  par  lui- 
même  ni  genre,  ni  nombre.  Mais,  afin  de  mieux  indiquer  le 
rapport  qui  lie  l'adjectif  au  nom,  on  lui  donne  le  même  genre 
et  le  même  nombre  qu'à  ce  nom.  De  même  que  dans  les 
substantifs,  le  neutre  a  disparu  dans  les  adjectifs. 

Formation  du  féminin  dam  1m  adjectifi. 

160.  RÈGLE  GÉNÉRALE.  —  Pour  former  le  fémi- 
nin d'un  adjectif  on  ajoute  un  e  muet  au  mascu- 
lin.   Ex.:  Grand,  grande  ;  poli,  polie;  petit,  petite. 

Les  règles  de  la  formation  du  féminin  dans  les  adjectifs  sont 
les  mêmes  que  celles  de  la  formation  du  féminin  dans  les  noms, 
parce  qu'elles  reposent  sur  les  mêmes  lois. 

HisT.  —  Primitivement,  le  français  ce  mettait  Ve  muet, 
signe  du  féminin,  qu'aux  adjectifs  qui  prenaient  a  en  latin.  Ce 
n  est  qu'à  partir  du  xiv*  siècle  qu'on  a  soumis  tous  les  adjec- 
tifs à  la  rèi^e  générale  de  Ye  muet  final. 

Remarques  et  exceptions 

161.  Les  adjectifs  terminés  au  masculin  par 
un  e  muet  ne  changent  pas  au  féminin.  Ex.  : 
Un  homme  brave,  une  femme  brave  ;  un  m(A  utile, 
une  leçon  utile. 

IM.  Les  adjectifs  terminés  par  er  font  leur 
féminin  en  dr»,  avec  un  accent  grave  sur  Ve  qui 


'         ^^9^^^  '  entier, 

dm^it^  H^u  que     doit  être  ouvert  i  r.v.nt. 

d«»ièw  .yUabe  d'un  mot.  quand  la  dernière  eatTuett  * 

168.  Les  adjectifs  terminés  par  on.  an  al  «il  mt 

doublent  au  féminin  la  dernifre  cm  sonne  tvant 

de  prendre  Ve  muet.    Ex.  :  Bon.  bonne  ;  ancien 

aneunne;  cruel,  cruelle  ;  pareil,  pareille  ^mZ] 

Cependant,  par  exception,  les  huit  adjectifs 
suivants,  quoique  terminés  au  masculin  Dar  ^/  „« 
doublent  pas  le  t  au  féminin,  niais  iTs  piennent  un 
accent  grave  sur  Ve  qui  précède  le  t  :  *^ 

complet  complHe  ;  concret,  concrète  ■ 

.P^^^fl^'^^^'i^^^'^^^  de  formation  anciennes  comme  ion  ancien 
etc.,  le  féminin  se  forme  en  donlilmt  U  ul*  ^"""^ (ancien, 

la  prononeiation  nasïïe  quS  ï  .t?e  „  s  V 

une  prononcUtion  qui  n'est  plus  française  *  """"" 

164.  Les  adjectifs  bas,  aras,  las  arn^ 

'•^/t;  r-Çf'  S/7d/o  "^"o  ' 

m.,//o<.  doublent  au  féminin  la  dernière  cWonne 
basse,  grasse,  lasse,  grosse,  épaisse,  exprc.sl  Zls 
accent  grave),  professe  (sans  .'u.vnt  gruveT  ^i/^^^^ 
tnMe,  gentille,  bellotfe,  pâloite,  sotte,'^rieinotle 

disS^"!^te'[nM -^^^  -ve 

fou^^n.r^l'T.'^''^' r  l"^'  '"'li^'^^^f^  beau,  nouveau, 
fou,  mou   vieux  font  au  féminin  belle,  nouvelle 
foUe,  molle,  vieille,  parce  qu'au  mascul  n  on  dU 
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pour  éviter  un  son  désagréable,  bel,  nourel,  fol, 
mol,  vieil,  devant  un  mmx  commençant  par  une 
voyelle  ou  une  h  muette.  Ex.  :  La  nouvme  annie^ 
le  nourel  an  ;  U7ie  belle  âme,  un  bel  hommê  ;  unê 
vieille  halle,  vn  lieil  arbre. 
De  même,  jumeau  fait  jumelle. 

lîtHT.  -  Dans  riincionne  langue,  beau,  nouveau,  jumeau, 
fou,  mou,  M'  tcriiiinaiciit  toujours  par  /  au  inuscuiin,  même 
di  vfint  line  consonne  Ils  forment  leur  féminin  de  cette  ter- 
minaison en  /  en  «loiiblant  la  consonne  finale. 

Hébreu  ne  pont  .se  mettre  au  féminin  ;  on  se 
sert  du  tw\  juive:  le  peuple  hébreu  ;  la  nafion  juive. 

Le  tiiol  hébraïque  est  des  deux  genre.s,  et  se  dit 
surtout  par  rapport  à  la  langue  :  une  bible  hébraï- 
que. 

168.  Les  adjeetifs  terminés  par  f  changent  au 
féminin /en  ve.  Ex.:  Neuf,  neuve;  craintif,  crain- 
tive ;  bref,  brève. 

I/accenl  prav'  dans  hrhe  empêche  qu'U  y  ait  deux  ayllabes 

muettes  de  suite. 

HisT.  — La  plupart  des  adjectifs  terminés  par  f  viennent 
de  mots  latins  qui  avaient  un  v  an  radical  :  virum,  l/'rn-em.  Ce 
V  latin  s'e«t .  î  ingé  en  /  par  .suite  de  la  chute  de  la  voyelle  finale 
qui  n  etail  j.as  accentuée.  Mais  le  r  latin  reparaît  au  féminin 
parce  qu  il  est  suivi  d'une  voyelle. 

167.  Les  adjectifs  terminés  par  z  forment  leur 
féminin  en  changeant  r  en  se.  Ex.  :  Heureux, 
heureu.se  ;  jaloux,  jalouse. 

Cependant,  par  exception,  les  adjectifs  doux, 
faux,  roux,  préfix,  font  au  féminin  douce,  fausêe, 
rousse,  préfixe. 

Contumax,  emprunté  directement  du  latin,  est 
des  deux  genres  (on  emploie  aujourd'hui  de  pré- 
férence contumace). 

HisT.  -  La  terminaison  euse  vient  du  suffixe  latin  oaa  : 
prctiosa,  prêcrewte.    L'êtymologie  latine  explique  aussi  les 

exceptions.  ^ 

168.  Les  adjectifs  terminés  eu  gu  prennent  au 
feminm  un  e  muet  surmonté  d'un  tré'iia.     Ex.  : 

Aigu,  aipiië  ;  ambigu,  ambiguë. 

bague^^  guêsetait  muette,  comme  dans^ï^u^. 


**  l.*AWICfftf 

nJ^rf  *.*  *"       employéi  comme 

adjecti/M  suivent,  pour  la  for.nation  dtt  féminin 

«lï^^^iJ^^fe  'orH«,u'ils  sont  employés 

oomnje  »ubsianHf,.  Ex  :  Un  vieillard  dornJur, 
une  pemmne  dormeuse;  un  mmrife  tmnUOeur, 

170  Les  •djectifs  terminée  en  Mmr.  et  les 
Séiéra/e  Tv  vent  I»  ^ 

liciîier!^*  *<*ie«tif8  .uîvants  ont  un  fénOiifii  p^r- 

Wanr  Wa«rAr  -  cadur,  e«ittç«f        long,  . 

ammoniac,  «mmomaç^^-       /rane  (peuple).  franqLe. 
un  accent  sur  If.    Ce  c  donne  à  U  un  son  ouvert. 

HiST.  —  La  plupart  de  ces  féminins  s'expliquonl  .,  ,r  l  étv 
mologie  latme.    Le  c  final  donn.  au  féminin  les  lïx  ter^." 
naisons  che  et  que,  parce  que  la  terminaison  latine  .a  devS 
en  français,  tantôt  che,  tantôt  que.    Les  fémininrjJtW  m« 
roi/.  /iVrc.  viennent  âe'benigna,  ma^^l  gm7a  7e^"a 

latin  (/<mj^,.  longa).    Favori  vient  de  l'italien  /arorV/o 
r.„'à"^  ^^••t'^- S  adjectifs  ne  se  joignent  guère 
na-  masculins  et  passent  pour  n'avoir 

pas  de  féminin  ;  tels  sont  :  aquilin,  benêt  bot 
dispos,  fat,  muscat,  vélin  et  violât.  * 
(  .ntrairement   aux   adjectifs   (,ui  précèdent, 
i  adjectif  crasse  ne  s'emploie  qu'au  féminin  : 
ignorance  crasse. 

nnllf'  ^'^P'^'  l'Acadén.ie,  les  adjectifs  angom, 
f7«  i'Jr^"''''        ro«a/    sont  des  deux  genres! 

grognon^  une  femme  grognon. 
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If 4.  RiiOLB  oÉNÉR  MJt.  —  0«i  (ornv^  le  pluriel 
tics  adjectifs,  coiiinu  relui  dc^  iioi>  o«i-à-dire 
en  ajoutant  une  «  au  {«ingulier.  K  (^n  homme 
i  <mkmt,  dts  homme»  contenté  ;  une  fem  me  contente, 
den  femmes  ctmtentvn. 

Le  pi  11  rie)  des  adjectifs  se  forme  géaénfomeflt  comnc  celui 
dea  raMiMiitifa,  et  «  la  mémo  oHfpiie. 


ITS.  Le»  adjectifs  termités  au  Hingiii)     p?<  « 
ou  z  ne  changent  pas  a!      ast  'din  pi  =?it  ' 
Un  mur  épais,  des  wur>  cpms  ;   n»  chunt  pi,  ^, 
de*  ehanU  pieux. 

17$.  Les  adjec'      ivi  n     \->  par    ^  prennent 

x.  f M»  fruité  nou- 


nn  T  au  masculin  urn 
veaux:  den  f.t'res  ju/nea 


V  en  esi  de  «néme  de  f  sdj<-ct!  hébreu,  qui  tient 
plus  du  substaottf  qu»  de  Taujeetif  :  des  mots 


'I  et 


■ti/  et  mou,  sui- 
DcM  yeux  bleu»  : 


hébreux 

177.  1  i'"*  a<i  ec  il» 
vent  la  règle  fsénérab 
les  feus  j  fîncey  ,  rf^j»  pna*  j 

178. 
P  en 
«  our 

•t      as  l'e.sprit  avec  la  forme 
.        on  i  Toceasion  de  les  mcttr;' 
au  pluriel,  oi      «r    .nsc     t    te  forme  en  y  ajou- 
tant une  s  :  d    cv  nbaLs     ruis,  de  fatals  excès. 

L'usage  tend  de  plus  t  plus  à  généraliser  leur 
for  le  en  aux. 

(  inme  cette  formation  en  aux  est  seule  conforme  aux  ten- 
ds ac.  s  de  la  langue,  on  ne  saurait  assez  l'encourager. 

Rfma.  (it-E.  —  Le  féminin  pluriel  des  adjectifs  se  forme 

tou}.  ara  ré^Milièrement. 


p.  ifi  1 
du  singui 


i  prii  dpe,  le  pi  adjectifs  en  al 

-r  comme  c»*lui  d«     substantifs  en  al, 
th-  iiies  ra  yas.    Toutefois,  dit  M.  L. 

'    n     empl  le  que  rarement  au 

resi 

r,  «*t  Ml. 


179.  L'adjectif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  ou  le  pronom  auquel  il  se  rapporte. 

V"  jardtn,  une  belle  fleur  ;  des  fleuves 

profonds,  des  rivières  profondes.  ^ 

180.  Quand  un  adjectif  se  rapporte  ù  plusieurs 
noms  singuliers,  on  le  met  au  pluriel.    Ex  • 

^:!:Zi  -  ^« 

^-^J-ff^^^î""^  adjectif  se  rapporte  à  des  noms 
de  différents  genres,  on  le  met  au  masculin  plu- 
nei.    l!.x.  :  La  mère  et  le  père  prudents. 

Lettre  fbiale'd'un  adjectif. 

18J.  Pour  connaître  la  lettre  finale  d'un  adjec- 
tif masculin,  Il  faut  en  examiner  le  féminin 
Ainsi,  gn.s  se  termine  par  une  s,  puisqu'il  fait 
grise  au  femmm  ;  vert  se  termine  par  un  /.  puis- 
qu  II  fait  verte  au  féminin. 

Defirrée  de  signification  dans  les  adjectifs. 

tantr  maU  1^^  '.T  l^f  ^"^r'^^il*'*^^^  .^^  ^•«grés  dans  leur  subs- 
tance, ma.!,  les  adjectifs  sont  susceptibles  de  plus  ou  de  moins 
relativement  à  I  ntensité  de  la  qualité  qu'ils  exprimant  -  Un 
cheval  n  est  pas  plus  ou  moin,  cheval,  mais  il  peut  être  o! 
moin»  beau,  même  très  beau.  ^  ^  °" 

l«  T  de  comparaison  ont  été  introduits  dans 

la  langue  française  par  imitation  do  la  langue  latine.    En  latin 

vJut'renHr  """^Y-  '^lî  '""^''^^  ^«  l'adjectif xhaque  fot  qS 
veut  rendre  une  idée  de  comparaison.    Ex.  :  Sanctus  saint 

Tnir  ^  très  saint,  le  pZZ'nt  iè 

français  n  a  pas  conservé  ces  formes  spéciales  de  l'adjectif 
adiectif  conserve  toujours  son  sons  propre,  ot  pour Tendrê 

«a        tomme  plii.s,  moins,  etc. 

l„  i  -l  /'i*'  "  '^^'î'"'^''*  ^«  Mgnification  dans  les  adjectif»  • 
le  positif  le  comparatif  et  le  superlatif.  «ajecui»  . 

mcntt  <î;!pm/**î'  lui-même,  exprimant  simple- 

Tst  v^o^^^^    '  comparaison.    Ex.  :  Le  SagueLy 

IW.  Le  OOmparatif  est  l'adjectif  exprimant  la  tmalité  avec 
comparaison.  Quand  on  compare  deux  objets,  on  troîve  qù'iïï 
•ont  égaux,  ou  bien  que  l'un  est  supérieur  ou  infériew  à  f  wt^! 
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De  là  trois  sortes  de  compantifa  :  à'iftHti,  de  aupMoriU  ou 

d'infériorité. 

Le  comparatif  d'égalité,  qui  exprime  une  qualité  à  un  même 
degré  dans  les  objets  comparés,  se  forme  en  mettant  auati 
devant  l'adjectif.  °  Ex.  ;  Mgr  de  Laval  était  amai  bon  que  ferme. 

Le  comparaUf  de  tupirioritê,  qui  exprime  une  qualité  à  un 
degré  plus  élere  dans  un  objet  que  dans  un  autre,  se  forme 
en  mettant  -j^ua  devant  l'adjecUf.  Ex.  :  Un  go^fe  eet  plut 
grand  qu'une  baie. 

Le  comparatif  d'infériorité,  qui  exprime  une  qualité  à  un 
'degré  moins  élevé  dans  un  objet  que  dans  un  autre,  se  forme 
en  mettant  moin*  devant  r.idjectif.  Ex.  :  L'or  eH  moine  utile 
que  le  fer. 

186.  Le  tuperifttif  est  l'adjectif  exprimant  la  qualité  dans 
le  plus  haut  degré,  ou  dans  un  très  haut  degré.  De  là  deux 
sortes  de  superlatifs  :  le  superlatif  re/ah/ et  le  superlatif  a&«o{u. 

Le  superlatif  relatif,  qui  exprime  une  qualité  portée  au  plus 
haut  degré,  par  comparaison  avec  d'autres  objets,  se  forme 
en  mettant  devant  l'adjectif  un  des  adverbes  plus,  vioint, 
précédés  de  l'article  ou  d'un  adjectif  possessif.  £x.  :  La  cha- 
riti  est  la  plus  belle  de  toutes  les  vertus.  -—  Les  qualités  du  caur 
ne  tont  pat  le»  moin»  précieute».  —  L'mude  -e»t  »on  plu»  grand 
bonheur. 

Le  superlatif  absolu,  qui  exprime  une  qualité  poaéc  à  un 
très  haut  degré  sans  comparaison  avec  d'autri's  objets,  se 
forme  en  mettant  devant  l'adjectif  un  des  adverbes  très,  bien, 
fort,  extrêmement,  infiniment,  et  autres  équivalents.  Ex.  :  La 
rose  est  une  très  belle  fleur.  —  Dieu  est  infiniment  bon. 

187.  BenuurqUM.  —  I.  Nous  avons  en  français  trois  ad- 
jectifs exprimant  par  eux-mêmes  une  comparaison  :  meilleur, 
moindre  et  pire. 

Meilleur  est  le  comparatif  de  bon,  et  s'emploie  pour  plu» 
bon,  qui  ne  se  dit  pas.  Ex.  :  Sogfz  meilleur,  vou»  eerez  plu» 
heureux. 

Moindre  est  le  comparatif  de  petit,  et  remplace  plus  petit, 
qui  se  dit  aussi.    Ex.  :  Son  mal  n'est  pas  moindre  que  le  nôtre. 

Pire  est  le  comparatif  de  mourais,  et  s'emploie  pour  jdu» 
mauvais,  qui  se  dit  également.  Ex.  :  Ilya  de»  mau«ai»  exem- 
ples qui  sont  pire»  que  de»  crime». 

n.  Le  sens  de  comparaison  est  presque  effacé  dans  les 
adjectifs  suivants,  formés  de  comj)aratifs  latins  ;  mais  l'usage 
tient  compte  dcns  une  certaine  mesure  de  cette  origine  :  tintr- 
rieur,  postérieur  ;  eitérieur,  ulférieur  :  intérieur,  eriérieur  ;  infé- 
rieur, supérieur  ;  mineur,  majeur.  ^ 

m.  Le  meilleur  est  le  superlatif  relatif  de  bon  ;  le  pire  ou 
te  {dus  mauvai»  est  le  superlatif  relatif  de  mourais  ;  te  moindre 
ou  le  plus  petit  est  le  superlatif  relatif  de  petit.  Ex.  :  La 
eonseience  est  le  meilleur  de»  juge*.  —  Le  pire  défaia  e»t  de  man- 
quer de  earw^ire.  —  Le  moindre  hmU  «/raye  le  lihrt. 


i/Avamonr 


i.JI:  f?.  '*°/!?*  '""Ç?"*  a  '«"-mé  quelques  superlatifs  en 

2.  ADJECTIFS  DiTIBMINATIFS 

188.  L'adjectif  déterminatif  est  celui  qui  sert 
à  préciser,  à  déterminer  la  signification  du  nom 
auquel  il  est  joint.  Ex.  :  Ce  livre,  ma  maison, 
dix  soldatsy  quelques  personnes. 

îî®'  sortes  d'adjectifs  détermi- 

natifs  :  1  adjectif  démonstratif,  les  adjectifs  pos- 
sessifs, les  adjectifs  numéraux  et  les  adjectifs 
mdénms. 

Adjeetif  démonatratlf . 

190.  L'adjectif  démonstratif  est  celui  qui  déter- 
mine le  nom  en  y  ajoutant  une  idée  d'indication. 
*jx.  •  ie  mont  est  le  motU  Blanc.    Cette  Ue  est  l'Ifo 

o  Urleans. 

Dans  ces  exemples,  les  mots  ce  et  cette  qui  servent  à  indiaiur. 

H  n'y  a  qu'un  seul  adjectif  démonstratif, 
qui  est  : 

SiNQULiBB  Pluriel 
MascuUn.      Féminin.      Des  deux  genres. 
Ce»  cet.  Cette.  Ces. 

BsouKiaw.  —  I.  On  emploie  ce  devant 
les  noms  et  les  adjectifs  qui  commencent  par  une 
consonne  ou  une  h  aspirée  :  ce  soldat,  ce  hiros,  ce 
beau  général. 

Ce  met  également  devant  les  voyelles  dites 
aspirées  :  ce  onzième  jour. 

On  met  est  au  lieu  de  ce  devant  les  noms  et  les 
adjecUfs  masculins  singuUers  qui  commencent 
par  une  voyelle  ou  une  h  muette  :  cet  oûeau,  c$t 
nomme,  cet  aimable  enfant. 
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Cette  se  met  devant  tous  les  noms  et  les  adjec- 
tifs féminins  singuliers  :  cette  école,  cette  rue,  cette 
humble  position. 

Ces  s'emploie  devant  tous  les  noms  et  les  adjec- 
tifs pluriels  :  ces  arbres,  ces  fleurs,  ces  humbles  ou- 
vriers. 

n.  Pour  mieux  indiquer  les  objets  plus  proches,  on  ajoute 

3«dquef<HS  U  particule  ci  après  le  nom  précédé  de  l'adjecUf 
émonstratif.    Ex.  :  Cet  homme^,  c'est-à-dire  cet  homme  qui 

est  iei. 

On  emploie  la  particule  là  pour  désigner  les  objets  éloignés. 
Ex.  :  Cette  maison-là,  c'est-à-dire  cette  maison  qui  est  là. 

HisT.  —  Notre  adjectif  démonstratif  vient  du  latin  eeet' 
iaum,  qui  a  donné  successivement  ieett,  eut,  eH  puis  cet,  qui 
s'est  encore  affaibli  en  et  devant  les  consonnes.  Ainsi  le  t  dans 
cet  est  étymologique  et  non  euphoBÎqae. 

Adjeetifk  poiwMifi. 

193.  Les  adjectifs  possessifs  sont  ceux  qui  déter- 
minent le  nom  en  y  ajoutant  une  idée  de  po.<ises- 
sion.  Ex.  :  Mon  lit  re,  ta  règle,  leurs  bijoux,  c'est- 
à-dire  le  livre  qui  est  à  moi,  la  règle  qui  est  à  toi, 
les  bijoux  qui  sont  à  eux. 

194.  Les  adjectifs  possessifs  ;^jnt  : 


SllVOUUBR 

Masculin.  Féminin. 


Mon, 
Ton, 

Son, 
Noti  „ 
Votre, 
Leur. 


Ma, 

Ta, 

8a, 

Noire, 

Votre, 

Leur. 


Pluriel 
Des  deux  genres. 
Mes, 
Tes, 
Ses, 
Noê, 
Vos, 
Leurs. 


196.  Les  adjectifs  poss»  -Ifs,  comme  les  pronoms  peraoB- 
nels,  se  rapportent  à  la  '  ;  à  k  seconde  ou  à  U  troUtème 
personne. 

Mon.  ma,  mes,  noire,  se  rapportent  i  la  première  per- 
sonne :  quand  on  les  emploie,  c'est  le  ponaciicur  ou  la  noMea- 
seurs  qui  parient. 

Ton,  ta,  tes,  votre,  vos,  se  rapportent  à  la  seconde  personne  ; 
quand  on  l^emploie.  c'est  au  ;>ossesseur  ou  aux  possesseurs 
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Son,  sa,  .n„,  leur,  leurs,  se  rapportent  à  U  trcnsième  bw- 
sonne  ;  quan.'  ou  let  emploie,  c'est  du  possesseur  ou  des  DO»- 
sesseurs  quA  I  on  purle. 

198.  Les  adjectifs  possessifs  prennent  aussi  une  forme  diffé- 
rente selon  qu  un  ou  plusieurs  objets  sont  possédés  par  un  seul 
individu  ou  par  plusieurs  :  Mon,  ton,  son,  indiquent  qu'il  y  a 
un  seul  possesseur  et  un  seul  objet  possédé  ;  mes,  tes,  ses, 
indiquent  un  seul  possesseur  et  plusieurs  objets  possédés  • 
notre,  votre,  leur,  indiquent  plusieurs  possesseurs  et  un  seui 
objet  possède  ;  nos,  vos,  leurs,  indiquent  plusieurs  possesseurs 
et  plusieurs  objets  possédés. 

197.  Bamarque. — Devant  les  noms  et  les  adjectifs 
féminins  commençant  par  une  voyelle  ou  une  h 

muette,  on  remplace  ma,  ta,  sa,  par  vion,  ton,  son, 
pour  éviter  la  difficulté  de  prononciation  produite 
par  la  rencontre  de  deux  voyelles.  Ex.  :  Mon 
epee,  pour  ma  épée  ;  son  hvh>eur,  pour  sa  humeur  ; 
mon  ancienne  demeure,  pour  ma  ancienne  demeure. 

HiST.  —  L  ancien  français  n'employait  jamais  mon,  ton,  son. 
pour  ma.  ta,  aa,  devant  un  nom  féminin  commençant  par  une 
voyelle.  On  éhdaît  Va  final  de  l'adjectif  possessif  féminin 
comme  nous  élidons  l'a  de  l'article  féminin  ;  et  l'on  disait 
m  epee,  t  amie,^  pour  ta  épée,  ta  amie.  C'est  par  ignorance  de 
cette  règle  fju  on  a  écrit  ma  mie  pour  m'amtV,  momoiir  pour 
m  amour,  c  est-à-dire  mon  amour. 

198.  Remarques.  —  I.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ve.v,  adjectif  possessif,  avec  ces,  adjectif  démons- 
tratif. 

Ses,  adjectif  possessif,  s'écrit  avec  une  s  et 
exprime  une  idée  de  possession  :  Le  bon  écolier 
affectionne  .tes-  maîtres. 

Ces,  adjectif  démonstratif,  s'écrit  avec  un  c  et 
exprime  une  idée  d'indication  :  Ces  montagnes  sont 
comerte.s-  Je  neiges  éternelleg. 

II.  On  emploie  votre,  vo»,  au  lieu  de  toti.  ta,  tes,  en  pariant  à 
""Ttr^Ti  P^"°°?*'  P°"'      témoigner  du  respect. 

ni.  Il  y  a  d'autres  adjectifs  possessifs  moins  usités,  qui 
sont  :  mien,  tien,  sien,  nôtre,  vôtre.  Ex.  :  Cette  découverte  est 
mierme.  {Acad.)  ~  Ces  effets  sont  vôtres.  (Id.) 

IV.  Mien  et  sien  avec  le  mot  tin  s'emploient  quelquefois 
uvaai  le  substantif  dans  le  langage  familier.  Ex.  :  Un  mien 
parent  ;  un  sien  ami.  (Acad.) 

HisT.  —  Tous  les  adjectifs  possessifs  sont  tirés  des  adjectifs 
latins  correspondants  :  ' 
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Mon,  ma,  viennent  de  meum,  nuam  ;  ton,  ta,  de  tuum,  tuam  ; 
son,  sa,  de  nuum,  tuam  ;  notre,  totre,  de  noatrum,  teatrum  ;  leur 
(invariable  dans  l'ancien  français),  de  iUorum  (génitif  pluriel)  ; 
mea,  de  meoa,  meaa  ;  tea,  de  tuoa,  tuaa  ;  aea,  de  $uo»,  tutu  ;  no», 
de  noatro»,  noatraa  ;  toa,  de  veatroa,  veatraa. 

Adjectifs  numéraux. 

199.  Les  adjectifs  numéraux  sont  ceux  qui  déter- 
minent le  nom  en  y  ajoutant  une  idée  de  nombre, 
d*ordre  ou  de  rang.  Ex.  :  Il  y  a  sept  purs  dans 
une  semaine  ;  le  samedi  est  le  septième  jour. 

Dana  cet  exemple,  le  mot  aevt  ajoute  au  nom  une  idée  de 
tatmbre  ;  le  mot  septième,  une  idée  d'ordre,  de  rang  :  donc,  le» 
mots  sept  et  septième  sont  des  adjectifs  numéraux. 

200.  Il  y  a  deux  sortes  d'adjectifs  numéraux  : 
es  adjectifs  numéraux  cardinau'k  et  les  adjectifs 
uméraux  ordinaux. 

AdjMttfii  amnérat»  eardinaus. 

201.  Les  adjectifs  numéraux  cardinaux  sont 
eux  qui  expriment  le  nombre^  la  quantité  des 

personnes,  des  animaux  ou  des  choses  dont  on 
parle.    Ex.  :  Deux  soldats,  dix  chevaux,  cinquante 
anons. 

Note.  —  Le  mot  cardinal  veut  dire  fondamental,  du  latin 
ardinalia,  dérivé  de  cardinem  {gond  de  porte,  et  au  figuré  fon- 
ement). 

202.  A  l'exception  de  un,  féminin  une  ;  de 
vingt  et  de  cent,  les  adjectifs  numéraux  cardinaux 
sont  invariables.  Ex.  :  Les  douze  tribus  d*  Israël. 
• —  Trois  un  de  suite  font  cent  onze. 

203.  Vingt  et  cent  prennent  le  signe  du  pluriel 
orsqu'ils  sont  multipliés  par  un  adjectif  numéral 
et  qu'ils  ne  sont  suivis  d'aucun  autre  nombre. 
Ex.:  Quatre-vingts  soldats. — Nous  étions  sept  cents. 

Vingt  et  cent  ne  prennent  pas  le  signe  du  pluriel 
quand  ils  sont  suivis  d'un  autre  nombre.  Ex.  : 
Quatre-vingt-dix  soldats. — Nous  étions  sept  ce.it  dix. 

Vingt ^  et  cent  sont  encore  invariables  lorsqu'ils 
sont  pris  comme  adjectifs  numéraux  wdinaux  ; 


alors  ils  sont  employés  pour  vingtième,  centième, 
rage  quatre-vingt  ;  Van  dix-neuf  cent  ;  c'est- 
à-dire  page  qu&tTe-vingtième,  l'an  dix-neuf  cen- 
tième. 

'  îî'^Zk***  —  ^'  grammairiens  disent  que  lorsque 

nyt  et  cent  ne  varient  pas,  quoique  étant  multipliés,  c'est 
parce  qu  ils  forment  avec  l'adjectif  de  nombre  qui  les  suit 
une  seule  expression  numérale,  dans  laquelle  ils  perdent 
sltfsfïrsTnte'"^  expÈcation  n'St  pas 

II.  On  dit  très  souvent  onze  cents,  douze  etnt$,  et  ainsi  de 
suite  }uaqu»dix-nevf  cents,  au  Ueu  de  miUe  cent,  mUle  4*ux 
cent»,  etc.  (Acad.) 

204.  MiUe,  signifiant  dix  fois  cent,  est  toujours 
invariable.    Ex.  :  Dix  mille  soldats. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  date  des  années,  au  sin- 
gulier, on  peut  écrire  miUe  ou  mil.  <»>   Ex.  :  L*an 

mille.  —  L'an  mil  neuf  cent. 

vient  du  latin  mille,  qui  s'emploie  pour  un 
seul  millier  d  objets  ;  mille,  du  latin  màia,  qu\  s'emploie  pour 
plusieurs  milliers  Le  vieux  français  admettait  cette  distinc- 
tion et  disait  «tZ  hommee,  et  deux  miUe  enfants.  Cette  dis- 
tinction s  est  éteinte  dans  la  suite.  Mil  ne  nov»  ert  resté  que 
dans  la  date  des  années. 

206.  IfUto,  mesure  de  chemin,  est  substantif  et 
prend  la  marque  du  pluriel.  Ex.  :  Trot»  mUles  font 
une  lieue. 

.  ?  j**^  x'*-Y'ùr~  million,  milliard.  biUion,  triUion. 

«)nt  de  véntab  es  noms  et  prennent  toujours  une  «  au  idariel. 
t,%.  :  Veux  millions,  quatre  milliards. 

^^t^-  "~  J^'os  adjectifs  numéraux  cardinaux  sont  empruntés 
au  latin.  On  disait  autrefoU  septante  pour  soixante-dix 
octante  pour  quatre-vingts,  nonante  pour  quatre-tnngt-dix. 
Quatre-vingts  signifie  quatre  fois  vingt,  et  nos  pères  duiOent 
également  trms-nngts,  six-vingts,  etc. 

Adjectifs  numéraux  ordinaux. 

206.  Les  adjectifs  numéraux  «mUiiMB  sont  ceuv 
qui  indiquent  Vordre,  le  rang  des  personnes,  de^ 
ammaux  ou  des  choses  dont  on  parle.  Ex. 
Le  premier  homme,  la  centième  foi». 

(1)  On  écrit  généralement  mtf  quand  le  mot  een<  vient  après. 


NoTB.  —  Le  mot  ordinal  s'explique  de  lui-même  (du  latin 
ordinalit,  dérivé  d«  ordinsm,  ordre). 

807.  On  forme  les  adjectifs  numéraux  ordinaux  en  ajoutant 
la  terminaison  ième  à  1  adjectif  numéral  cardinal  correspon- 
dant :  trait,  troisième  ;  tix,  rixième  ;  vingt,  vingtième,  etc.  Il 
y  a  exception  pour  un  et  deux,  auxquels  correspondent  les 
^  adjectifs  premier  et  second.    Toutefois  unième  et  deuxième  sont 
[employés  dans  les  adjectifs  numéraux  m^inaux  composés  : 
IftM^  et  unième,  trente-deuxième. 

î  Note.  —  Quelques  grammairiens  préfèrent  l'emploi  de 
second  quand  il  n'y  a  que  deux  personnes  ou  deux  choses,  et  de 
deuxième  quand  il  y  en  a  davantage.  L'Académie  ne  tient  au- 
jcun  compte  de  cette  distinction.  L'unique  différence  qui 
I  existe,  c'est  que  second  est  plus  employé  cnie  deuxième,  surtout 
[dans  les  locutions,  telles  que  :  en  second  Heu,  de  seconde  main, 
\au  second  tour,  etc. 

HisT.  —  Le  français  adopta  à  l'origine  les  dix  premiers 
idjectifs  ordinaux  latins  :  prime,  second,  tiers,  quart,  quint, 
texte,  setme,  octave,  none,  dîme  (du  latin  primus,  secundus, 
Herttus,  quartus,  quintus,  sextus,  septimus,  octavus,  nonus,  deci- 
tmus).    Les  autres  adjectif*  ordinaux  étaient  formés  du  latin, 
nais  avec  la  terminaison  iesme,  ième,  tirée  du  suffixe  latin 
nmuê  ;  cnOestmum,  eentiesme,  centième.    Plus  tard,  on  éten- 
dit cette  terminaismi  aux  premiers  nombres,  mais  en  prenant 
Bour  radicaux  les  adjectifs  cardinMK  fmnçais  :  deux,  deuxième  ; 
ftrots,  troisième. 

I  ,  Quant  aux  adjectifs  numéraux  primitifs  prime,  tiers,  quint, 
letc,  lis  disparurent  sur  la  fin  du  moyen  ftge  et  ne  subsistent 
^aujourdhui  que  dans  quelques  rares  locutions  :  (ff  pnme 
'nbord,  le  tiers  état,  Charles-Quint,  etc. 

NoTBS.  — L  Les  adjectifs  numéraux  ordinaux  s'accordent 
fen  genre  et  en  nombre  avec  le  nom  auquel  ils  se  rapportait. 
TT    A  première  fois,  les  cinquièmes  articles. 
II.  Aux  adjectifs  numéraux  il  convient  de  rattacher  les 
^tT  M  t^^î?  \  douzaine,  centaine,  miUier. 

AdjMtifi  inMflnii. 

I  adjectifs  indéfinis  sont  ceux  qui  déter- 

rminent  le  nom  d'une  manière  vague,  générale. 

Undéfime.    Ex.  :  Chaque  pays  a  sea  couiumet,  — 
euëne,  un  jour,  dit  au  roseau. 
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l'adjectif 


209.  Les  adjectifs  indéfinis  sont  :  aucun,  autre, 
certain,  chaque,  mainl,  même,  nul,  pas  un,  -plu- 
sieurs, quel,  quelconque,  quelque,  tel,  tout,  un 
(maso.),  une  (fém.),  des  (pluriel  des  deux  genres). 

SIO.  Runarque  I.  —  H  ne  faut  pas  confondre 
un,  adjectif  indéfini,  avec  un,  adjectif  numéral  et 
Mit,  adjectif  qualificatif. 

Jfn  est  adjectif  indéfini  quand  il  a  le  sens  indé- 
terminé des  mots  certain,  quelque,  chaque.  Ex.  : 
Un  lièvre  en  son  gîte  songeait. 

Un  est  adjectif  numéral  quand  il  signifie  un  seul. 
Ex.  :  //  m'a  remis  un  livre,  mais  il  en  a  gardé  deux. 

Un  est  adjectif  qualificatif  lorsqu'il  suit  le  nom 
ou  lorsqu'U  est  attribut.    Ex.  :  L'Eglise  est  une. 

SU.  Ranuque  XI.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
des,  adjectif  indéfini,  avec  de/',  article  contracté. 

Dm  est  adjectif  indéfini  quand  il  est  le  pluriel 
de  tin.    Ex.  :  Des  amis  m'ont  averti  du  danger. 

Des  est  article  contracté  quand  il  est  mis  pour 
de  les.    Ex.  :  Le  bonheur  des  nations. 

212.  Certain  et  nul  ne  sont  adjectifs  indéfinis 
que  lorsqu'ils  précèdent  le  nom  :  certain  auteur, 
nulle  affaire  ;  dans  tous  les  autres  cas,  ils  sont 
adjectifs  qualificatifs  :  J'en  suis  certain,  va»  rai- 
sons sont  nulles. 

218.  Quand  quel  sert  à  interroger,  il  est  appelé 
adjectif  interrogatif  :  Quel  pays  habitez-vou»  f  — 
Quelle  heure  est-il  f 

Quand  quel  marque  l'exclamation,  on  l'appelle 
adjectif  exclamatif  :  Quels  beaux  fruits  ! 

On  dit  que  quel  est  adjectif  conjonctif  qun  ad  il 
sert  à  lier  deux  parties  d'une  même  phrase.  Ex.  : 
Je  ne  sais  quel  exemjde  je  dois  voua  donner, 

(Orthographe  fin  MtME. 


214.  Même  peut  être  adjectif  ou  adverbe. 
216.  Même  est  adjectif,  et  par  conséquent 
variable,  quand  il  modifie  un  nom  ou  qu'A  est 
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après  un  pronom  personnel  auquel  il  est  joint.  Il 
exprime  alors  la  ressemblance  ou  Videntité. 

£x.  :  Les  mêmes  causes  produisent  les  mêmes 

effets. 

Que  peuvent  contre  Dieu  les  rois  eux-mêmes  ? 
816.  Même  est  adverbe,  et  par  conséquent  inva- 
riabie,  quand  il  modifie  un  adjectif,  un  verbe  ou 
un  autre  adverbe  ;  il  exprime  alors  une  idée  d'ex- 
tension. 

Ex.  :  Evitons  les  fautes  même  légères. 
Aimons  même  nos  ennemis. 
Les  ingrats  oublient,  quelquefois  même  ils 
haïssent  leurs  bienfaiteurs. 
81T.  Même  est  encore  invariable  après  plusieurs 
noms  formant  une  espèce  de  gradation. 
Ex.  :  Les  hommes,  les  animaux,  les  plantes  même» 
sont  sensibles  aux  bienfaits. 
Les  sahles  des  déserts  peuvent  ensevelir  des 
caravanes,  des  armées  même. 

218.  Remarque  I.  —  Placé  devant  un  pronom 
ou  devant  un  article,  même  est  toujours  adverbe. 

Ex.  :  Même  ceux  qui  portent  plusieurs  titres  ne 
sont  pas  toujours  grands. 
Même  les  riches  ne  sont  pas  toujours  heu- 
reux. 

Note.  —  Au  xm«  siècle,  il  éUit  loisible  d'ajouter  une  t  à 

même  adverbe. 

219.  Remarque  U.  —  En  général,  après  un  seul 
nom  et  après  les  pronoms  démonstratifs  ceux,  cel- 
les, même  peut  être  considéré,  suivant  le  point  de 
vue  auquel  on  se  place,  comme  adjectif  ou  o^mme . 
adrerbe. 

Ex.  :  Les  rois  mêmes  ou  même  ont  des  peines. 

Ceux  mêmes  ou  même  qui  n'ont  pas  de  bien 
veulent  paraître  en  avoir. 
Nont.  —  Quand  l'emplit  de  même  comme  adjectif  ou 
comme  adverbe  est  facultatif,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'avec 
1  o^Mit  «n  ajoutera  une  idée  d'extension  et  qu'avec  Vadjectij 
oB  «jontarâ  une  idée  de  jHeinm. 
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«ao.  Quelque  |)eut  être  adjectif  ou  aâtêrhê. 
ni.  Qutf/ftie  est  adjectif,  et  par  coiuéquent 
fanable,  quand  il  modifie  un  nom. 
Ex.  :  Quelque»  crimes  toujour»  précèdent  le.i 
grands  crimes.  (Racine.) 
Quelques  amis  veHueux  suffisent  à  notre 
bonheur. 

2%i.  Quelque  est  adverbe,  et  par  conséquent 
invariable,  quand  il  modifie  un  adjectif,  un  parti- 
cipe ou  un  adverbe  :  il  équivaut  alors  à  si. 

Ex.  :  Quelque  savants  qu'ils  soient,  ils  ignorent 
encore  bien  des  choses. 
Quelque  corrompues  que  soient  les  mœurs,  le 
vice  n'a  pas  encore  perdu  toute  sa  honte. 
Quelque  loin  que  s'écartent  les  méchants,  la 
main  de  Dieu  est  sur  eux.  (Bossuet.) 

228.  Quelque  est  encore-  adverbe  quand  il  précède 
un  adjectif  numéral  et  qu'il  signifie  environ. 
Ex.  :  Ily  a  quelque  quatre  cents  ans  que  Christo- 
phe Colomb  découvrit  l'Amérique. 
Léon  XIII  régna  quelque  vingt-cinq  ans. 

ftquO*  :  c  est-à-dire  flunenn  etnU  (cenUines). 
#.:?l°k^  ~  ^*  «ont  les  grammairiens  du  xviie  siècle  qui  ont 
arbitrsiKment  de  quelque  un  adverbe  quand  il  précède  un 
nom  de  nombre.  f      w  «m 

—  Quelque  précédant  un  adjec- 
tif SUIVI  d  un  nom,  est  adjectif  ou  adverbe  selon  le 
mot  qu  il  modifie. 

Ex.  :  Choisissez  quelques  bons  amis. 

Quelque  (si)  bons  écrivains  qu'aient  été 

Racine  et  Boileau,  Us  ont  cependant  fait 

des  fautes  de  grmmvutire. 

^32J'"-"T  quelque  détermine  seulement  r«diectif.  il 

ttgoifle  «t.  à  quelque  potnt  que.  à  quaque  degré  que. 
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SS6.  Quelque  s'écrit  en  dtfux  mots  {quel  que) 
devant  un  verbe  (qui  est  le  plus  souvent  le  rèr^ 

être).  Le  mot  quel  est  alors  adjectif  et  s'accorde 
avec  le  sujet  du  verbe  ;  que  reste  invariable  com- 
me conjonction. 

Ex.  :  Queh  que  eoient  vo»  talent»,  ne  voue  enor- 
gueillissez pas. 

Quelle  que  soit  votre  expérience,  aimez  à 
prendre  conseil. 

Reepeetone  Vauiorité,  quelle  quelle  puisse 
Hre. 

HisT.  —  En  ancien  français,  quelque  variait  en  nombre 
aussi  bien  devant  les  adjectifs  que  devant  les  lubstantifa. 

OrtbiognplM  de  TOl^. 


226.  Tout  peut  être  adjectif  ou  adverbe. 

227.  TotU  est  adjectif,  et  par  conséquent  varia- 
ble, quand  il  modifie  un  nom  ou  un  pronom. 

Ex.  :  Voieiveté  eet  la  mère  de  toue  Ue  vices. 
Toute  puissance  vient  de  Dieu. 

Respectons  tove  ceux  qui  m  dévouent  pour 

le  bien. 

Nous  sommes  tous  sujets  à  la  mort. 

228.  Tout  etit  adverbe,  et  par  conséquent  inva- 
riable, quand  il  modifie  un  adjectif,  un  participe  ou 
un  adverbe  ;  il  signifie  alors  ei...  que,  tout  à  fait, 

entièrement. 

Ex.  :  Tout  utile  qu'elle  est,  la  richesse  ne  fait  pas 

le  bonheur. 
Elle  paraissait  tout  étonnée. 
La  joio  de  faire  du  bien  est  tout  autrement 

douce  que  celle  d'en  recevoir. 

La  rivière  coule  tout  doucement. 

Note.  —  Tout  est  encore  iiuariable  quand  il  modifie  une 
ezpreitioii  adjective  :  Des  meubU*  tout  «n  acajou. 


h'ÂMmem 

189.  Tout  varit*  en  genre  et  en  nondire  devant 
un  adjectif  féminin  commmfMit  par  UM  conMWBe 

ou  une  h  aspirée. 

Ex.  :  Ln  Urbce,  toute  auge  qu  elle  étaitt  «  commie 
bien  de»  faute». 

EUe»  sont  toute»  honteuee»  de  »*Hre  espri- 

mées  ainsi. 

Note.  —  Les  grarnuuiiriens  devraient  admettre  que  Umi 
varie  dani  le  cas  ci-deMus  par  archaTsme  et  non  par  euphonie. 

280.  Remarque   I.  —  Tout   est  généralement 

considéré  comnie  invariable  dans  îes  locutions  tout 
yeux,  tout  oreilles,  tout  en  sang,  tout  ardeur,  totU 
ohêi»»ance,  etc.  Ex.  :  Elle  Hait  tout  en  larme». 
(Acad.)  —  Dieu  est  tout  vue,  tout  ouU,  totU  ivUÂ- 
ligence.  (Bossuet.) 

S81.  Remarque  II.  —  11  y  a  certains  cas  où 
tout  est  adjectif  ou  adverbe  suivant  le  sens  ée  la 
phrase.  Si  l'on  veut  marquer  la  totalité,  tout  est 
adjectif  ;  si  l'on  veut  indiqu«^  r  Vintensité,  tout  est 
adverbe. 

Ex.  :  Les  enfants  sont  tous  aimable»  (tous  sont 

aimables). 

Les  enfants  sont  tout  aimables  (tout  à  fait 
aimables). 

832.  Remarque  m.—  Tout,  placé  devant  un  nom  propre 
de  ville,  reite  au  masculin,  parce  qu'il  s'accorde  par  syllepse 
avec  le  mot  peuple  sous-t>ntendu  :  foui  Rome  courut  au-devant 
du  vainqueur.  Tout  Smyrne  ne  parlait  que  d'elle.  (La  BnuTÈRE.) 

Mais  quand  c'est  la  ville  et  non  le  peuple  qu'on  a  en  vue,  on 
fait  généralement  varier  le  mot  Utut  :  Toute  Rome  eH  cotante 
de  monuments. 

Note.  —  On  peut  dire  indifféremment  tous  deux  ou  tous  les 
deux,  tous  quatre  ou  tous  les  quatre,  etc.  Plu.sieurs  grammai- 
riens ont  cru  apercevoir  une  différence  de  sens  entre  ce»  deux 
expressions.  Nous  ne  vûjùîis  pas  qu'il  y  sit  entre  ettes  la 
moindre  différence  de  sens.  D'ailleurs  les  BMiUeura  airtean 
prouvent  que  cette  distinction  est  vaine. 

Suivant  l'Académie,  au  delà  de  quatre  jusqu'à  dix,  on  sup- 
pnuM  rarement  l'article  ;  au  delà  de  dix  on  l'emploie  toujoun  : 
ton*  les  cinq,  tout  les  six,  etc.  ;  tous  lee  eeize,  tout  les  vingt,  etc. 


Tout  suivi  de  autra. 


aSS.  TotU,  suivi  de  autre,  est  adjectif,  quand 
tout  autre  signifie  n'importe  quel  autre  ;  alors  tout 
modifie  le  nom  qui  suit  l'adjectif  autre. 

Ex.  :  Tùvte  autre  j^aee  qu*un  tr6ne  eût  Hè  indi- 
gne d'elle. 

Il  préféra  à  toute  autre  glone,  celle  d'être 
appelé  le  père  de  la  patrie. 
Tout  est  adverbe,  quand  tou<  autre  sif^nifie  tout  à 
fait  différent  ;  alors  tout  modifie  Tadjectil  autre* 

Ex.  :  C'est  tout  antre  chose.  (Acail.) 

Québec  a  bien  changé,    'est  une  tout  autre 
ville. 

S oa  mœurs  êoni  tout  atUree  que  celle»  de  noê 
ancêtres. 

Note.  —  Au  xru*  «iècle,  la  règle  était  de  faire  accorder 
toi^oiin  le  mot  towf  avec  le  aubstantif . 


HisT  -  A  iicun  est  an  composé  de  auque  (du  latin  o^t^n^/n, 
quelque/  et  de  un. 

Autre,  en  vieux  français  altre  (qu'on  retrouve  dans  Ir  verbe 
alUrer),  vieot  du  latin  dterum. 

Certain  est  dérivé  du  latin  eertum  (certain)  à  l'aide  du 
aufflxe  atn. 

Chaque  vient  du  latin  qnisque,  qui  a  donné  quelque,  cheique, 
ehatque. 

Ma';nt  a  une  origine  celtiqiie  ou  germanique. 

Même,  tour  à  tour  medhme,  medesme,  mi  ixnir,  mesme,  ^■ient 
de  la  forme  contractée  metiptimum,  qui  signifie  tout  à  fait  hu- 
mé me. 

Nul  vient  du  latin  nullum. 

Plutieuri  vient  du  latin  populaire  pluêiores  ;  quelque  est 
formé  de  quel  (qualem)  et  de  que  ;  quelconque,  de  çuolenuiKS»- 
que  :  tel,  de  tedem  ;  un,  de  unum. 

Tout,  autrefois  toi,  vient  du  latin  totum. 
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10.  CopÙM  le  moreeau  mitant  en  soulignant  le*  adjectifs. — 
Fotw  txjtiqwrt»  pourquoi  tel  nua  eouligni  eH  un  adjectif, 

(Fidèle  au  pacte  entre  l'Église  et  l'État  qai  doit  désormais 
nous  régir),  notre  nationalité,  jeune  encore,  mais  riche  des 
dons  du  ciel,  entrera  d'un  pas  assuré  dans  la  plénitude  de  sa 
force  et  de  sa  gloire.  Pendant,  qu'autour  de  nous,  d'autres 
peuples  imprimeront  dans  la  matière  le  sceau  de  leur  géiii«>, 
notre  esprit  tracera  plus  haut,  dans  les  lettres  et  les  sciences 
chrétiennes,  son  sillon  lumineux.  Pendant  que  d'autres  races, 
catholiques,  elles  aussi,  s'emploieront  à  développer  la  char- 
pente extérieure  de  l'Église,  la  nôtre,  par  un  travail  plus  intime 
f  t  plus  délicat,  préparera  ce  qui  en  est  la  vie,  ce  qui  en  est  le 
cœur,  ce  qui  en  est  l'âme.  Pendant  que  nos  rivaux  revendi- 
queront sans  doute,  dans  des  luttes  courtoises,  la  suprématie 
de  l'industrie  et  de  la  finance,  nous,  fidèles  à  notre  vocation 
première,  nous  ambitionnerons  avant  tout  rhonneur  de  la 
doctrine  et  les  palmes  de  l'apostolat. 

Nous  matattendrons  sur  Tes  hauteurs  le  draoeau  des  anti- 
ques croyances,  de  la  vérité,  de  la  justice,  de  cette  philosophie 
qm  ne  vieillit  pas,  parce  qu'elle  est  éternelle  ;  nous  l'élèverons, 
fier  et  ferme,  au-dessus  de  tous  les  vents  et  de  tous  les  orages  ; 
nous  l'offrirons  aux  regards  de  toute  l'Amérique,  comme  l'em- 
blème glorieux,  le  symhole,  l'idéal  vivant  de  la  perfection 
sociale  et  de  la  véritable  grandeur  des  nations. 

Alors,  mieux  encore  qu'aujourd'hui,  ae  réalisera  cette  parole 
prnphétique,  qu'un  écho  mystérieux  apporte  à  mes  oreilles,  et 
qui,  malgré  la  distance  des  siècles  où  elle  fut  prononcée,  résume 
admirablement  la  signification  de  cette  fête  :  «  Eritia  mihi  in 
populum,  et  ego  ero  vobia  in  Deum.  Vous  serez  mon  peuple,  et 
mot,  je  eerai  totre  Dieu.» 

Mgb  L.-A.  Paquet, 
è  ftnauguratum  du  monument  ChampUtin. 

tL  Applique»  lee  rè^ee, 

1.  Four  créer  le  maître  tel  qu'elle  le  rêve,  l'Église  met  dans 
■on  cœur  les  sentiments  (même)  qui  animent  le  cœur  d'une 
mAre.  —  2.  (Quelque)  puissants  que  vous  soyez,  rappelez-vous 
que  TOUS  êtes  mortels.  —  3.  La  lumière  de  la  première  com- 
munion jette  ses  reflets  sur  la  vie  (tout)  entière.  —  4.  Lorsque 
la  patrie  est  en  danger,  nous  devons  (tout)  prendre  les  armes 
pour  la  défendre.  —  5.  Évitons  les  dépenses  inutiles,  (quelque) 
petites  qu'elles  soient.  —  6.  A  l'école,  tout  doit  parier  de  Dieii 
et  de  vertu,  les  mura  eux-(même)  doivent  offrir  un  enseigne- 
ment. —  T.  La  vertu  (tout)  seule  peut  forma'  des  héros.  — 


VtMÊCKÊ» 


«8 


8.  Racontes-nous  de  (tout)  autres  histoires.  —  9.  Les  ani- 
maux, les  plantes  (même)  ont  besoin  de  lumière.  —  10.  (Quel- 
que) savants  médecins  que  soient  vos  amis,  ils  n'ont  pu  me 
guérir.  —  11.  On  doit  toujours  faire  son  devoir,  (quelque) 

Gnisw  être  la  sanction  de  l'opinion  publique.  —  12.  Faisons 
i  guerre  k  nos  défauta,  (quelque)  petits  qu'ils  soient.  —  13. 
La  traversée  de  l'océaB  dure  (quelque)  quatre  jours.  —  14.  Les 
Romains  n'ont  vaincu  les  Grecs  que  par  les  Grecs  (même).  — 
15.  Aux  ftmes,  aux  peuples  (même),  il  faut  un  idéal.  —  16.  Ce 
sont  les  termes  (même)  dont  ils  se  sont  servis  —  17.  La  mère 
est  (tout)-puis8ante  pour  féconder  l'âme  de  son  enfant,  parce 
que  l'enfant  croit  à  sa  mère  dont  il  sent  l'amour.  — 18. 
(Quelque)  vains  lauriers  que  promettent  la  guerre,  on  peut 
être  héroa  •«»  ravager  la  terre.  —  19.  (Quelque)  savanta  mé- 
decins que  vous  ayes  consultés,  ils  n'ont  pu  vous  guérir.  —  20. 
Les  naufragés  perdirent  leur  argent,  leurs  bagages,  leurs  vête- 
ments (même).  —  21.  (Quelque)  paraisse  être  la  science  des 
hommes,  elle  est  fort  limitée.  —  22.  Les  ivrognes  sont  un  fléau 
pour  (tout)  ceux  qui  les  entourent.  —  23.  (Tout)  autre  occu- 
pation lui  plairait.  —  24.  Les  plus  sages  (même)  se  trompent. 
—  25.  Vous  méritez  une  (tout)  autre  destinée.  —  26.  Ceux 
qui  ne  sont  rontents  de  personne  sont  ceux  (même)  dont  per- 
sonne n'est  content.  —  27.  Les  Romains  vainquirent  (tout) 
leurs  ennemis,  les  Grecs  (même).  —  28.  (Quelque)  braves 
soldats  qu'ils  soient,  ils  reculent  quelquefois.  —  29.  Mais  vous- 
(même),  ma  sœur,  est-ce  aimer  votre  frère  que  de  lui  faire  en 
vain  une  injuste  prière  ?  —  30.  La  sottise  est  de  (tout)  temps 
et  de  (tout)  pays.  —  31.  L'avare  est  in.sensible  à  la  misère  de 
ses  semblables,  de  ses  amis,  de  ses  enfants  (même). 

13.  Analyiez  grammaticalement  le  morceau  auitant. 

L'iVANOILE   AU  VtLLAOK 

Entrez  le  dimanche  dans  unt-  paroisse  de  village,  au  moment 
où  le  prêtn  lit  à  son  auditoire  l'évangile  du  jour,  en  français. 
Quelle  attention  !  Quel  recueillement  !  Hommes  et  femmes, 
jeunes  et  vieux,  grands  et  petits,  tous  ont  les  regards  tournés  . 
vers  le  prêtre  :  le  récit  des  plus  grands  miracles  les  ravit 
sans  le  étonner  ;  les  œuvres  de  Dieu  les  plus  merveilleuses 
semUent  n'avMr  nen  que  de  familier  pour  eux  ;  i!s  compren- 
neat  Avec  leur  ecnir. 

S.   DE  SaCY. 


^  ui  noirmt 

CHAPITRE  IV 
LE  PSOK JM 


234.  Le  pronom  est  un  mot  qui  tient  ordinaire- 
ment (y  la  place  du  nom  et  dispense  de  le  répéter. 
Ex.  :  Aimons  Dieu,  parce  qu'il  (Dieu)  est  bon. 

Ainsi  au  lieu  de  dire  :  Paul  est  un  bon  écolier,  Paul  e»t  labo- 
rieux et  assidu  ses  maîtres  estiment  Paul,  on  dît  :  Paul  est  un 
bon  ecoher,  d  est  laborieux  et  assidu,  te»  mattres  rettiment.  Les 
mots  il,  l ,  qui  remplacent  le  mot  Paul,  sont  des  pronoms. 

2S6.  Le  pronom  prend  le  genre  et  le  nombre  du 
nom  dont  il  tient  la  place.  Ex.  :  Pratiquons  la 
vertu,  eUe  rend  heureux. 

Dans  cet  exemple,  le  pronom  elle,  qui  remplace  le  mot  vertu, 
est  du  féminin  et  du  singnlier,  parce  que  vertu  est  du  féminin 
et  du  singulier. 

286.  Il  y  a  cinq  .sortes  de  pronoms  :  les  pro- 
noms personnels,  les  pronoms  démonstratifs,  les 
pronoms  possessifs,  les  pronoms  relatifs  o«  eon- 
jonctifs,  les  pronoms  indéfinis. 

•  m"/^;  T  y  "  ^^"""'te  relation,  et,  par  suite,  une  grande 
similitude  de  formes  entre  la  plupart  des  pnmmu  et  des  adMC 
tifs  determinatifs.  C  est  pour  cette  raison  que  certains  mm- 
mairiens  désignent  les  quatre  dernières  cmèces  de  prMMW 
{démonstratifs,  possessifs,  relatifs,  indéfini»),»^ h ûtrtéÊWÊm. 
noms  adjectifs. 

Mais  il  y  a  entre  les  adjectifs  et  les  pronoms  cette  différence 
esiesUelle  que  I  adjectif  est  ordinairement  accumaasné  d'un 
substantif,  tandis  que  le  prowmi  ren^Mc  le  BMiâtVr  aMt 
jamais  être  uni.  «  ■  /  pwt 


287  Les  pronoms  pcnoMMli  sont  c«ux  q«i  tien- 
nent^la  place  du  nom  «a  indiquant  k  ptrêomme 

-iî2Ji-"f'  '^V^"'  ordinairement,  parre  que  quelquefois  le 
pronom  ne  tient  pas  la  place  d'un  nom  précédemment  énoncé  • 
Un  frappe.  Quelquefois  aussi  le  pronom  se  rapporte  à  des 
mots  autres  que  le  nom  :  J'ai  été  enrhumé,  p  hlmi»  êmiOM. 
L  Académie  elle-même  ne  dit-elle  p«f  me  tt  promm  ÛmKt  «i 
est  censé  tenir  la  place  d«  Bom. 


im  MONOM 


grammaticale,  c'est-à-dire  le  rôle  qu'un  être  joue 
dans  le  discours.    Ex.:  Je  parle,  tu  lis,  il  travaille. 

Note.  —  Il  faut  bien  remarquer  que  le  mot  personne,  en 
grammaire,  ne  signifie  pas  seulement,  comme  dans  le  langage 
ordinaire,  un  homme  ou  une  femme,  mais  le  rôle  dans  le  du- 
cours,  même  quand  il  s'agit  d'un  animal  ou  d'uno  chose.  Qàaiid 
je  dis  :  Ce  fleuve  eit  pr^ond,  ce  fleuve  est  à  la  troisième  p«- 
sonne,  parce  que  c'est  de  lui  que  je  parie. 

SS8.  Il  y  a  trois  personnes  dans  le  discours  : 
la  première  personne  est  celle  qui  parle  :  Je  lis, 
nous  lisons  ;  la  deuxième  est  celle  à  qui  l'on  parle  : 
Tu  lis,  vous  lisez  ;  la  troisième  est  celle  de  qui 
l'on  parle  ;  Il  lit,  elles  lisent. 

219.  Les  pronoms  personnels  sont  : 


Irc  paaoBiie 

2e 


3e  personne 


Om  étmm  genre». 
Mu  demx  genre». 
Mateulin. 

Féminin. 
Des  deux  genres. 
Des  deux  gi-nn-x  et  de» 
deux  nombres. 


SINGULIER 

Je,  me,  moi. 
Tu,  te,  toi. 
Il,  le. 
Elle,  la. 
Lui,  soi. 


PLURIEL 

Nous. 

Vous. 
Ils,  eux. 
Elles. 
Les,  leur. 


Se,  en,  y. 


Note.  —  Les  pronuins  de  la  première  et  de  la  deuxième  per- 
Monne  ne  s'iqipM^went  qu'à  des  pcfsoBnes  «a  à  des  choses  per- 
sonnifiées ;  eeox  de  la  troMième  personne  peuvent  repréiMitw 
des  petsomMs  xm  des  elMses. 


240.  Leg  ppraons  je,  me,  te,  »e,  le,  la,  s'élident 

devant  un  verbe  commençant  par  une  voyelle  ou 
une  h  muette,  et  devant  les  pronoms  en,  y.  Ex.  : 
/* oéme,  je  fkmmUie  ;  j*en  vetix,  j'y  pense. 

241.  Le,  l«g,  sont  pronoms  quand  ils  accom- 
pagnent un  verbe.  Ils  sont  mis  alors  pour  lui, 
cela,  elle,  eux,  elles  :  Je  la  vois,  je  les  connais  ; 
o'est-à-dire  je  vois  eUe,  je  cmnais  eux,  elles. 

Le,  la,  les,  sont  articles  quand  ils  précèdent  un 
nom  :  Le  solt^il,  la  lune,  les  étoiles  brillent  au  fir- 
mament. 

242.  Lrar,  pronom,  signifie  à  eux,  à  elles  ;  il 
^ccûiBpi^e  toujoufâ  le  verbe  et  ne  pretiù  jamais 


d#,  puisqu  il  est  lui-même  le  pluriel  de  lui,  ett»  • 
Jeteur  parle,  c'est-à-dire  je  parie  à  eux,  à  eUes. 

Jjeur,  adjectif,  signifie  d'eux,  d'elles;  dans  ce 
cas,  il  précède  un  nom  et  prend  une  *  au  pluriel  • 

*•  **'  on*  àeux  significa- 

tions différentes.  Tantôt  ils  sont  employés  pour 
moi,  toi,  sot,  noua,  vous;  tantôt  ils  sont  mis  pour 
à  moi,  à  toi,  à  SOI,  à  nous,  à  vous.  Ex.  :  Tu  me 
regardes,  il  nous  nuU  ;  c'ert-à-dire  tu  rmrdes 
moi,  il  nuit  o  nous. 

844.  Loi  est  employé  pour  à  lui,  à  elle.  Ex.  : 
Je  lui  varierai,  c  est-à-dire  je  parierai  à  lui,  à  eUe 
j  I  *'J?V,  P^pn«m  personnel,  signifie  de  cela, 
de  lut,  d  elle,  d  eux,  d'elles.  Ex.  :  J'en  bois,  c'est- 
a-dire  je  bois  de  cela.  J'aime  mes  parents  et  ïen 
suis  aime,  o'est-à-dire  je  suis  aimé  d'eux. 
verbe"*       autres  cas,  en  est  préposition  oii  ad. 

A  ^Ù^'J'  P""^"®,™  personnel,  signifie  à  cela,  à  lui, 
à  eUe,  à  eux,  a  eUes.    Ex.  :  Je  m'y  oppose,  c'est-à- 
dire  je  m  oppose  à  cda.    J'aime  ces  enfants,  je  m'y 
intéresse,  c'est-à-dire  je  m'intéresse  à  eux. 
Dans  les  autres  cas,  y  est  adverbe. 
147.  8«,  soi,  sont  souvent  appelés  pronoms  réflé- 
cku,  parce  qu  ils  marquent  l'action  d'une  ner- 
sonne  sur  elle-même.    Ex.  :   Il  se  blesse,  c'est-à- 
dire  Il  blesse  «oi.    Qu  conque  n'aime  que  soi  est 
indigne  de  vivre,  c'est-à-dire  quiconque  n'aime 
que  lui-même. 

248.  Pour  donner  plus  de  force  à  l'expression, 
on  joint  1  adjectif  même  aux  pronoms  moi,  toi,  soi, 
lui,  elle,  nous,  vous,  eux,  elles  ;  on  a  alors  les  pro- 
noms composes:  moi-même,  toi-même,  lui-nSme, 
ftoue-mëmet,  etc. 

latS."^'  ~  ^  P«»«»n«  penonnd»  fr«iç«M  Tiennent  toua  du 
Je  vient  de  efo  ;  me.  moi.  de  me  ;  tu.  de  tu  :  te  toi  de  /« 


MM 


U,  la,  de  iUum,  Ulam  ;  iU,  eUes,  de  iUi,  illœ  ;  le»,  eux,  de  iUoê  ; 
Mm  <«ceiMatif).  de  Ma»  ;  leur,  de  iUorum  ;  te,  toi,  de  «e  ;  «ii, 
de  «Mb  ;  y,  ck  tli. 

Pronoms  démonstratifs. 


249.  Les  pronoms  démonstratifs  sont  ceux  qui 
tiennent  la  place  du  nom  en  y  ajoutant  une  idée 
d'indication.  Ex.  :  Prenez  vûre  livre,  celui-ci  e»t 
à  moi  ;  edui-cit  c'est-à-dire  le  livre  que  je  vous 

montre. 

260.  Les  pronoms  démonstratifs  sont  : 

Singulier  Pluriel 

Masculin.     Féminin.  Neutre.  (1)  Mocculin.  Féminin. 

Celui,  Celle,  Ce,  Ceux,  CeUet, 

Celui-ei,      Celle-ci,        Ceci,  Ceux-ci,  CeUét-ei, 

Celui-là.      Celle-là.        Cela.  Ceux-là.  Cellet-là. 

Note.  —  On  voit  que  les  formes  primitives  ce,  celui,  celle, 
ceux,  cellet,  forment  les  autres  variétés  par  l'addition  des  par- 
ticules et  et  là. 

RltMABQUnB  PABTICUUèBBB 

261.  Celui-ei,  eelle-ci,  ceux-ci,  celles-ci,  désignent 
les  personnes  ou  les  objets  les  plus  rapprochés,  ou 
nommés  les  derniers  ;  celui-là,  celle-là,  ceux-là,  cel- 
les-là, désignent  les  personnes  ou  les  objets  les  plus 
éloignés,  ou  nommés  les  premiers.  Ex.  :  Les  vertus 
solides  sont  préférables  aux  talents  ;  ceux-ci  exposent 
à  l'orgueil,  celles-là  rendent  digne  du  ciel. 

262.  De  même,  ceci  désigne  ce  qu'on  dit  ou  ce 
qu'on  va  dire  ;  cela,  ce  qu'on  vient  de  dire.  Ex.  : 
Retenez  bien  ceci  :  L'orgueil  eA  un  grand  défaut. 
Le  travail  est  un  trésor  ;  n'oubliez  pas  cela. 

tSt.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce,  pronom  dé- 
monstratif, avec  ee,  pronom  personnel. 

(1)  Nous  n'avons  pas  encore  parlé  du  genre  neutre  (c'est-à- 
dire  du  genre  qui  n'est  ni  masculin  ni  féminin),  parce  que  ce 
genre  n'existe  pas  en  français  pour  les  substantifs  ;  mais  on 
retrouve  réellement  dans  plusieurs  pronoms  invariables,  tels 
que  :  U  impersonnel,  le  mis  pour  cela,  et  dans  ee,  ceci,  cda,  etc. 
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le,  la,  de  iUum,  illam  ;  Mes,  de  iUi,  iUm  ;  lea,  mtx,  de  iUe*  ; 
Me$  <acciuatif),  de  Uku  ;  jntr,  de  iUorum  ;  te,  «•»,  de  m  ;  m, 
de  indt  ;  y,  de  «M. 

FfonoBti  ÛÊtnoÊMftâUt, 

249.  Les  pronoms  démonitratifg  sont  ceux  qui 
tiennent  la  place  du  nom  en  y  ajoutant  une  idée 

d'indication.  Ex.  :  Prenez  votre  livre,  celui-ci  est 
à  moi  ;  celui-ci^  c'est-à-dire  le  livre  que  je  vous 
montre. 

SfO.  Les  pronoms  démonstratifs  sont  : 

Singulier  Pluriel 

Masculin.  Féminin.  Neutre.  (1)  Masculin.  Féminin. 

Celui,  Cette,           Ce,  Ceux,  Celles, 

Celui-ci,  Celle-ci,         Ceci,  Ceux-ci,  Celles-ci, 

Celui-là.  Celle-là.         Cela.  Ceux-là.  Celles-là. 

Note.  —  On  voit  que  les  formes  primitives  ce,  celui,  celle, 
ceux,  relies,  forment  lea  autres  variétés  par  l'addition  dea  par- 
ticules Ci  et  là. 

HmiABQCBS  PABTICUUÈKSS 

S61.  C*Itli-cl,  celle-ci,  ceux-ci,  celles-^,  désignert 

les  personnes  ou  les  objets  les  plus  rapprochés,  ou 
nommés  les  derniers  ;  celui-là,  celle-là,  ceux-là,  cel- 
les-là, désignent  les  personnes  ou  les  objets  les  plus 

éloignés,  ou  nommés  les  premiers.  Ex.  :  Les  vertus 
solides  sont  préférables  aux  talents  ;  ceux-ci  exposent 
à  Vorgueil,  ceUés-là  rendent  digne  du  ciel. 

262.  De  même,  ettA  désigne  ce  qu'on  dit  ou  ce 
qu'on  va  dire  ;  cela,  ce  qu'on  vient  de  dire.  Ex.  : 
Retenez  bien  ceci  :  L'orgueil  ext  un  grand  défaut. 
Le  travail  est  un  trésor  ;  n'oubliez  pas  cda. 

263.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce,  pronom  dé- 
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C%  est  pronom  démonstratif  lorsqu'il  accom- 
pagne un  verbe  (ordinairement  le  verbe  être),  ou 
lorsqu  il  est  placé  devant  les  pronoms  qui,  que, 
quoi,  doni  ;  il  signifie  alors  cette  chose,  cette  per- 
sonne. Ex.  :  Cest  lui  ;  ce  doit  Hre  mon  hère. 
Retenez  bien  ce  que  vous  apprenez.  Ce  qui  me  plaît, 
c  est  sa  modestie. 

Ce  est  adjectif  démonstratif  quand  il  détermine 
un  nom.  Ex.  :  Ce  moulin  et  ce  beau  jardin  m'ap- 
partiennent. ^ 

yoyl\\TT\\'^^i^  ^"''^  devant  une 

264.  8«,  pronom  personnel,  s'écrit  avec  une  *  et 
signifie  so%,  lux  elle,  eux,  elles,  à  soi,  à  lui,  à  elle,  à 
eux,  a  elles.  Ex.  :  L'orgueilleux  se  vante,  c'est-à- 
dire  vante  sot.  —  Ils  se  parlent,  c'est-à-dire  ils 
parlent  a  eux. 

266.  Rbmabque  —  Ça,  contraction  de  cela,  s'étrit  sans 

«JS'*I**^•"*^.^^"^^^^''•'^'^'■^♦=""•"t^^<"ction.  Ex.:  Tous  les 
meuble,  étatent  jetés  çà  et  là.  (Acad.)-^*  çà,  renez-voue  f  Tu.) 

de  râdi;i^f^m.^r°™  ■  différente  de  ceUe 

<««S"îeftrî;wf  de,  vieaie.  forme» 

Proaomt  poMMiifi. 

2«6.  Les  pronoms  possessifs  sont  ceux  qui  tien- 
nent la  place^du  nom  en  y  ajoutant  une  idée  de 
possession.  Ex.  :  Prenez  mon  livre,  je  garderai 
le  râtre  (votre  Mvre).  »»ra^ai 

2t7.  Les  pronoms  possessifs,  comme  les  adjectifs  possessifs 
se  Mppor  ent  à  la  première,  à  la  seconde  «u  à  la  troisième  per-' 

W  d' Ji^n" dfnl"*""  '^''^^^^  P°"'  indiqTer'^s'  l 

s  agit  d  un  ou  de  pluneun  posteneurs. 


UinUHNNt 

tM.  Lef  fffonoms  possMnfs  sont  : 

UnobjdpoêMi.       PUuiew»  objttê  fotêiiiê. 


». 


I 


II 

a  ^ 

=  1 
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Mbsci^.   Féannin.  liascuUn.  Féminin, 

l^c  p.  Le  mien.       mienne.  Lea  miens.  Les  miennes. 

2*  p.  Le  tien.    La  tienne.  Les  tiens.  Les  tiennes. 

3*  f.  Le  Men,    La  sienne.  Les  siens.  Les  siennes. 

Des  deux  genres, 
l'»  p.  Le  vôtre.    La  nôtre.  Les  nôtres. 

2e  p.  Le  vôtre.    La  vôtre.  Les  vôtres. 

3^  p.  Le  leur.     La  leur.  Les  leurs. 

Remabquss  pabticuuèreb 


259.  Les  pronoms  possessifs  sont  toujours  précé- 
dés de  l'article  le,  la,  les,  et  n'accompagnent 
jamais  un  nom.  Ils  se  distinguent  en  cela  des 
adjectifs  possessifs  qui  ne  sont  jamais  précédés 
de  l'article  et  qui  accompagnent  toujours  un  nom. 
Ex.  :  Mon  livre  est  plus  beau  que  le  tien. 

860.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  pronoms  pos- 
sessifs le  nôtre,  le  vôtre,  la  nôtre,  la  vôtre,  avec  les 
adjectifs  possessifs  notre,  votre. 

Les  pronoms  possessifs  1*  nAtrt,  !•  Tfttrv,  U  nAtre, 

la  votre,  s'écrivevt  avec  un  accent  circonflexe  sur 

l'o  et  ne  se  joignent  jamais  à  un  nom.    Ex.  :  Ce 

pays  est  plus  fertile  que  le  vôtre. 

Note.  —  Il  faut  bien  se  garder  de  donner  le  son  ouvert  «u 
signe  ô  dans  les  pronoms  le  nôtre,  le  vôtre. 

Les  adjectifs  possessifs  notre,  votre,  s'écrivent 
sans  accent  et  précèdent  toujours  un  nom.    Ex.  : 

Aimons  notre  pays. 

Reuabque.  —  On  emploie  le  pronom  le  vôtre,  au  lieu  de  le 
tien,  en  parlant  à  une  seule  personne,  pour  lui  témoigner  du 
respect.    Ex.  :  Mon  père,  je  crois  que  ce  crayon  est  le  vôtre. 

HiST.  —r  Mien,  tien,  sien,  vieng^ent  de  meum,  tuum,  suum. 
■  Pourquoi  cette  différence  d'orthogr.iphc  entre  votre  et  le 
nôtre,  votre  et  le  t&tre  t  Notre,  nôtre,  votre,  vôtre,  viennent  de 
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d"  ïîi.™^:?',  "^5?'  circonflexe  M  ^LSS 

pas  seulement  1«  disparue,  comme  dans  notre.  vohTln^» 

Sr*  i!L  .'iJÏÎ  ♦  ''f'^  «not  suivant  : 

Pronoms  relatifs  ou  ooiijonctifii> 

261.  Les  pronoms  relatifs,  appelés  aussi  con- 
^ei^s,  sont  ceux  qui  tiennent  la  place  d'un  nom 
oj  d  un  çronom,  en  y  joignant  le  membre  de 
^r/Jt  •  ^•'«^  ^'««»  9tii  nous  a 

V  iSôM  ''"k^pL^*  '^.P'ono»  ?«•  représente  le  mot  et 
y  joint  le  membre  de  phrase  qui  suit. 

262.  Le  mot  dont  le  pronom  relatif  tient  la  place 
est  appelé antéold«it.  Ainsi  dans  l'exemple:  Aimlns 
Dieu,  qui  non»  a  créés.  Dieu  est  YanUÂmt  à^qul 

268.  Les  pronoms  relatifs  sont  : 

Des  deux  genres  et  des  deux  nombres. 
Qui,  que,  quoi,  dont. 

Pluhiel 

Masculin.        Féminin.        Masculin.  Féminin 

tes         ntT\         i''""'^''  J^esquelles, 
A^i'        Djlaquelle,       Desquels,  Desquelle.,  - 

Auquel.         A  laquelle.        Auxquels.  AuxqueUee. 

264.  OÙ  est  un  adverbe  qui  .s  emploie  comniP 
pronom  r^tf  lorsqu'il  est  ^précédé  5'un  anléc^ 
dent     dan.s  ce  cas,  il  est  mis  pour  auqueL  dans 

vtue  ou  je  auis  né. 

M.  Le  pronom  relatif  est  du  même  genre  di. 
même  nombre  et  de  la  même  personne^ue 'son 
antécédent.  Ex.  :  Les  élèves  ne  tr^aiU^t 
pae  compromettent  leur  avenir.  '^«^<tuient 

tr^.^r       exemple,  qui  est  du  masculin,  du  pluriel  et  de  la 
troisième  personne,  parce  nue  son  antéiiédent  !..  J 

»«c«Hn,  én  pluriel     de  U  troûièa^^^i.  ^* 
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S66.  RxMABQUBS.  —  I.  Les  pronoms  qui,  que,  quoi,  s'em- 
ploient auelquefois  sans  avoir  d'antécédent  exprimé.  Ex.  : 
Qui  dort  aine  ;  c'esi-i-dire  celui  qui  dort. — Advienne  que  pourra; 
c'est-à-dire  ce  qu'il  pourra. 

II.  Qui  est  qudqudoia  complément  direct.    Ex.  :  Ckoitia 

267.  Les  pronoms  relatifs,  excepté  dont  et  où, 
placés  au  commencement  d'une  phrase,  servent 
souvent  à  interroger,  et  signifient  quelle  personne  f 
quelle  chose  f  Dans  ce  cas,  ils  n'ont  point  d'anté- 
cédent, et  on  les  appelle  pronoms  interroffatifs. 
Ëx.  :  Qui  a  faii  cela  f  Que  me  dites-vous  f  A  la- 
quelU  de  ces  personnes  parlet-vous  f 

HisT.  —  Qui,  que,  quoi,  viennent  retpeetiveraoït  des  pro- 
noms latins  qui,  quem,  quid. 

Dont  et  où  viennent  des  mots  latins  de  unde,  ubi.  D'abord 
adverbes  de  lieu,  ces  mots  devinrent,  mais  assez  tard,  de  véri- 
tables pronoms  relatifs.  Lequel,  duquel,  auquel,  etc.,  composé* 
de  9we/(qualem)  et  de  l'article,  se  sont  prop^géSt  au  détriment 
des  «utrM  pronoms  relatifs,  surtout  au  xv*  et  au  xn*  siède. 

Prononu  indéfinis. 

268.  Les  pronoms  indéfinis  sont  ceux  qui  tien- 
nent la  place  des  noms  sans  les  faire  connaître 
d'une  manière  précise.  Ex.  :  On  s'instruit  en 
voyageant. — Tout  atteste  la  inaj>;sté  de  Dieu. 

269.  Les  pronoms  indéfinis  sont  : 

Vabiables.  Invariables. 

Aucun,  autre,  certain,  Autrui,  on  (ou  l'on), 

chacun,  l'un  l'autre,  personne,  quiconque, 

l'un,  l'autre,  nul,  pas  un,  plusieurs,  rien, 

quelqu'un,  td,  tout.  quelque  chose,  autre  chose.  ' 

Remabques  fabticcuères 

270.  Les  mots  aucun,  autre,  certain,  nul,  pas  un, 
plusieurs,  tel,  tout,  sont  tantôt  adjectifs,  tantôt 
pronoms  indéfinis. 

Ils  sont  adjectifs  indéfinis  quand  ils  accompa- 
gnent un  noi  ;  ou  un  pronom.  Ex.  :  Nul  homme 
n'eH  eùttiênt  uV  vm  tort. — Tout  ce  qui  briUe  n'est 
pag  or. 
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Ils  8oj»t  pronom*  indéfinis  quand  ils  sont  em- 
ployés seuls.  Ex.  :  Xul  neH  vraiment  heureuT 
toi'tMU. — Certains  V affirment,  plusieurs  le  nient. 

IV"  if*  P«»onn«,  riMi  et  tout  sont  des 
««A^n<^/*  quand  ils  sont  précédés  d'un  article 
ou  d  un  adjectif  déterminatif.  Ex.  On  aime  Us 
personnes  obligeante».  —  Un  rien  V arrête.  —  L«ê 
plantes  sont  de»  UnO»  complet». 

Ces  mots  sont  des  pronoms  indéfinix  masculins 
quand  ils  ne  sont  accompagnés  ni  de  l'article,  ni 
d  un  adjectif  déterminatif.  Ex.  :  Personne  n'est 
mécontent  de  soi.  — Rien  ne  l'arrête.  —  Tout  e»t 
perdu  fors  (excepté)  l'honneur. 

Cependant,  suivant  plusieurs  grammairiens,  le  pronom  vtr- 
sonne  demanderait  le  féminin  s'il  se  rapportait  évidemmeiak 
un  nom  femmm  :  Personne  dan»  le  courent  n'eH  aussi  vinue 
que  votre  sœur.  L'Académie  écrit  :  Je  ne  cannaii^J!^l 
dautn  heureux  que  cette  femme,  puce  que  dans  cet  exempt*  le 
mot  jwjofm*  se  rapporte  à  un  individu  quelconque. 

872.  Chacun,  pronom  indéfini,  s'emploie  seul, 
tandis  que  ehaque.  adjectif  indéfini,  accompagne 
toujours  un  nom.  Ex.  :  Chacun  de  nous  doU  aimer 
sa  patrie.— Ces  livre»  eoiUent  cinquante  sou»  chacun. 
—  Chaque  homme  a  ses  défauts. 

Note.  —  Autrefois  chacun  pouvait  être  employé  devant  un 
nom  comme  adjectif  indéBni.  *^  ^ 

273.  Autre  chose,  employé  dans  un  sens  indéter- 
mine, est  du  masculin;   dans  le  cas  contraire 
U  est  du /éTOtntn.    Ex.  :  J'ai  autre  chose  de  nou- 
veau a  vous  raconter.  —  Il  n'agit  d'une  autre  chose 

274.  Quelque  chose,  signifiant  une  chc^e,  est  un 
pronom  indéfini  masculin  singulier.  Ex.  :  C'est 
quelque  chose  d'ennuyeux. 

Quelque  chose,  signifiant  quelle  que  soit  la  chose 
est  femimn.    Ex.  :   Quelque  chose  que  je  lui  aie 
dite,  je  n  m  pu  le  convaincre.  (Acad.) 

276.  Les  locutions  qui  que  ce  soit,  quoi  que  ce  »oit, 
sont  généralement  regardées  comme  des  exprès 
sions  pronominales  indéfinies. 

Hemahqitf..  —  Certains  grammairiens  appeUeal  nomeindé- 
fim»  ihn  mots  que  1  on  range  plus  ordinairemeat  panai  les  pro- 
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noou  démoMtrstifa  A  1m  pronom*  indéfinis.   Cet  moU  dé«- 
^nent  les  peraoBMt  et  1m  cbosm  d'une  manière  vague,  ladétMS 
minée  :  1m  piiM^pMU  MBt  :  9$,  Me^  Mfc  ;  auinU, 
on,  «MteMfli^  fiMl. 


Hm.  —  iltilni»  vient  de  atteri  huie  (à  cet  autre). 

Chacun,  formé  de  eAofue  et  de  un,  vient  de  quitque  unum^" 

On  dérive  du  mot  latin  homo,  qui  sisnifie  homme.  Ce  mot 
était  donc  à  l'origine  UB  inbatMitlf.  L'om  éqnivaat  à  kommt 
précédé  de  l'article. 

Personne  vient  de  pertonam  (rdle,  personnage).  Ce  mot* 
substantif  à  l'uri^ne,  prit  ensuite  le  sens  de  nul. 

Quiconque  dénve  de  quicum^ue,  et  signifie  touie  ftreonnt  qui. 

Bien»  nui  vient  du  mot  latin  rem  (chose),  est  un  véritable 
substantif  devenu  pronom  indéfini  signifiant  nuUe  ehoee,  quand 
il  Mt  joint  à  la  négation. 


IS.  Cornez  U  morceau  eutpant  en  totUignatU  Us  proBonu. — 
Voue  exflitueren  pour^ot  chaque  mot  eouligni  eet  un  pronom. 


Un  soir,  pendant  la  guerre  de  Crimée,  deux  blessés  se  trou- 
vèrent étendus  côte  k  côte  sur  le  champ  de  bataille  ;  on  n'eut 


Russe,  ifs  souffraient  cruellement  ;  ils  essayèrent  de  se  par- 
ler, et,  s'ils  ne  se  comprirent  pas  beaucoup,  ils  se  témoignèrent 
du  moins  cette  amitié  qui  adoucit  les  maux. 

La  nuit  vint,  un  des  deux  s'endormit.  Le  matin,  quand  il 
se  réveilla,  il  vit  sur  lui  un  manteau  qu'il  ne  connaissait  pas  : 
il  chercha  son  voisin  ;  celui-ci  était  mort,  et,  avant  de  me  urir, 
avait  ôté  son  manteau  et  l'avait  étendu  sur  son  compagnon  de 
misère.  Sais-tu  quel  Mt  celui  qui  a  fait  cela  ?  Je  le  vois  dans 
tM  yeux,  tu  as  mvie  que  ce  smt  le  Français. . .  Eh  bien,  sois 
content  :  c'était  le  Français  ! 


mBOioit 


CHARITÉ 


L'un  était  un  Français.  l'autre  un 


£.  Bersot. 


14.  Mime  exercice. 


LE  80IB 


Voici  le  soir,  enfants,  n'avez-vous  rien  à  dire 
Au  Dieu  qui  vous  donna  vos  mères  et  vos  sœurs  ? 
Il  écoute,  il  est  bon  et  vers  lui  vons  attire  ; 
Pour  hi  vobw  prière  est  le  parfum  éeê  flctor». 


MiCRocorr  mowTiON  tist  cnait 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  Ne.  2) 
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Inh^JJ^^YV""  pauvres  femme». 

Enfants  de  laboureurs,  de  riches  ou  d'heureux.  ■ 
Pne*.  Dieu  vous  bénit,  et  lui  qui  voit  vos  Améa 
Vous  trouve  tous  pareih  comité  les  iis  eniT^x. 
Priez  tous,  car  Dieu  vient  à  tous  ceux  qui  rappellent 
S^^^T  °"  P*^f y«"  lui  le  frontVourbé  ;  ' 
Pt  ?J,Ï  I ^^■''^  ^u*°«*      ^omme  est  tombé. 

Et  c  est  lui  qui  soutient  les  enfants  qui  chanceUeiât 

e^cz  :  pour  lui  porter  vos  prières,  vos  vœux, 
Vos  anges  gardiens  sont  prêts,  battent  des  ailes  : 
Èt,  pour  vous  exaucer,  cœurs  simples  et  fidèles. 
Jé-us.  qui  fut  enfant,  vous  écoute  des  cLux 

Mme  A.  S^galab. 

16.  Analyez  Ut  proP.ms  eontenu,  dan»  le  morceau  suitant. 

Zidîeî*  '  P°n        '  l'instrument  d'ultime  délivrance  ».  a  chanté 

j.«  1.  communauté  du  U.g.g.,  ce  Uci  puijït  AhIS^;! 

«  Le  mot  nation  signifie  poHériié.  Ou'est-pp  en  «ff»» 

êsUeVr      *«^1«^d'une  mêm"soîche  ?^£raS 
est  le  développement  de  la  famille,  et  la  famille  est  le  eerme  1^ 
premier  rudiment  de  la  nation.    Or  la  langue  ma terneTe 
T^^Jl  *^«u^q"«  la  ™ère  fait  à  sef  enfants  et  ro^  a 

S  dtffé^ren^r'  T  ^r""'/  parieraient  des  îîn! 

îïo  r l'esprit  du  Dèîe  •  d^^îît 

Fîuï^lJ  K?f  qui.  »e  projetant  5'un^e  InSgence  à 

LmÏSndre"et"a"unr"!t'*S      f"*'^  faites  four  se 

et  gfouîe  lîsiidTviclrs  TJéZ  mentSZi  lïs' tSï"^"'^ 
?an7Kist^f°"«*»^^ 

pt";':rqrndTrie^:^^^^^^^^^^ 

16.  Jf^me  exercice. 

Suite  du  morceau  précédent, 

«  Messieurs,  nous  aussi,  nous  sommes  des  enfant» 
longue  absence  a  séparé,  de  leur  mère,    ml  d^iZi^^^, 
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vivmM  km  de  notre  andenne  mère  patrie.  Durant  de  longues 
années,  ^e  a  paru  noua  oublier.  Mais  les  colons  abandonnés 
sur  le  sol  américain  n'ont  pas  fait  comme  l'enfant  qui  renie  la 
langue  de  son  pays.  Fidèles  à  leur  mission,  ils  ont  combattu, 
et  leur  sang  a  rougi  la  terre  ;  ils  ont  travaillé,  et  la  sueur  de 
leurs  fronts  est  tombée,  généreuse  et  fécondante,  sur  le  travail 
de  leurs  mains.  Et,  sous  la  croix  de  Saint-Georges,  comme  à 
l'ombre  du  drapeau  étoilé,  la  nation  canadienne-française, 
sortie  des  maius  du  prêtre  et  du  laboureur,  avec  la  foi  et  les  tra- 
ditions de  sa  mère,  a  gardé  aussi  sa  langue.  La  langue  fran- 
çai.«e  !  la  plus  belle  de  toutes,  et  qui  a  attaché  une  probité  à 
son  génie  ;  celle  que  parla  Bossuet  et  qu'il  déploya  comme  le 
manteau  royal  de  sa  pensée  ;  la  langue  du  droit  et  de  la  diplo- 
matie, qui  sera  peut-être  un  jour  la  langue  universelle,  et  qui 
traverse  les  siè;les  comme  un  fleuve  aux  ondes  sonores  où 
vogue  la  pensée  humaine.  » 

17.  Mime  exercice 

Suite  du  morceau  précédent. 

«  Cette  langue  est  la  nôtre  ;  elle  convient  à  notre  mentalité. 
Elle  garde  nos  croyances  et  nos  mœurs.  Elle  est  l'expression 
de  notre  conscience  nationale,  et  sans  elle,  c'est  en  vain  que 
nous  chercherions  à  doter  l'Amérique  d'une  parcelle  d'âme 
française.  Et  pourtant,  nous  l'avons  dit,  c'est  là  notre  mis- 
sion, et  cette  mission  ne  saurait  se  passer  de  notre  langue.  Car  le 
français  est  aussi  la  langue  de  la  civilisation  dans  les  temps 
modernes. 

<  La  civilisation  a  suivi  une  marche  déterminée  sur  la  surface 
du  globe,  allant  toujours  de  l'Orient  à  l'Occident.  Elle  a  passé 
de  la  vieille  Ëgypte  à  la  Grèce,  d'Athènes  à  Rome,  de  Rome  i 
Lutèce.  Or,  à  toutes  les  époques,  la  langue  qui  domine  et  se 
continue  est  celle  de  la  nation  civilisatrice,  et  ses  secrets  se 
transmettent  d'un  peuple  à  l'autre.  C'est  ainsi  que  les  Grecs 
enseignèrent  aux  Romains  la  correction  et  l'élégance  helléni- 
ques, et  que  du  latin,  si  ample,  si  clair,  si  majestueux,  le  français 
sortit  comme  une  fleur  de  sa  tige.  Et  c'est  encore  dans  les  plia 
du  drapeau  de  la  civilisation  qu'il  y  a  trois  siècles  la  langue 
française  traversa  les  mecs. 

c  Vcnlà  comment  la  langue  française  est  venue  jusqu'à  nous. 
Cela  seul  suffirait  à  noua  la  rendre  chère.  » 

Adjutor  Rivahd. 
{Extrait  d'une  conférence  faite  à  Boston, 
devant  la  Société  historique  francO'américaine.) 


CHAPITRE  V 
Ll  VERBI 


VàUf  'JA'l^  "1"'  ^^P"°»e  l'existence. 

H  W  P«"onne.  d'un  animal  ou 

d  une  chose.   Ex.  :  Je  suis,  tu  souffres.  U  laboure 

iabl:rr:^rî:^^i^:^oT  '  '^'^  ^^^^^  = 
a'/r.'sr.retr  ^""^ 

Bujet  du  verbe. 

278.  Le  sujet  du  verbe  est  le  mot  représentant 
la  personne,  l'ammal  ou  la  chose  qui  est  ou  qui 

^"mV'W*  î"*  de  tourner  ^ 

vert«  ia  a«nZ."     '  •  '",^*^*         ^""^^  «°  P'*««°t  devant  ce 


lluiest^,  qui  «ims  f  Dieu.  —  ««e^^e  ™(  pi^t  J  u  _„j_, 
Rbmabqitb.  —  Le  sujet  d'un  verbe  beut  ^trp.  ..n 

ComplénMnt  du  mbe. 

280.  On  appelle  complément  d'un  verbe  tout 
mot  qu,  complète  la  signification  de  14  verbe 
Jix.  .  franfchn  vmenta  le  paratonnerre. 

Dans  cet  exemple,  le  mot  paratonnerre  est  le  comnlément  rfn 
verbe  tnr.„<a.  parce  qu'il  complète  la  signifiLtirdTverb  " 

281.  11  y  a  trois  sortes  de  compléments  •  le 

onZu"'^''**  *^-''^'^*'  «.«mplément  Indirect  et  lo 
complément  circonstanciel. 
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28S.  Le  complément  direct  est  le  mot  qui  com- 
plète la  signification  du  verbe  directement^  c'est-à- 
dire  sans  le  secours  d'un  autre  mot.    Ex.  :  Lee 

fleurs  ornent  les  jardins. 

Dans  cet  exemple,  le  mot  jardina  complète  directement  la 
signification  du  verbe  ornent,  c'est  donc  un  complément  direct. 

585.  On  reconnaît  le  complément  direct  d'un  verbe  en  pla- 
çant aprAs  ce  verbe  la  question  gui  f  pour  les  personnes  et  les 
animaux,  et  quoi  f  pour  les  choses.  Ex.  :  L  et^fatU  aime  see 
parents.    Ménageons  nos  forces. 

L'enfant  aime  qui  f  ses  parents.  —  Ménageons  quoi  f  nos 
forces.    Parents  et  Jorces  sont  des  compléments  directs. 

Note.  —  Quelquefois  le  complément  direct  est  précédé  des 
prépositions  à  ou  de  ;  ces  prépositions  sont  dites  alors  exfli- 
ttves  :  Aimons  à  lire  les  exploits  de  nos  aneStres.  —  Le  méchant 
craint  d'être  puni 

284.  Le  complément  indirect  est  le  mot  qui 
complète  la  signification  du  verbe  indirectement, 
c'est-à-dire  à  l'aide  de  l'une  des  prépositions  à,  de, 
far,  pour,  en,  avec,  dans,  etc.  Ex.  :  Résistez  à  V  orgueil. 

Dans  cet  exemple,  le  mot  orgueil  est  un  complément  indirect 
parce  qu'il  complète,  à  l'aide  de  la  pr^Mwitimi  à,  la  signification 
du  verbe  résistez. 

586.  On  reconnaît  le  complément  indirect  d'un  verbe  en 
plaçant  après  ce  verbe  1  une  des  questions  à  qui  t  de  qui  f  par 
qui  f  pour  qui  f  etc.,  pour  les  personnes  et  les  animaux,  à 
quoi  f  de  quoi  f  par  quoi  f  pour  quoi  f  etc.,  pour  les  choses. 
tjX.:Obétason»  à  nos  parents.  —  Le  brave  meurt  pour  sa  patrie. 

Obéissons  àquif  à  nos  parents.  —Le  brave  meurt  pour  quoi  ? 
pour  sa  patrie.  Pareni»  et  patrie  sont  des  compléments  indirects. 

288.  Le  complément  circonitanciel  est  une  sorte 
de  complément  indirect  qui  complète  la  significa- 
tion du  verbe  en  y  ajoutant  une  circonstance  de 
heu,  de  tempe,  de  cause,  de  manière,  etc.  Ex.  : 
Le  ballon  s'élève  dans  les  airs .    Etudions  avec  ardeur. 

Dans  ces  exemples,  dans  les  air»  est  le  complément  circons- 
tanciel du  verbe  s'élève,  et  avec  ardeur  est  le  complément  cir- 
constancitil  du  verbe  étudions. 

287.  On  reconnaît  le  complément  circonstanciel  d'un  verbe 
en  plaçant  après  ce  verbe  l'une  des  questions  oû  f  d'où  f 
quand?  combien  de  temps  f  comment  f  combien  f  pourquoi  f 
etc.  Ex.  :  L'exilé  est  keureux  de  retUrer  dans  sa  ptOrie.  — •  Le 
juste  dort  en  paix. 

L'exilé  est  heureux  de  rentrer  ?  dans  sa  patrie.— Le  juste 
dort  commeni  f  en  paix.  Les  mots  dans  sa  pairie  et  en  paùt 
sont  des  ooBq>Iéments  circonctanciels. 
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ModifleattoM  du  f«rb«. 

288.  Le  verbe  peut  subir  quatre  .rumma 

nombre,  le  femp«  et  le  mode. 

289.  Il  y  a  dans  les  verbes,  comme  dans  les 
pronoms  personnels,  trois  personnes  :  la  première. 
la  deuxième  et  la  troisième  personne.  Ex  •  Je 
chante,  tu  chantes,  il  chante;  nous  rhanions,  vom 
chantez,  ils  chantent. 

290.  Il  y  a  dans  les  verbes,  commè  dans  les 
noms,  deux  nombres  :  le  singulier  et  le  pluriel 
lî-x.  :  Le  poisson  nage.  —  Les  poissons  nagera. 

Tampa. 

291.  Le  tampa  est  la  forme  que  prend  le  verbe 

K'nnVî-i.'*';"  ^^''f^  'r^"*  ^  rapporte  l'exis- 
tence, 1  état  ou  l'action  dont  on  parle. 

292.  n  y  a  dans  les  verbes  trois  temps  princi- 
paux :  le  présent,  le  passé  et  le  futur. 

Un  verbe  est  au  présent,  quand  il  exprime  une 
action  qui  se  fait  au  moment  où  l'on  parle.  Ex 
Je  parle.  ' 

Un  verbe  est  au  passé,  quand  il  exprime  une 
action  faite  avant  le  moment  où  l'on  parle.  Ex 
J  ai  parlé.  ' 

Un  verbe  est  au  futur,  quand  il  exprime  une 
action  qui  se  fera  après  le  moment  où  l'on  parle 
téX.  :  Je  parlerai. 

298.  Il  n'y  a  qu'un  seul  temps  pour  exprimer 
le  présent,  parce  qu'une  action  ne  peut  être  plus 
^^"«r.*'*  o  P';^««."*e-    Ex.  :  Je  chante,  nous  lisom. 

f  \  V"  ^'siingue  cinq  sortes  de  passés  :  Vim- 
parfatt,  )e  passe  défini,  le  passé  indéfini,  le  passé 
antérieur  et  le  plus-que-parfait. 

296.  On  distingue  deux  sortes  de  futurs  :  le 
futur  simple  et  le  futur  antérieur. 

Note.  —  Il  n'y  a  qu'un  seul  présent,  mais  il  y  a  plusieurs 
passes  et  plusieurs  futurs,  parce  que  toute  action  «ut  être  ph^ 
ou  moins  passée,  plus  ou  moins  future.  ^ 


296.  Les  temps  se  divisent  aussi  en  temps  sim- 
ples et  en  temps  composés. 

temps  simples  d'un  verbe  sont  ceux  qui  se 
conjuguent  sans  le  secours  du  verbe  avùir  ou  du 
verbe  être.    Ex.  :  J'aime,  j'aimerai. 

Les  temps  composés  sont  ceux  qui  sont  formés 
d]un  auxiliaire  et  d'un  participe  passé.  Ex.  :  J'ai 
aimé,  je  suis  aimé. 

On  appelle  lempu  surcomposés  des  temps  conjugués,  non  pas 
avec  les  temps  simples,  mais  avec  les  temps  composés  de  l'auxi- 
liaire avoir.  Ces  temps  rendent  des  nuances  diverses  du  passé, 
mais  sont  généralement  peu  usités.  E».  :  J'tà  eu  fini,  j'aurais 
eu  fini. 

ModM. 

297.  Le  mode  est  la  forme  que  prend  le  verbe 
pour  exprimer  de  quelle  manière  il  présente  l'exis- 
tence, l'état  ou  l'action. 

298.  Il  y  a  dans  les  verbes  six  modes  ou  maniè- 
res de  présenter  l'existence,  l'état  ou  l'action: 
I  mdicatif,  le  conditionnel,  l'impératif,  le  sub- 
jonctif, l'infinitif  et  le  participe. 

299.  L'indicatif  exprime  une  action  certaine. 
h\.  :  Je  marche,  tu  as  chanté,  vous  sortirez. 

800.^  Le  conditionnel  exprime  une  action  dépen- 
dant d  une  condition.  Ex.  :  Je  lirais  si  je  le  fou- 
rnis. —  J'aurais  chanté  si  je  n'avais  pas  été  malade. 

301.  L'impératif  exprime  le  commandement,  la 
pnere.  Ex.  :  Aimez  vos  parents.  —  Veuillez  rem- 
plir vos  devoirs. 

302.  Le  subjonctif  exprime  une  action  douteuse, 
parce  qu'elle  dépend  d'une  autre  action.  Ex.  : 
/{  veut  que  je  parte.  —  Nous  souhaitons  que  vous 
réussissiez. 

303.  L'infinitif  exprime  l'action  d'une  manière 
vague,  indéfinie,  sans  indication  de  nombre  ni 
(le  personne.  C'est  le  verbe  changé  en  nom. 
t^x.  :  Enseigner,  c'est  s'instruire.  —  //  est  tempe 
de  travailler. 


iMrmmÈm 


S04.  Le  pMticlp.  tout  en  exprimant  l'état  ou 
I  action  sert  à  qualifier  d'une  manière  générale 
les  personnes  et  les  choses.  Ex.  :  Une  ptHtê  Me 
aimant  sa  mère.  —  Une  romance  lue. 

Chaque  mode  peut  avoir  divers  temps  ;  mais,  en  français 
le  pré«nt  et  e  futur  ont  chacun  une  forme  spéci^rà  P  nd?ca 
trf.  Undi.  qu'aux  «utre.  mode.,  c'est  la  même  forme  qLe  'on 
emirfde  pour  cet  deux  temps.  ^  • 


806.  L  indicatif,  le  eanditionnel,  l'impératif  et 
le  subjonctif  sont  appelés  modes  ptiMiir  li.  mtfce 
qu  ils  admettent  la  distinction  des  pe-  nés 

80f.  L  tnfinUif  et  le  paHicipe  sont  .elés  mo- 
des Impenomiels,  parce  qu'ils  n'admettent  pas  la 
distinction  des  personnes. 

ronsatiim  du  viriM. 

307.  L«  verbe  est  formé  d'un  radical  et  d'une 
terminaison. 

Le  radkal  est  la  partie  essentielle  du  verbe,  elle 
est  généralement  invariable  et  renferme  souvent 
1  Idée  principale  contenue  dans  le  verbe.  Ex  • 
Chant  dans  chanter  ;  fin  dans  finir. 

La  tonainaiMm  èst  la  dernière  partie  du  verbe 
elle  change  pour  exprimer  les  idées  de  nombre,  de 
PSI^'^T'a'^^i  ?  ajoute  à 

dans  aimer,  j  aimais,  nous  aimons,  ils  aimermU 
Ixonl  '"t^*  quelquefois  de  grandes  modifica 

conjugaison  '        t'-oi^ènie     de  la  quatrième 

«vIl-L*^''*"*.  Pl»s  spécialement  terminaison  les  lettres  ou  le> 
mil,  ajoutent  au  radical  pour  former  les  temp.  et  le. 

modes  ;  et  déainenees  ou  terminaison  de  flexion  les  lettrS  ou 
le.  .yU.be.  qui  indiquent  amplement  1.  pe^nn"  eUe  noS>« 

Conjugaison  du  vwbe. 

80$.  On  appelle  conjugaison  le  tableau  de  toutes 
les  formes  que  prend  un  verbe,  à  tous  ses  modes, 
et  à  tous  ses  temps,  nombres  et  perscmnes. 


LB  TBBBB 
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Conjuguer  un  verbe,  c'est  le  réciter  ou  l'écrire 
dans  tous  ses  modes,  ses  temps,  ses  nombre»  et 
ses  penonnes. 

809.  Il  y  a  en  français  quatre  conjugaisons  ou 
jlt»sses  de  verbes,  que  l'on  distingue  les  unes  des 
autres  par  la  terminaison  du  présent  de  l'infinitif. 
La  Ire  conjugaison  a  l'infinitif  terminé  par  er.  Ex.  :  4imer. 
La  2e  conjugaison  a  l'infinitif  terminé  par  il.  Ex.  :  finir 
La  Se  conjugaison  a  Hnfinitif  terminé  par  Olr.  Ex.  :  Recevoir. 
La  «e  conjugaison  a  1  infinitif  terminé  par  re.  Ex.  :  Rompre. 
Hisi.  —  Sur  les  4,000  verbes  simples  environ  que  possède  la 
o         française  la  première  conjugaison  en  compte  plus  de 
3,600  ;  la  seconde,  360  ;  la  troisième,  17  ;  la  quatrième,  60. 

Quaad  on  forme  de  nouveaux  verbes,  on  leur  donne  la  ter- 
minaison ou,  plus  rarement,  la  terminaison  ir.  Le»  verbea 
de  la  première  et  de  la  seconde  conjugaison  sont  donc  seuls  sus- 
ceptibles  de  s  accroître.  Ils  forment,  à  cause  de  cela,  une 
classe  dite  :  conjugaison  vivante,  comprenant  tous  les  verbes 
en  er  et  tous  les  verbes  en  ir,  comme  chérir,  dont  le  participe 
présent  est  en  tssant  :  chérissant.  Une  autre  classe  de  verbes 
comprenant  tous  les  verbes  en  ir,  comme  courir,  dont  le  parti- 
cipe présent  n'est  pas  en  issant,  et-tous  les  verbes  en  oir  et  en 
r^  est  dite  eonjugaieon  morte  parce  qu'elle  ne  peut  plus  a'ac- 
crottre.  *^      f  «o  .  «. 

Verbes  auziUairM. 

310.  Les  verbes  avoir  et  être  sont  appelés  verbes 
auxiliaires  lorsqu'ils  servent  à  conjuguer  les  autres 
verbes  dans  len-  tej.ips  composés  :  J'ai  aimé: 
je  SUIS  venu. 

Avoir  et  êtr-  ut  pas  auxiliaires  lorsqu'ils 

sont  employés  seu...,  comme  verbes  indépendants  : 
Il  y  a  un  beau  jardin  ;  Dieu  est  bon. 

Remabqubs.  —  Certains  verbes,  comme  aller,  devoir,  venir 
de,  peuvent  accidentellement  être  employés  comme  verbe» 
auxiliaires.  Ex.  :  Je  vais  wrHr  ;  il  devait  venir  ;  il  vient  de 
partir. 

Les  temps  passés  du  verbe  être  s'emploient  souvent  avec  le 
sens  d  aUer.  «  On  comprend,  dit  M.  Léon  Clédat.  qu\,n  ait 
pu  passer  d  une  signification  à  l'autre  :  pour  avoir  été  (au  sens 
de  s  être  trouvé)  dans  un  pays,  il  faut  y  être  allé.* 

au^ulLr  ^«'.'^«s  f  «t.  malgré  les  irrégularités 
qu  Ils  renferment,  aident  à  conjuguer  tous  les  autres  verbes 
oans  leurs  temps  composés  :  c'est  pour  ce  motif  que  nous  com- 
mencerons par  la  conjugaison  de  ces  deux  verbes. 


àn  nibê  MniUairt  ATOIE. 
X.  —  Mode  indicatif. 


«KM  IIKPUU 

rBisBNT. 

Tu  M. 
n  on  elle  •. 
Nouf  avons. 
Voiu  avei. 
Ils  M  cUet  <mt. 

nirABrAiT. 

»vau. 
Tu  avait, 
n  ou  elle  avait. 
Hmu  avions. 
Vous  avieï. 
Ib  ou  elles  avalent. 

Pàaaà  nÈnnt. 

'*  eus. 
Tu  eua. 
n  ON  dic  eut. 
Noua  eûmes. 
Vous  eûtes, 
lii  OH  dles  eurent. 

rUTUB. 

J'  aurai. 
Tu  auras. 
II  ou  elle  aura. 
Nous  aurons. 
Voas  aurez. 
Oa  ou  eHes  auront. 


Tmn  ooMPotift 
PAaa<  iNoinm. 
eu. 

Tu  as  eu. 
Il  ou  elle  a  eu. 
Nous  avons  eu. 
Vous  aves  en. 
Ht  ou  elles  ont  eu. 

rLVa-QVB>PABrAIT. 

J'avab  eu. 

Tu  avais  eu. 

Il  ou  elle  avait  eu. 
Nous  avions  eu. 
Vous  avies  eu. 
Ils  ou  elles  avaient  eu. 

PABSi  ANTiRinuR. 

J'eus 

Tu  eus 
Il  ou  elle  eut 
Nous  eûmes 
Vous  eûtes  eu. 
lia  ou  elles  eurrat  en. 

J'aunû  eu. 
Tu  auras  eu. 

Il  ou  elle  aura  eu. 
Nous  aurons  eu. 
Vous  aurez  eu. 
Ils  on  elles  auront  eu. 


eu. 
eu. 
eu. 
eu. 


n.  —  Mode  conditioimel. 


nubnifT. 

aurais. 
Tu  aurais. 
Il  ou  elle  aurait. 
Nous  aurions. 
Vous  auriez. 
Hi  ou  elle»  auraient. 


PASSi. 

J'auraU  (j'eusse)  eu. 

Tu  aurais  (tu  eusses)  eu 

n  aurait  (il  eût)  eu. 
N.  aurions  (nous  eussions)  eu. 

V.  auriez  (vous  eussiez)  eu. 

Ils  auraient  (ils  eussent)  «u. 


llodt  Implralif . 


Aie. 


Ayet. 


XV.  —  Modt  lubjonoltf . 


Quej'  •}«. 
Que  tu  aieg. 
Qu'U  on  qu'elle  ait. 
Que  Boue  ayons. 
Que  vous  ayes. 
Ou  de  en  qv'dles  aient. 

'HiTABrAIT. 

Que  j*  «M,e. 
Que  tu  eusses. 
Qu'il  ou  qu'elle  eût. 
Que  nous  eussions. 
Que  vous  eusses. 
Qu'ils  ON  qu'elles  euasent. 


PABSi. 

Que  j'aie  «u. 

Que  tu  aies  eu. 

Qu'il  ou  qu'elle  ait  eu. 

Que  nous  ayons  eu. 

Que  vous  ayes  eu. 
Qu'ils  en  qu'eUes  aient  eu. 

nuca.Qt)a.pABFAiT. 

Que  j'eusse  eu. 
Que  tu  eusses  «a. 
Qu'il  OM  qu'elle  eût  eu. 
Que  BOUS  eussions  eu. 
Que  vous  eussies  eu! 
Qa'fls  ou  qit'dles  eussent  eu. 


▼.  —  Mode  infinitif. 


PBÉSBNT. 

Avoir. 


PAflSi. 

Avoir  eu. 


VI.  — •  Mode  participe. 


PRtfUNT. 

Ayant. 


PAWUL 

Eu,  eue  ;  ayant  eu. 


AJi*Tk"ïï?  *  CONJUQ0BB  :  Avoir  raison.  —  Avoir  tort  — 

i^-^^J'^'^jL'''^'  T  "Poi'-  -  Avoir  du  cou, 
'•ffc — Avoir  aa  emploi.  —  Avoir  de  U  piété. 


W 


1 


m.  Onajnukon  du  mb*  «iiiU«lrt  ÉTEI. 
I.  — ModiindiMtif. 


Je  luia. 

Tu  es. 
n  ou  elle  eit^ 
Noai  Minmei. 
Voiif  êtes. 
Ils  ou  elles  sont. 

r  étais. 
Tu  éUia. 
B  «M  die  fuit. 
Noos  Mou. 
Vooi  étiet. 
Us  cm  dlcs  étaient. 

PABsi  DiriMi. 


Je 

Tu 

U  ou  eUe 
Nous 
Vous 


fus. 

fus. 

fut. 

fûmes. 

fûtes. 


Ils  ou  elles  furent. 

Je  aérai. 
Tu  smw. 
n  ou  elle  sera. 
Nous  serons. 
Vous  seres. 
Ils  ou  dles  seront. 


J'ai 
Tu  M 
llonellea 
Nous  avons 

Vous  avez 


iNDinm. 

été. 
été. 

été. 
été. 
été. 


Ils  ou  elles  ont  été. 

FI.Va-  QUB-r  ABT  AIT. 

J'avais  été. 
Tu  avala  été. 
Il  OH  avait  été. 
Nous  avions  été. 
Vous  avies  été. 
Os  on  dlcs  avaient  été. 

rAuâ  AtnÉmmam. 

J'eus 
Tneus 
Il  eu  elle  eut 
Nous  eûmes 
Vous  eûtes 


m. 

été. 
été. 
été. 

été. 

Ils  ou  elles  eurent  été. 


rmVM  AMTiBIBUB. 

été. 

été. 
été. 


J'aurai 
Tu  auras 
Il  ou  elle  aura 
Nous  aunms 
Vous  aures 


été. 
été. 


ils  ou  ella  auront  été. 


n.  —  Modt  eonditionatl. 


f>Ri8BNT. 

Je  serais. 
Tu  serais, 
n  ou  elle  serait. 
Nous  serions. 
Vous  s-jriei. 
Ib  ou  elles  seraient. 


J'aurais  (j'«usse)  été 
Tu  aurais  (tu  eusses)  été. 
Il  aurait  (il  eût)  été. 
N.  aurions  (nous  eiiMions)  ét<' 
V.  auriez  (vous  eussiez)  été. 
Ib  auraient  (ils  eussent)  été. 


—  Modt  Implrftltf . 

PRESENT. 


•5 


Soia. 


8o]r 
Soyct. 


IV.  —  Mode  subjonotif . 


ruàwst. 

Que  je  lois. 

Que  tu  aciê. 

Qu  il  en  qu'dlc  Mit. 

Que  Boua  loyou 

Que  vout  loyes 


PAMtf. 

Que  j'aie  été. 

Que  tu  aies  été. 

Qu'il  ou  qu'elle  vit  été. 

Que  noui  ayons  été. 

Que  vous  ayei  été. 


Qn  iU  M  qu'elict  Mient.        Qu'Us  ou  qu'elles  aieiit  été. 


Que  je 
Que  tu 

Qu'il  ou  qu'elle 
Que  nous 
Que  vous 


fusse.  Que  j'eusse  été. 

fusses.  Que  tu  eusses  été. 

fût.  Qu'il  où  qu'elle  eût  été. 

fussions.  Que  nous  eussions  été. 

fussiez.  Que  vous  eussiez  été. 


u  Ils  ou  qu  elles  fussent.        Qu'ils  ou  qu'elles  eussent  été. 

V.~- Mode  infinitif. 


PRÉSENT. 


Être. 


PASSÉ. 

Avoir  été. 


VI.  —  Mode  Durtieipe. 


PRÉSENT. 


Étant. 


PASSÉ. 

Ayant  été. 


LocDTioN»  A  coxiuauBH  :  Être  bon.  —  Être  heureui.  — 
obUgeîît      ~"  ™  ~~        ieconn«ss«nt.  -  Être 


6ê 


SIS.  PnoBiln  oostJugaiMn,  tn  Ift. 

Modèle  AiMBH  (ndical  aim.  tenniinison  n) 

X.  —  Mode  indicatif. 


nKM  ooinroiit 

PABSi  IMDÉnNI. 

J'ai  aim  é. 

Tu  as  aim  6. 
I'.  a  aim  é. 

Nous  avons  aim  é. 
Vous  avez  aim  é. 
Us  ont        aim  é. 

PLU8-QUK-PARFAIT. 


PBliSBNT. 

r     «im  e. 

Tu    aim  M. 

Il      aim  e. 
Nous  aim  ons. 
Vous  aim  ez. 
Ils     aim  ent. 

IMPARFAIT. 

r     aim  ait. 
Tu    aim  aifl. 
Il      aim  ait. 
Nous  aim  ions. 
Vous  aim  iei. 

Il«    Mm  aimt. 

PASSÉ  oAnm. 

J'      aim  ai. 
Tu    aim  at. 
Il      aim  a. 
Nous  aim  ftOMS. 
Vous  aim  fttes. 
Us     aim  èrent. 

FUTUR. 

aim  «r  ai. 
Tu    aim  er  as. 
Il      aim  er  a. 
Nous  aim  er  ons. 
Vous  aim  er  ez. 
Ils    aim  er  ont. 


J'avais 

aim  6. 

Tu  avais 

aim  é. 

Il  avait 

aim  é. 

Nous  avions  aim  é. 

Vous  aviez 

aim  é. 

Us  avaient 

aim  é. 

PASSi 

ANT^RIKCH. 

j'eus 

aim  é. 

Tu  eus 

aim  é. 

II  eut 

aim  é. 

Nous  eûmes 

aim  é. 

Vous  eûtes 

aim  é. 

Us  eurent 

aim  é. 

FUTUR 

ANTÉRIEUR. 

J'aurai 

aim  6. 

Tu  auras 

aim  6. 

II  aura 

aim  é. 

Nous  aurons 

aim  é. 

Vous  aurez 

aim  i. 

Us  auront 

aim  é. 

n.  —  Mode  conditioimel. 


PBiSKNf.' 

J'  aim  er  ais. 
Tu  aim  er  ais. 
Il  aim  er  ait. 
Nous  aim  er  ions. 
Vous  aim  er  i«2. 
Us    aim  er  tàmt. 


PASSÉ. 

J'aurais  (j'eusse) 
Tu  aurais  (tu  eusses) 

Il  aurait  (il  eût)   

N.  aurions  (n.  eussions)  aim  é. 
V.  auriez  (▼.  eussies)  aim  é. 
Ils  auraient  (ils  eussent)  aim  é. 


aim  é. 
aim  é. 
aim  é. 


PBmiiRB  CONJUGAISON 

m.  —  Mode  impératif. 

PnCsKNT. 


Âim  e. 


Aira  OXXB. 
Aim  es. 


IV.  —  Mode  subjonctif. 


PRiSBNT. 

Que  j'      aim  e. 
Que  tu     aim  69. 
Qu'il       aim  e. 
Que  noua  aim  ions. 
Que  vous  aim  ies. 
Qu'ils      aim  ont. 

IMPARFAIT. 

Que  j'      aim  asse. 
Que  tu     aim  asses. 
Qu'il       aim  ftt. 
Que  nous  aim  asdons. 
Que  vous  aim  assies. 
Qu'ils      aim  assént. 


PAHli. 

Que  j'aie  aim  é. 

Que  tu  aies  aim  é. 
Qu'il  ait  aim  é. 

Que  nous  ayons  aim  é. 
Que  vous  ayeg  aim  é.  • 
Qu'ils  aient       aim  é. 

PLUS-QCB-PABPAIT. 

Que  j'eusse  aim  6. 

Que  tu  eusses  aim  é. 
Qu'il  eût  aim  6. 

Que  nous  eussions  aim  é. 
Que  vous  eussiez  aim  6. 
Qu'ils  eussent       aim  é. 


V.  —  Mode  infinitif. 


PBÉ8BNT. 


Aimi 


PASSÉ. 

Avoir  aim  é. 


VX.  —  Mode  participe. 


pbAibnt. 
Aim  Ukt. 


PASSÉ. 

Aim  é,  ée  ;  ayant  aim 


Vehbes  a  conjuguer  :  Chanter.  —  Parler.  —  Estimer 

rZtT"-  7  f  -  Adorer.  -  G «ckn  -  ÊcoSer 

l  rou  ver.  —  Labourer.  —  Donner. 
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314.  Deniièejc  oonfiigitooB,  «n  nt 

Modde  mon  (ndical  rar,  terannafaoB  m) 

A.  — Modtlndiealif. 


PBiSBKT. 

Je  fin  t  g. 
Tu    fin  t  •. 

II      fin  t  t. 
Nous  fin  iss  ons. 
Vous  fin  isê  ez. 
lU     fin  iês  ent. 

lUPABFAIT. 

Je  fin  itê  ait. 
Tu  fin  ist  ais. 
Il  fin  ita  ait. 
Nous  fin  isii  ions. 
Vous  fin  isa  iei. 
Ils    fin  û»  aimt. 

PAssi  ntrttn. 

Je     fin  ia. 
Tu    fin  is. 
Il     fin  it. 
Nous  fin  tmat. 
Vous  fin  Ites. 
Ils    fin  iront. 

FUTUR. 

Je      fin  tr  aL 
Tu     fin  tr  aa. 
n      fin  tV  a. 
Nous  fin  ir  ons. 
Vous  fin  ir  «s. 
lia     fin  tr  ont. 


•  Tnm  ooiiroaia 

PAaat  iHoiviNi. 

J'ai  fin  i. 

Tu  as  fin  i. 
Il  a  fin  i. 

Nous  avons  fin  i. 
Vous  avez  fin  i. 
Ils  ont       fin  i. 

PLUS- QUE-PAB»  AIT. 

J'avais  fin  i. 
Tu  avais  fin  i. 
Il  avait  fin  i. 
Nous  avions  fin  i. 
Vous  aviez  fin  i. 
Ils  avaient   fin  i. 

VAMt  ANTiuiUB. 

J'eus  fin  i. 

Tu  eus  fin  i. 
Il  eut  fin  i. 

Nous  eûmes  fin  i. 
Vous  eûtes  fin  i. 
Ils  eurent     fin  i. 

rUTCB  ANTJÉRIEUB. 

J'aurai  fin  i. 
Tu  auras  fin  I. 
Il  aura  fin  i. 
Nous  aurons  fin  i. 
Vous  aurez  fin  i. 
Ils  auront     fin  i. 


n.  —  Mode  conditioimel. 


Je 
Tu 
II 


PRiacNT. 
fin  ir  ais. 


fin  ir  ais. 
fin  tr  ait. 
Nous  fin  ir  ions. 
Vous  fin  tr  iez. 

Ils    fin  tr  aiaat. 


J'aurais 
Tu  aurais 
Il  aurait 
N.  aurion 
V.  auriei 
Us  auraient 


PASSÉ. 

(j'eusse) 
(tn  eusses) 
(il  eût) 

(n.  eussions)  fin  , 
(V.  eussies)  fin  i. 
(ils eossent)  fini. 


fin  i. 
fin  i. 
fin  i. 


DBUXliMB  CONJUGAISON 

IU.  —  lIodt  impératif. 


Fini  s. 

Fin  its  0118. 
Fin  wi  ei. 


VI.  —  Mode  subjonctif. 


PRÉSENT. 

Que  je     fin  iti  e. 
Que  tu     fin  «m  m. 
Qu'il       fin  tM  •. 
Que  BOUS  fin  ù«  ion*. 
Que  Touf  fin  its  les. 
Qu'ils      fin  iss  ent. 

IMPARFAIT. 

Que  je     fin  iSM. 
Que  tu     fin  isMI. 
Qu'U       fin  tt. 
Que  nous  fin  inioiiui. 
Que  vous  fin  issiez. 
Qu'ils     fin  issent. 


PABSi. 

Que  j'aie  fin  i. 

Que  tu  aies  fin  i. 
Qu'il  ait  fin  i. 

Que  nous  ayons  fin  i. 
Que  vous  ayez  fin  1. 
Qu'ils  aient       fin  i. 

PLCS-QCE-PABrAIT. 

Que  j'eusse  fin  i. 

Que  tu  eusses  fin  i. 
Qu'il  eût  fin  i. 

Que  nous  eussions  fin  i. 
Que  vous  eussiez  fin  i. 
Qu'ils  eussent       fin  1. 


V.  —  Mode  infinitif. 

PB^SBNT.  ÏABSi. 

Avoir  fini. 

VI.  —  Mode  participe. 

nÉmxn.  VAMi. 

Fin  i,  !•  ;  ayant  fia  L 


Fin  Ui  Mit. 


Verbbs  a  cowugubb  :  Avertir.  —  Chérir.  —  Établir 
Faiblir.  —  Guérir.         Punir         ni-ii^r       a  *"*'ÎV 


1M  imnr 


tlff.  M«^•Bw^«taJnf^Mn,  «n  OIE. 

Medèl«  BBoBTon  (rsAcd  bbc-'bt,  tcmiBwMB  <m) 

I.~Modf  iadioalif. 


nÉamtn, 

Je      reçoi  s. 
Tu     reçoi  8. 
Il      reçoi  t. 
Nous  recev  ons. 
Vous  recev  ez. 
Ils     reçoiv  ent. 

lUPARrAIT. 

Je  recev  «if. 
Tu  recev  ais. 
Il  recev  ait. 
Nous  recev  ions. 
Vous  recev  les. 
lia    recev  aitllt. 

Je     reç  US. 

Tu     reç  US. 
Il      reç  ut. 
Nous  reç  ûmes. 
Vous  reç  Ûtes. 
Ils    reç  urent. 

FUTUR. 

Je     recev  r  «i. 
Tu     recev  r  M. 
.  n      recev  r  a. 
Nous  recev  r  ons. 
Vous  recev  r  ez. 
Ils     recev  r  ont. 


ooMPoita 
PASsi  iNDinm. 

J'ai  reç  U. 

Tu  as  reç  U. 
Il  a  reç  U. 

Nous  avons  reç  U. 
Vous  ave»  reç  tt. 
Ils  ont         reç  U. 

PLU8- QUE-PARFAIT. 

J'avais  reç  U. 
Tu  avais  reç  U. 
Il  avait  reç  U. 
Nous  avions  reç  n.  ' 
Vous  aviei  reç  U. 
lU  avaient   reç  U. 

PABSi  ANTÉBISUn. 

J'eus  reç  U. 

Tu  eus  reç  U. 
Il  eut  reç  U. 

Nous  eûmes  reç  U. 
Vous  eûtes  reç  tt. 
Us  eurent     reç  U. 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

J'aurai  reç  u. 
Tu  auras  reç  U. 
Il  aura  reç  U. 
Nous  aurons  reç  U. 
Vous  aurez  reç  U. 
Ils  auront     reç  Ù. 


n.  —  M  odt  eonditionnel. 


PRiSBNT. 

Je  recev  r  ais. 
Tu  recev  r  als. 
U  recev  r  ait. 
Nous  recev  r  ions. 
Vous  recev  r  iez. 
Ils     recev  r  aient. 


J'aurais 
Tu  aurais 
Il  aurait 
N.  aurions 
V.  auriez 
Ils  «urdent 


PAM^. 

(j'eus(?°)  reç  u. 

(tu  eusses)  reç  u. 

(il  eût)  reç  u. 

(n.  eussions)  reç  u. 

(y.  eussies)  reç  u. 

(ils eussent)  reçu. 


TROIBlàlUS  CONJttOAlSÔtt 

m.  —  Modé  impérsttf. 


Beçms. 

Kecev  oni. 
Recev  M. 


IV.  —  Mod«  subjonctif. 


niamtn. 

Que  je  reçoiv 
Que  tu     reçoiv  M. 
Qu'a       reçoiv  •. 
Que  nous  recev  ions. 
Que  vous  recev 
Qu'ils      nçtnv  «nt. 

niPABVAIT. 

Que  je  res 
Que  tu  reç 
Qu'il       reç  ùt. 
Que  nous  reç  USSions. 
Que  vous  reç  UMies. 
Qu'ils      reç  UMNOt. 


fABSt. 

Que  j'aie  reç  u. 

Que  tu  aies  reç  u. 
Qu'il  ait  reç  u. 

Que  nous  ayons  reç  U. 
Que  vous  ayea  rec  u. 
Qu'ib  aient       rej  a. 

PLTTa-QCE.pAHPAIT. 

Que  j'eusse  reç  «. 

Que  tu  eusses  reç  u. 
Qu'il  eût  reç  U. 

Que  nous  eussions  reç  tt. 
Que  vous  eussieg  reç  U. 
Qu'ils  eussent       reç  U. 


V.  —  Mode  infinitif. 


rniaBirr. 


PABSi. 


^^y^ir.  Avoir  reçu. 

VI.  —  Mode  participe. 

Hecev  tat.  U,  reç  ue  ;  ayant  reç  u. 

voil!'- SAt^.''**"'"*  '  Apercevoir.  ~  Concevoir.  -  Déce- 


'ta  rmtam 

9U,  Quaitrilaw  eonJucAiion,  ta 
Modtte  iM»ma  (tsdieti  momr,  temioaiMMi 

I.  — Mod«lii4leatif. 


n) 


Je     romp  1. 
Tu    romp  S. 
Il      romp  t. 
Nous  romp  OXIB. 
Vous  romp  es. 
lU    romp  ent. 

mPAitrAiT. 


Je 

Tù 

n 


romp  ait. 
romp  ftii. 
romp  ait. 


Il      romp  ait. 
Nous  romp  ions. 
Vous  romp  les. 

PAM<  Dinm. 

Je     romp  is. 
Tu    romp  te. 
O      romp  it. 
Nous  romp  Imes. 
Vous  romp  ites. 
Ils     romp  irent. 

FVTUB. 

Je     romp  r  al. 
Tu    romp  r  ai. 
n      romp  r  a. 
Nous  romp  r  ons. 
Vous  romp  r  es. 
De    romp  r  ont. 


PAMi  ntvàmn. 

J'*i  romp  u. 

Tu  as  romp  U. 
Il  a  romp  u. 

Nous  avons  romp  U. 
Vous  aves  romp  u. 
Ils  ont        romp  u. 

PLUS-qUE-PARFAIT. 

J'avais  rcmp  u. 
Tu  avais  romp  u. 
Il  avait  romp  u. 
Nous  avions  romp  U. 
Vous  avies  romp  u. 
n*  Av«i«kt  romp  u. 

rMaâ  AHTiarnuB. 

J'eus  romp  U. 

Tu  eus  romp  U. 
Il  eut  romp  U. 

Nous  eûmes  romp  U. 
Vous  eûtes  romp  U. 
Ils  euient     romp  U. 

FDTtJB  ANTERIEUR. 

J'aurai  romp  u. 
Tu  auras  romp  U. 
Il  aura  romp  U. 
Nous  aurons  romp  U. 
Vous  aurez  romp  U. 
Us  auront    romp  a. 


n.  —  Moéè  eonditioim0l. 


PBisaHT. 


Je 

Tu 
II 


romp  r  ais. 
romp  r  ais. 
romp  r  ait. 
Nous  romp  r  ions. 
Vous  romp  r  ies. 
Ils    romp  r  aient. 


PASSÉ. 

J'aurais  (j'eusse)  rompu. 
Tu  aurais  (tu  eusses)  romp  u. 
Il  aurait  (il  eût)  romp  u. 
N.  aurions  (n.eussioiu)  romp  u. 
V.  aunes  (v.  eusnes)  romp  u. 
Ib  surairatOls  eafls«it)romp  u. 


«VATUiMl  OOWVttAIMHr 

—  ModtlnipêrUil. 


Ronp  ons* 
Bomp  M. 


2V.  —  Mode  subjonctif. 


PBisXNT. 

Que  je     romp  e. 
Que  tu     romp  es. 
Qu'il       romp  e. 
Que  nous  romp  ioni. 
Que  vous  romp  ies. 
Qa'ilf     romp  «nt. 

mPABrAR. 

Que  je     romp  iase. 
Que  tu     romp  isses. 
Qu'il       romp  ît. 
Que  nous  romp  issioiu. 
Que  vous  romp  iaiiei. 
Qu'ik     romp  iwtnt. 


PASSÉ. 


Que  j'aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ait 


romp  u. 
romp  u. 
romp  U. 
Que  nous  ayons  romp  U. 
Que  vous  ayes  romp  U. 
Qu'ils  aient       romp  u. 


PliUS-QUE-PARPAlT. 

Que  j'eusse  romp  u. 

Que  tu  eusses  romp  u. 
Qu'il  eût  romp  u. 

Que  nous  eussions  romp  u. 
Que  TOUS  eussies  romp  u. 
Qu'ils  eussent       romp  u. 


V.  —  Mode  infinitif. 


PBiUMT. 

Romp  re. 


Avoir  romp  a. 

VI.  —  Mode  participe. 

PBisBNT.  PASSi. 

Romp  aat.  Rompu,  rompue;  ayant  rompu. 

Vbbbbs  a  comjtootb  :  Corrompre.  —  Intenompie. 


Aoeord  dt  l'attribut  «fie  to  fujtt. 

817.  On  appelle  attribut  l'adjectif  qui  accompa- 
gne le  verbe  ^/re.  Ex.  :  Dieu  est  éternel.  — Lesta, 
naaxen»  sont  hospitaliers. 

Ca^Si*'*  ''•"rfbut  de  Dieu  ;  hospUalier»  tni  Tattribut  .Ir 

818.  L'attribut  se  met  au  même  genre  et  au 
même  nombre  que  le  sujet  du  verbe  Hre  et  suit  les 
mêmes  règles  d  accord  que  l'adjectif.  Ex  •  Le  re- 
nard est  rusé.  —  La  panthère  est  cruelle.  —  La  poule 
et  le  lièvre  sont  craintifs. 

Note.  —  L'attribut  est  le  plus  souvent  un  adjectif  auali H- 
eattf.  L  attribut  peut  parfois  être  un  participe/nn  nom.  un 
pronom,  et  même  un  infinitif.  Ex.  :  Le  par£,,euz,^a  pZ 
£mUnâr^.t^  Canoda  n^re  patrie  (Lm).  -  Ce  Hvîe  Z 
u  mten  (pronom).  —  Voulmr,  c'est  pouvoir  (infinitif). 

Accord  du  verbe  avec  le  sujet. 

319.  Tout  verbe  à  un  mode  personnel  s'accorde 
en  nombre  et  en  personne  avec  son  lujet,  qu'il  eti 
soit  précédé  ou  suivi.  Ex.:  Tu  aimes;  chanteni-ihY 

Aitnes  est  au  singulier  et  à  la  seconde  personne,  parce  nue 
son  sujet.  /«,  est  au  singulier  et  à  la  seconde  persoin  '  ^ 

t hantent  est  au  pluriel  et  à  la  troisième  personne,  parce  o,..- 
son  sujet,  xls,  est  au  pluriel  et  à  la  troisiènïe  personne  ^ 

880.  Tout  verbe  qui  a  deux  ou  plusieurs  sujets 
se  met  au  pluriel.  Ex  :  Le  ciel  et  la  terre  annoncent 
la  gloire  de  Dieu.  —  Paris  et  Londres  sont  les  deux 
plus  grandes  villes  de  V Europe. 

Si  les  sujets  sont  de  différentes  personnes,  ir 
verbe  se  met  au  pluriel  et  à  la  personne  qui  a  h. 
priorité.  La  première  personne  a  la  priorité  sdr 
les  deux  autres,  et  la  seconde  sur  la  troisième.  Ex 
Lui  et  moi,  resterons  ici.  —  Toi,  ta  femme  et  tes  'en- 
jants,  irez  a  la  campagne. 

881.  Quand  le  sujet  est  le  pronom  relatif  qui,  k- 
verbe  s  accorde  avec  l'antécédwit  du  relatif  <,i.i 
est  toujours  du  même  nombre  et  de  la  même  per- 
sonne que  le  pronom  relatif.    Ex.  :  C'est  moi  qui 


LE  VERBE 


•S 


suis  malade.  —  C'est  toi  qui  es  malade.  —  Ceêt  lui 
qui  est  malade.  —  C'est  noua  qui  gomme»  malades  — 
C'est  tout  qui  êtes  malades.  —  Ce  sont  eux  qui  sont 
malades. 

■«marquM  ffinlnaM  tur  iM  TwbM. 

822.  D&xïs  tous  les  verbes,  à  tous  les  temps,  la  2e 
perMHUM  du  tiiiffulier  se  termine  par  une  s.    Ex.  : 

Tu  aimes,  tu  finiras.  Il  n'y  a  d'exception  que  poiir 
Vimpératif  des  verbes  de  la  première  conjugaison, 
et  de  quelques  autres  verbes  :  aime,  aie,  ra,  sache, 
cueille,  etc.  Mais  Vs  reparaît,  même  à  ce  mode, 
(juand  ces  verbes  sont  suivis  des  mots  en  et  y  : 
parles-en,  aies-en,  ras-y. 

■  ^^^I'  r~  f  *  ^"  français  est.  comme  en  latin,  la  caractéris- 
tique de  la  deuxième  personne  du  singulier. 

Il  n'y  a  pas  d'«  à  la  deuxième  personne  du  singulier  de  i'im- 
pératif,  parce  que  l'impératif  latin  n'en  u  pas.  Mais,  par  rai- 
son d  euphonie,  et  par  analogie  avec  les  autres  secondes  per- 
sonnes,  1  emploi  de  1  »  s'est  génénUisé  aux  trois  dernières  coniu. 
faisons.  ' 

828.  Dans  tous  les  verbes,  les  trois  personnes  du 
singulier  du  présent  du  •ubjonetif  prennent  un  • 
muet.  Ex.  :  Que  je  croie,  que  tu  marches,  qu'il 
coure. 

Les  verbes  avoir  et  être  font  seuls  exception  : 
quil  ait  ;  que  je  sois,  que  tu  sois,  quil  soit. 

324.  Dans  tous  les  verbes,  la  troisième  personne 
(lu  singulier  de  l'imparfait  du  lubjonetif  prend  tou- 
jours l'accent  circonflexe  ;  celle  du  nassé  défini  ne 
le  prend  jamais.  Ex.  :  Qu'il  eût,  qu'il  fût,  qu'il 
aimat,  qu'il  rendît;  il  eut,  il  fut,  il  aima,  U  rendit. 

Il  aima,  passé  défini,  ne  prend  pas  de  /.  H  en 
est  de  même  dans  tous  les  verbes  de  la  première 
toujugaison. 

A  la  3e  personne  du  singulier  de  l'imparfait  du  subjonctif  il 
.\  :i  un  accent  circonflexe  sur  la  terminaison,  par  suite  d'une 
.ontraction  :  qu  il  fût,  autrefois  qu'il  fust  ;  quil  aimât,  autre- 
fois qu  il  aimast. 

326.  Dajis  la  première  conjugaison,  au  futur  et 
au  cwMHttomÉl,  il  y  a  toujours  un  e  muet  qui 


141  VSBBB 


On  maintient  l'e  dans  les  futurs  et  eonditioiuda  teU  au- 

Dans  les  autres  conjugaisons,  il  n'y  a  pas  d'c 
muet  devant  la  terminaison.    Ex.  :  Finir.  >;în/ 
rat,  jefimratê  ;  conclure,  je  conclurai,  je  conclurai. 

BBMAkQUEg  HI8TOBIQUEB  PABTICUUiHK»  »VU  LEM 
TKBllIirAIBONB  OB  QUBLQCBS  TBlirs. 

Imparfait  de  l'indicatif.  —  Autrefois  l'ininRi^.!»  «u— . 

L  accent  circonflexe  qu   se  trouve  sur  la  ni*mîî«.  i 
deuxième  personne  du  plîriel  s  explïqîe  par  .  coXciloî  d  '! 
terminaisons  a,m«,  isme,.  astes.  »W (du  latin  " 
asti»,  latts),  en  usage  jusqu'au  xvue  liècle.  ' 

Hn  vl^îr  î*"'^ •  T  i'^'.V^'jr  «'«st  'of»*  en  ajouUnt  à  Pinfinit.f 
du  verbe  le  présent  de  l'indicatii  du  verbe  avoir  (ai.  as 

vïrbe  lo^wiiîf         ^"  r""^  IV    irfait  de  l'indicatif  .1,. 

n„,™*.^j^*  troisième  conjugaison  c'est  l'infinitif  du  à\B.\ii  \,- 
^S^iTdlZTin  '-^  conditionnel.    Les  iïfin  il 

ik  \W^„'..$-     '  ^  •""""■'  étaient  dans  le  dialec  t. 

inl%      "  °'''^.'  rf-'f-T,  poucr,  wrer,  etc.  d'où 

son  formes,  après  avoir  subi  une  contraction  et  avo^ï  pn's  o7 
«*  ;  je  verrat,  je  recevrai,  je  devrai*,  je  pourrais.^c  ^ 

ATJTBB8  KBIfABQUES  HISTORIQUES. 
i»e.2îî.nV!l.T'*"''  '^"'îa"'  °"      "mettait  pas  d's  à  la  première 

'  r^"*'  Ce  n'est  qu'au  c^men- 

cement  du  xvne  siècle  que  1'*  s'est  introduit^  dana^^UoL 
dernières  conjugaisons,  et  cela,  par  analogie  HTtc^é^Zdèù^ 


t:  .... 


I>enoBiic.  diMBt  plusieun  grammairiens.  Certains  grammai- 
nen»  nodernes  enseignent  que  cette  #  a  eu  son  point  de  déMrt 
dans  les  verbes  où  elle  appartient  au  radici! 

Dans  jft  vieille  langue,  il  y  avait  un  /  à  la  troisième  iiersonne 
du  smgulitr  dans  toutes  les  conjugaisons,  même  dans  la  pre- 
mière, parce  qu'on  latin  le  /  est  U  caractéritUque  de  la  trois- 
lème  perron-  e.  Ainsi  le  vieux  français  diMit  :  tï  aimet,  il 
aimat.  tf  otMero/.  Plu*  ta  f.  le  t  de  U  aimet  disparut  (parce 
(|u  d  ét«t  muet),  ma»,  suivant  certains  grammairiens,  il  per- 
sista dans  la  forme  inteirogative  (parce  que  dans  ce  cas.  il  était 
sonore  et  euphonique).  Au  seizième  siècle,  on  séparu  disent 
ces  mêmes  grammairiens,  par  un  tiret,  ce  /  du  mot  dont  il  fai- 
.sait  partie,  et  on  écrivit  aime-l-il  Y  au  lieu  de  la  vieille  forme 
aimeUtl  f 

M.  A.  Darmesteter  n'admet  pas  cette  explication,  parce  que 
e  «euphonique  ne  paratt  guère  qu'à  partir  du  xvie  siècle,  et 
le  t  de  aima  était  tombé  à  la  fin  du  xie  siècle.  En  fait,  dit-il 
il  y  a  simplement  une  action  analogique  venue  des  verbes  des 
trois  dernières  conjugaisons  pour  la  3e  pers.  du  singulier  du 
présent  ;  de  la  3e  pers.  sing.  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  des 
jes  pers.  plur.  de  toutos  les  conjugaisons. 

On  a  voulu  voir  dans  la  désinence  ona,  qui  se  trouve  dans 
tous  les  temps  (sauf  au  passé  défini),  à  la  première  personne  du 
pluriel,  un  emprunt  fait  au  verbe  Hre,  qui  l'aurait  altérée  pour 
lui-même.  On  a  eu  successivement  :  noti«  tom»,  »ona,  some», 
mmmeê  (sumus).  Avec  cette  désinence  on  a  fait  :  nom  chan- 
tons,  an  heu  de  eharUattiê  (cantamus).  L'i  qui  s  y  ajoute  à 
plusieurs  temps  provient  d'un  e  ou  d'un  i  en  hiatus  dans  la  dési- 
nence latine.  Ainsi  les  désinences  abamus,  ebamua,  ibamua 
devenaient  eamua,  iamua,  iens. 

La  deuxième  personne  du  pluriel  était  terminée  par  et*  (du 
lutin  atia)  dans  le  vieux  français.  Mais  comme  à  la  fin  des 
mots  on  remplaçait  souvent  ts,  da,  par  leur  équivalent  t,  on 
agit  de  même  pour  la  deuxième  personne  du  pluriel. 

La  finale  inuette  eni  de  la  troisième  personne  du  pluriel  est 
formée  de  la  terminaison  latine  ant,  qui  est  toujours  inaccen- 
tuée en  latin. 

BnawqnM  partieulières  sur  ohMune  dM  quatre 
eonjugaison». 

Verhea  de  la  première  conjugateon. 

Sae.  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  e«r 
preni^nt  une  cédille  sous  le  c  devant  les  voyelles  a 
eto.  Ex.:  Lancer,  je /an ça w ;  percer,  nous  perçons. 

On  met  une  cédUIe  pour  conserver  à  la  consonne  finale  du 
radical  une  prononciation  uniforme  dans  tout  le  cours  de  U 
lonjugaison.  " 


hm  mas 

•tT.  Les  verhes  terminés  Â  l'infinitif  oar  mmt 
prennent  un  j  n.uet  «près  le  ,  devant  les  voreller 
et  o.    hx.  .  Jut^er,  je  jugeam,  nous  jugeon». 
radical        '     "  «»»«''ver  i.  pro«a»d.tlo«  du 

828.  Les  verbes  qui  ont  un  •  muet  à  l'nvAnf  #l« 
l'inlinitif.  ohanKe  "tlet^^r^t  ■ 

pour  ^ar'cî"  t  T.' 1:^^:^ :jn;T  ^"  ' 

AImÎ!L;Î5  P'"^K^n^'•aIement.  les  verbes  terminés 

devâîf  la  consonne"  ,,  / 

devant  une  syllabe  muette.  Ex.  :  Appeler  /V,  / 
pelle  ;  jeter,  je  jetterai.  appeler,  j  a  p. 

Cependant  d'après  l'Académie,  hourreler  celer 
congeler,  déceler,  dégeler,  écaHeler]  geler  Le  , 
muHeler.  modeler,  peler,  acheter,  becqueter  crocheter' 
décolleter,  epous.eter,  étique  er,  rachJter,  ne  rublent' 

ZlcZrVr^i  ^"Z'.  P-nnenrunlt;;l 
grave  sur  1  e.  hx.  :  J  achète,  je  vêlerai. 

Le  redoublement  .le  la  eon.s.  ane  ren.l  IV  grave 

n\tl^'  11  r  ^'^u*"^'  "'^  *  fermé  à  l'avdnt-!er 

niere  sy l  a  .c  changent  cet  é  fermé  en  è  ouvert  dev4n  l 
une  syllabe  muette    Ex.:  Rénéter  Z  r/^! 
protéger,  je  protège.  '^P^^er,  je  répète 

Cependant  l'Académie  maintient  l'accent  aiir„ 
conditionnel  :  poeséder:^ 

on  c.V„fett^œ„'^^^^^^^^^^^  po.il>l... 

381.  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  mr  nir«. 
uy.r  changent  Vy  en  r  devant  un  "mue^t  Ex 
Employer,  /.,np/ot^.  remploierai;  es^ver  i7  .s 
«MIC,     essuiera.  essuyer,  es- 


SSS.  Bcnurqu*  I.      Les  vcrbcM  en  ytr  ont  natu- 

reilement  un  y  et  un  i  {yiom,  yiez)  aux  deux  pre- 
mière! peraonnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de  Tin- 
dicatif  et  du  présent  (lu  siil)jon<;tif.  LVel  l'î  pro- 
viennent de  la  rencontre  de  1'//  (|ui  termine  le  radi- 
cal et  de  Vi  qui  commence  la  terminai.son.  Ex.  : 
Ployer,  nouê  ployionê,  tous  ployiez,  que  nom  ploy- 
ionit,  que  rous  ployiez. 

884.  RemwQU'j  XI.  —  Les  auxiliaires  avoir  et  être 
ont  sinjplenjent  un  y  aux  deux  première.s  perHonner 
du  pluriel  du  présent  du  subjonctif  ;  que  nous 
fljyo  y,  que  loun  ayez;  que  noua  noyons,  que  voui 
noyez. 

886.  Remarque  III.  —  I^s  verbes  en  i«r  ont  na- 
turellement deux  i  de  suite  aux  deux  premières  per- 
sonnes du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du 
présent  du  subjonctif.  Les  deux  /  proviennent  de 
Ih  rencontre  de  !'/  qui  termine  le  radical  et  de  Vi 
qui  commence  la  terminaison.  Ex.  :  Prier,  nous 
priions,  vous  priiez,  que  nous  priions,  que  fous 
priiez. 

Verbes  de  la  deuxième  conjugaison. 

836.  La  plupart  des  verbes  en  Ir  ont  le  radical 
renforcé  à  certains  temps  par  la  syllabe  iu.  Ex.  : 
Finir,  nou.H  finissons,  finissons,  je  finissais,  que  je 
finisse,  finissant. 

Une  trentaine  de  verbes  seulement  n'intercalent 
pas  la  syllabe  iss  entre  le  radical  et  la  terminaison  : 
sentir,  nom  sentons,  sentons,  je  sentais,  que  je  sente, 
senfanf. 

Lu  p; -iii-iil.  i.in,  qui  s'intercale  «-ntrc  le  radical  et  la  termi- 
naison à  dâfïerints  modes,  vient  des  formes  r.vro.  isco,  que  pré- 
sentent les  verbes  inchoattfn  latins  formes  qui  se  sont  généra- 
lisées dans  le  passage  de  la  langue  latine  au  françMs.    Ex.  : 

tloreacn,  jf  flevris  ;  gemisco,  je  gémis. 

387.  Trois  verbes  de  la  deuxième  conjugaison 
donnent  lieu  à  des  remarques  particulières  :  bénir 
haïr,  fleurir. 


*  ^^^^  participes  passés  :  Jiéni  et  bénU. 

^ent/,  6enî<g,  se  dit  des  choses  consacrées  par  uno 
cérémonie  religieuse,  et  ne  s'emploie  que  comme 
adjectif  ou  avec  l'auxiliaire  être.  Ex.  :  Du  pain 
bemt,  de  Veau  bénite,  une  médaille  bénite  ;  le»  dra- 
peaux ont  été  bénits.  (Acad.) 

Béni,  bénie,  s'emploie  dans  tous  les  autres  cas. 
r/'.'j^*  wiai^on  bénie  du  ciel;  notre  peuple  est 
béni  de  Dieu  ;  le  prêtre  a  béni  les  drapée  ux. 

De  même  que  dictum  a  donné  dit,  benedictum  donna  à  l'ori- 
gme  benit.  Dans  la  suite,  la  conj  ugaison  du  verbe  bénir  «'étant 
!f  wlS^-t"  ''«"î"/  ^celle  de^îmr,  on  créa  un  participe  passé 
en  t  (béni)  par  analogie  avec^ni.  r  i— 

2°  Haïr  conserve  le  tréma  sur  l'ï  dans  toute  sa 
conjugaison,  excepté  aux  trois  personnes  du  sin- 
gulier de  1  indicatif  présent  (je  hais,  tu  hais,  il  hait) 
deuxième  personne  du  singuUèr  de  l'impé- 
ratif (hais).  *^ 

Le  tréma  remplace  l'accent  circonflexe  au  passé  défini  et  /. 
I  imparfait  du  subjonctif  :  nous  haïmes,  tous  haïtes,  qu'il  haït. 

3°  Fleurir  est  régulier  lorsqu'il  est  employé  au 
sens  propre  (être  en  fleurs).  Quand  il  est  pris  au 
sens  figure  (prospérer),  il  fait  souvent  florissait  à 
i  imparfait  de  l'indicatif,  et  toujours  florissant  au 
participe  présent.  Ex.:  Athènes  florissait  sous  Pé- 
nclès.  (Acad.)  —  Notre  commerce  est  florissant. 

~  ^"  f    ^^^.'Él  d'objets  inanimés. 

Académie  emploie  indifféremment  floriosait  ou  fleurissait  ù 
1  imparfait  ;  mais  avec  un  nom  de  personne,  de  peuple,  de  ville 
ou  d  état,  elle  n'admet  que  florix.<ait.  Ex.  :  Le.',  aris  fleurin- 
satent  ou  florisaatent  sous  le  règne  de  rc  prince.  (Acad  ) 

r,>„  I  f"''7''-'^T'**"'''  '^îî^  ^^'^"^  '^^  ''«""«n  verbe  >r,> 
(du  latin  florerc),  .-ujourd  hui  inusité.  Quant  à  fleurir,  verhv 
d  ongme  plus  rerente,  il  dérive  directement  du  mot  fleur.  C, 

verbes  un  sens  spécial. 

Verbes  de  la  troisième  conjugaison. 

338.  Les  verbes  devoir,  rederoir  et  mouvoir  preii 
nont  un  accent  circonflexe  au  participe  passé,  mai^ 
seulement  au  masculin  singulier.    Ex.  :  Dû,  redû 
mû  ;  dust  redue,  mut,  mtuê. 
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Le  vieux  français  disait  deii,  meii,  qui  sont  devenus  par  con- 
traction dût  mû. 

Rbkakqus.  —  Excepté  boire  et  croire,  tous  les  verbes  dont 
le  son  final  fait  oir,  appartiennent  à  la  troisième  conjugaison. 

Verbes  de  la  quatrième  conjugaison. 

339.  Les  verbes  en  andre,  endre,  ondre,  ordre^ 
erdre,  conservent  le  d  de  leur  radical  au  singulier 
du  présent  de  l'indicatif,  mais  ils  ne  prennent  pas 
le  t  caractéristique  de  la  3e  personne.  Ex.  :  RendrCy 
je  rends,  tu  rends,  il  rend  ;  tordre,  je  tords,  tu  tords, 
il  tord. 

Le  {  a  disparu  après  les  radicaux  terminés  par  un  d  parce 

qu'il  devenait  inutile. 

840.  Les  verbes  en  attre  et  en  ottre  conservent 

l'accent  circonflexe  sur  I'i  du  radical  lorsque  cet  i 
est  suivi  d'un  t.  Ex.  :  Il  connaît,  il  connaîtra,  je 
connaîtrais  ;  il  accroît,  j^ accroîtrai. 

Le  verbe  plaire  et  ses  composés  prend  l'accent 
circonflexe  sur  Vi,  quand  cet  i  est  suivi  d'un  t  :  U 
plaît,  il  déplaît. 

Cet  accent  circonflexe  remplace  une  a  supprimée  :  cognmHre. 

Différentes  espèces  de  verbes. 

341.  Il  y  a  deux  sortes  de  verbes  :  le  verbe  subs- 
tantif et  les  verbes  attributifs. 

S4S.  Le  verbe  lubitantif  est  le  verbe  être.  Ex.  : 
Dieu  est  éternel. 

343.  Le  verbe  attributif  est  celui  qui  contient  à 
la  fois  le  verbe  être  et  l'attribut.  Ex.  :  Je  lis,  équi- 
vaut à  je  suis  lisant. 

Diflirentei  eqiloM  de  verbes  attributifs. 

344.  Dans  la  pratique,  on  distingue  générale- 
ment cinq  sortes  de  verbes  attributifs  :  le  verbe 
transitif  ou  actif,  le  verbe  intransitif  ou  neutre,  le 
\  erbe  passif,  le  verbe  pronominal  ou  réfléchi,  et  le 
verbe  impersonnel  ou  unipersonnel. 
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84t.  Le  verbe  tnuultif  ou  actif  est  celui  qui  ex- 
prime une  action  faite  par  le  sujet  et  qui  a  ou  qui 
peut  avoir  un  complément  direct.  Ex.  :  L'élèie 
aime  son  maître. 

On  reconnaît  qu'un  verbe  est  tranntif  quand  on 
peut  le  faire  suivre  des  mots  quelqu'un  ou  quelque 
chose.  Ainsi  aimer,  écrire  sont  des  verbes  tran- 
sitifs, car  on  peut  dire  :  aimer  quelqu'un,  écrire 
quelque  chose. 

Tous  les  verbes  transitifs  se  conjuguent  •vec  l'auxiliaire 
atotr  dans  leurs  temps  composés. 

Remarqi  K.  —  La  plupart  des  grammairiens  admettent  que 
le  verbe  transitif  peut  prendre  trois  formes  ou  toix,  appelées 
VOIX  acticc,  voix  pasuive  et  voix  pronominale. 

La  voix  artive  est  celle  que  prend  le  verbe  lorsque  le  suiti 
/«iM  action  :  Je  frappe.  ' 

La  voix  panxire  est  celle  que  prend  le  verbe  lorsque  le  sujet 
nuM  i  action  :  Je  itui.t  frappé. 

La  voix  pronominale  est  celle  que  prend  le  verbe  lorsque  I. 
sujet /ni<  et  snbii  l'action  en  même  temps  :  Je  me  frappe. 

Note.— La  voix  pronominale  s'emploie  souvent  pour  la  vois 
passive.  Ex.  :  Le  verre  ne  coupe  avec  le  diamant,  pour  le  rern 
eH  coupé  avec  le  diamant. 

346.  Le  verbe  intransitif  ou  neutre  est  celui  qui 
exprime  une  action  ou  un  état  du  sujet,  mais  qui  ne 
peut  jawat*  avoir  de  complément  direct.  Ex.  :  // 
succède  à  son  père.  —  Le  ju.tte  dort  tranquille. 

On  reconnaît  qu'un  verbe  est  intransitif  quaix! 
on  ne  peut  le  faire  suivre  des  mots  quelqu'un  uw 
quelque  chose.  Ainsi  succéder,  dormir  sont  (i(  ^ 
verbes  intransitîfs,  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire  : 
succéder  quelqu'un,  dormir  quelque  chose. 

La  plupart  des  v.  rbcs  intransitif»  se  conjuguer  t  avec  l'aiixi- 
haire  amir  dans  leurs  lemps  composés.    Tout.-fois  plusieurs 
verbes  intransitîfs  se  conjuguent  toujours  avec  l  auxiliaire  êm 
tels  sont  :  aUer,  arriver,  dfcêder,  mourir,  venir.  c»r. 

847.  Le  verbe  passif  est  celui  qui  exprime  une 
action  reçue  ou  .soufferte  par  le  sujet.  Ex.  •  Jr 
maître  est  aimé  de  l'élève. 
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Les  verbes  passifs  n'ont  qu'une  seule  forme  deconjugaisoB. 
Ils  se  conjuguent,  dans  tous  leurs  temps,  avec  l'auxiliaire  être 
et  le  participe  passé  du  verbe  que  l'on  veut  conjuguer. 

Note.  —  Sans  changer  le  sens  de  la  phrase,  on  peut  changer 
un  verbe  transitif  en  verbe  passif  en  prenant  le  complément 
direct  du  verbe  transitif  pour  en  faire  le  sujet  du  verbe  passif, 
et  le  sujet  pour  en  faire  le  complément  indirect.  Ex.  :  Dieu  à 
créé  le  monde  ;  le  monde  a  ité  créé  par  Dieu. 

Le  verbe  intransitif  n'ayant  pas  de  complément  direct  ne 
peut  se  changer  en  verbe  passif.    Obéir  fait  exception. 

348.  Le  verbe  pronominal  ou  réfléchi  est  celui  qui 
exprime  une  action  faite  et  reçuep&r  le  sujet.  Il  se 
conjugue  dans- tous  ses  temps  avec  deux  pronoms 
de  la  même  personne.  Ex.  :  Je  me  vante,  c'est-à- 
dire  je  vante  moi;  tu  te  blesses,  c'est-à-dire  tu 
blesses  toi. 

Les  verbes  pronominaux  se  conjuguent  dans  leurs  temps 
composés  avec  l'auxiliaire  être,  employé,  dit-on,  pour  aeotr. 
Ex.  :  Je  me  suis  hleaté,  c'est-à-dire  j'ai  blessé  moi. 

Notes  I.  —  Al  troisième  personne,  le  sujet  de  ces  verbes 
peut  être  un  nom  au  lieu  d'être  un  pronom:  Pierre  se  revent. 

IL  Ces  verbes  n'ont  qu'un  pronom  à  l'impératif  et  à  Finfi- 
iiitif. 

349.  Le  verbe  impersonnel  ou  uniperxonnel  est 
celui  qui  ne  s'emploie  qu'à  la  troisième  personne  du 
siiifîulier  de  chaque  temps,  ou  encore,  celui  dont 
l'action  ne  se  rapporte  à  aucun  sujet  déterminé. 
Ex.  :  //  pleut,  il  grêle,  il  faut. 

Dans  les  verbes  impersonnels,  le  pronom  //  n'est 
pas  réellement  sujet,  mais  une  sorte  de  pronom  in- 
défini ou  neutre  ;  c'est  pourquoi,  on  l'appelle  sujet 
apparent. 


ut  Taxra 


NO.  Oonjugaiion  pMiiT«. 
MoàHm  ientm  Asmé 

I.  —  Modt  indicatif. 


PBiSENT. 

Je  itiia  aim  é. 

Tu  «•  aim  é. 

n  est  aim  é. 

Nous  sommes  aim  és. 
Vous  êtes  aim  te. 
Ils  sont         aim  If. 

IMPARFAIT. 

J'étais:  aim  é. 

Tu  étais  aim  é. 

Il  était  aim  é. 

Nous  étions  aim  6s. 

Vous  étiez  aim  és. 

Ils  étaient  aim  éfl. 

PASSÉ  DÉFINI. 

Je  fus  aim  6. 

Tu  fus  aim  6. 

II  fut  aim  é. 

Nous  fûmes  aim  6b. 

Vous  fûtes  aim  és. 

Ils  furent  aim  te. 

PUIOR. 

Je  serai  aim  6. 

Tu  sera.<i  aim  6. 

n  sera  aim  é. 

Nous  serons  aim  és. 

Vo"s  serez  aim  6s. 

Ils    ront  aim  és. 


PASSÉ  INDÉFINI. 

J'ai  été  aim  é. 

Tu  as  été  aim  é. 

Il  a  été  aim  é. 

Nous  avons  été  aim  és. 

Vous  avec  été  aim  ét. 

Ils  ont  été  aim  ét* 

PI.Tm-Q1TB.pABr  AIT. 

J'avais  été         aim  é. 

Tu  avais  été       aim  é. 
Il  avait  été        aim  é. 
Nous  avions  été  aim  és. 
Vous  aviez  été    aim  és. 
Ils  avaient  été    aim  és. 

PASSÉ  ANTÉRIEUR. 

J'eus  été  aim  é. 

Tu  eus  été  aim  é. 

Il  eut  été  aim  é. 

Nous  eûmes  été  aim  és. 

Vous  eûtes  été  aim  és. 

Us  eurent  été  aim  te. 

FUTUR  ANTÉRIBUB. 

J'aurai  été         aim  é. 
Tu  auras  été      aim  é. 
Il  aura  été         aim  é. 
Nous  aurons  été  aim  és. 
Vous  aurez  été    aim  és. 
Ils  auront  été     aim  te. 


II*  —  Mode  conditionnel. 


PRÉSENT. 

Je  serais  aim  é. 

Tu  serais  aim  é. 

Il  serait  aim  é. 

Nous  serions  aim  és. 

Vous  seriez  aim  és. 

Ils  seraient  aim  te. 


PASSÉ* 

JTaurais  (eusse)  été      aim  é. 
Tu  aurais  (eusses)  été  aim  é. 
Il  aurait  (eût)  été        aim  é. 
N.  aurions(eussions)été  aim  és. 
V.  auriez  (eus.siez)  été  aim  és. 
Ils  auraientreussent)été  aim  és. 


OONJnOAUOX^AMITB 

m.  —  Xodt  Impératif. 
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Sois     aim  é. 

Soyons  aim  te. 
Soyes  aim  te. 


IV.  —  Mode  subjonctif. 


PRÉSENT. 

Que  je  sois  aim  é. 

Que  tu  sois  aim  é. 

Qu'il  soit  aim  é. 

Que  nous  soyons  aim  te. 

Qu  :  V  ous  soyez  aim  és. 

Qu'ils  soient  aim  te. 

IMPARFAIT. 

Que  je  fusse  aim  é. 
Que  tu  fusses  aim  6. 
Qu'il  fût  aim  é. 

Que  nous  fussions  aim  és. 
Que  vous  fussies  aim  te. 
Qu'ils  fussent       aim  te. 


PABSi. 

Que  j'aie  été  aimé. 

Que  tu  aies  été  aim  é. 

Qu'il  ait  été  aim  6. 

Que  nous  ayons  été  aim  te. 

Que  vous  ayez  été  aim  te. 

Qu'ils  aient  été  aim  és. 

PI.CS-QDE-PARFAIT. 

Que  j'eusse  été  aim  6. 

Que  tu  eusses  été  aim  é. 

Qu'il  eût  été  aim  é. 

Que  nous  eussions  été  aim  te. 

Que  vous  eussiez  été  aim  te. 

Qu'ils  eussr  it  été  aim  te. 


V.  —  Mode  infinitif. 


PRiUNT. 


PAre  aim  é. 


Avmr  été  aim  f . 


VI.  —  Mode  participe. 


PBÉMNT. 

Étant  aim  é. 


PASSÉ. 

Aim  é,  ayant  été  aim  é. 


Vehbbs  A  coNJUoura.  —  1»  Suja  mateulin  :  Être  loué.  — 
Etre  appelé.  —  Etre  puni.  —  Être  averti.  —  Être  reçu.  — 
Etre  aperçu.  —  Etre  perdu.  —  Être  connu. 

a  Sujet  féminin  :  Être  occupée.  —  Être  servie.  — Être 
'leçue.  —  Etn  erae. 


IM 


Ckmmfaiaon  du  wb»  Intraniitif. 
L  — Modtiadioatif. 


Je      par  8. 
Tu     par  8. 
Il       par  t. 
'Nous  part  ona. 
Voua  part  ez. 
lU     pait  ent. 

IMPARFAIT. 

Je  part  ais. 
Tu  part  ais. 
II  part  ait. 
Nous  part  ions. 
Vous  part  ies. 
Hi    psrt  atont. 

Je      part  is. 
Tu     part  is. 
Il  paitit. 
Nous  part  Imes. 
Vous  part  Ites. 
Ils     part  irent. 

FOTUn. 

Je      part  ir  ai. 
Tu     part  ir  as. 
Il       part  ir  a. 
Nous  part  ir  ona. 
Voua  part  ir  es. 
Ils     part  ir  ont. 


TEMPS  OOmOKÈU 

PAflsi  iNDinm. 

Je  suis  part  i. 

Tu  ea  part  i. 

Mert  parti. 
Noua  aommes  part  is. 
Vous  êtes      part  is. 
lia  sont         part  il. 

PLTJ8-QUE-PAHFAIT. 


J'étais 
Tu  étais 
Il  était 
Nous  étions 
Vous  éties 
Us  étaient 


part  i. 
part  i. 
part  i. 
part  is. 
part  is. 
part  is. 


Je  fus 
Tu  fus 
Il  fut 

Nous  fûmes 
Vous  fûtes 
Ils  furent 


part  1. 
part  i. 
part  L 
part  is. 
part  is. 
part  it. 


r-UTUB  ANTÉRIEUR. 

part  i. 
part  L 
part  i. 
partis, 
part  is. 
part  is. 


Je  serai 
Tu  seras 
Il  sera 
Nous  serons 
Vous  serec 
Ils  seront 


II.  —  Mode  conditionnel. 


PRÉSSNT. 


Je 
Tu 
V 


part  ir  ais. 
part  ir  ais. 
part  ir  ait. 
Nous  part  ir  ions. 
Vous  partir  tel. 
Ils     part  ir  aimA. 


PASSÉ. 

(je  fusse)    part  i. 
(tu  fusses)  part  i. 
(il  fût)  parti. 
N.  senor-s  (n.fussions)  p  .rt  is. 
Voua  seriez  (v.  fussiez)  partis. 
Ils  senûent  (ila  f  uaaent)  part  is. 


Je  serais 
Tu  serais 
n  serait 


nmam  nmâmim 
m.  — Modtlmpinilif. 

PBliSENT. 
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Par  1. 


Part  ons. 
Part  ei. 


IV.  —  Mode  subjonctif. 


PRÉSENT. 

Que  je     part  e. 
Que  tu     part  eS. 
Qu'il       part  e. 
Que  nous  part  ions. 
Que  vous  part  leE. 
Qu'ils      part  ent. 

IMPARFAIT. 

Qu.  je     part  iSM. 
Que  tu     part  isses. 
Qu'il       part  ît. 
Que  nous  part  issions. 
Que  vous  part  iasira. 
Qu'ib     part  fanant. 


PAsaK. 

Que  je  sois  part  L 

Que  tu  sois  part  i. 

Qu'il  soit  part  i. 

Que  nous  soyons  part  it. 

Que  vous  soyez  part  is. 

Qu'ils  soient  part  il. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  je  fusse  part  i. 
Que  tu  fusses  part  i. 
Qu'il  fût  part  i. 

Que  nous  fussions  part  is. 
Que  vous  fussiez  part  if. 
Qu'il*  fussent       part  il. 


V.  —  Mode  infinitif. 


PBÉUMT, 

Pa-t^ir. 


FABSi. 


Part  «nt. 


Être  part  i. 

VI.  —  Mode  purtieipe. 

PBIÊSENT.  PASSÉ. 

Part  i,  part  ie  ;  étant  part  i. 


Verbes  a  conjuguer.  —  1  °  Avec  être  :  Aller  —  Venir 
—  Arriver.  —  Sortir.  —  Naître. 

i"  Avec  AVOIR  :  Succéder.  —  Nuire.  —  Courir.  —  Périr. 

Nota.  — Les  verbes  neutres  qui  prennent  l'auxiliaire  om»tr 
se  conjuguant  exactement  comme  les  quatre  modèles  des  verbes 
réguliers. 


IM 


lanwn 


Mi.  OataJafaiMBdamlMproiumiinia. 
Modèle  Ml  smiRni 


I.  —  Modt  indiefttif . 


PR^SDNT. 

Je  me  repen  l. 
Tu  te  repen  s. 
Il  se  lepen  t. 

Nous  nous  repent  ons. 
Vous  voua  repeat  M. 
n*  te       repent  «nt. 

mPABFAIT. 

Je  me  repent  ais. 
Tu  te  repent  ais. 
Il  se  repent  ait. 

Nous  nous  repent  ions. 
Vous  vous  repent  iez. 
Ils  se        repent  aient. 

PASSÉ  DIÎFINI. 

Je  me  repent  11. 
Tu  te  repent  is. 
Il  se  repent  it. 

Nous  nous  repent  Imes. 
Vous  vous  repent  Ites. 
Us  M       rqmit  irént. 

FOTUH. 

Je  me  repent  ir  ai. 
Tu  te  repent  ir  as. 
Il  se  repent  ir  a. 

Nous  nous  repent  ir  ons. 
Vous  vous  repent  ir  ez. 
Ils  se        repent  ir  ont. 


PAsai  ivntnm. 

Je  me  suis  repent  i. 

Tu  t'es  repenti. 
Il  s  est  repent  1. 

Nous  nous  sommes  repent  il. 

Vous  vous  êtes  repent  il. 

Ils  se  «ont  repent  il. 

PLVI-QUB-^A|UrAIT. 

Je  m'étais  repent  i. 

Tu  t'étais  repent  i. 

Il  s'était  repent  i. 

Nous  nous  étions  repent  il. 

Vous  vous  étiei  repent  il. 

Ils  s'étaient  repent  il. 

PASSÉ  ANTÉBIKtJB. 

Je  me  fus  repent  i. 

Tu  te  fus  repent  i. 

Il  se  fut  repent  i. 

Nous  nous  fûmes  repent  il. 

Vous  vous  fûtes  repent  il. 

Us  se  furent  lepent  il. 

Je  me  serai  repent  i. 

Tu  te  seras  repent  i. 

Il  se  sera  repent  1. 

Nous  nous  serons  repent  il. 

Vous  vous  seres  repent  il. 

Ils  se  seront  repent  il. 


U.  —  Mode  eonditionnel. 


PBÉBBMT. 

Je  me  repent  ir  ail. 
Tu  te  repent  ir  ais. 
Il  se  repent  î>  ait. 

Nous  nous  repent  tV  ioni. 
Vous  vous  repent  ir  iez. 
Us  se        repent  tV  aient. 


PASSÉ. 

Je  me  serais  (fusse)     repent  i. 
Tu  te  serais  (fusses)    repent  i. 
Il  se  serait    (fût)        repent  i. 
N.  n.  serions  (fussions)  repent  is. 
V.  V.  seriez   (fussies)  repent  is. 
Ilsseseraient(fuBeent)  repentis. 


Vran  PMMOMIMAI. 

m.  — ModtimpérftUf. 

WWàaMHt. 


IM 


Repen  8-toi. 

Repent  ons-nous. 
Repent  ei-vou*. 


IV.  —  Mode  subjonctif. 


PBiSBMT. 

Que  je  me       repent  e. 
Que  tu  te        repent  68. 
Qu'il  se  repent  e. 

Que  nous  nous  repent  ions. 
Que  vous  vous  repent  ies. 
Qu'ils  se         repent  tnt. 

IHPABFAIT. 


PAMti. 

Que  je  me  sois  repent  i. 
Que  tu  te  sois  repent  i. 

Qu'il  se  soit  repent  1. 

Q.  nous  nous  soyons  repent  la. 
Que  voua  vous  soyes  repent  II. 
Qu'ils  se  sment        repent  II. 

PLUS-QUE-PABFAIT. 

Que  je  me  repent  ilM.     Que  je  me  fusse       repent  i. 

Que  tu  te  repent  toSM.    Que  tu  te  fusses       repent  i. 

Qu'il  se  «nt  It.         Qu'il  se  fût              repent  i. 

Que  nous  noi  at  issions.Que  n.  nous  fussions  repent  is. 

Que  vous  vou  ^  nt  issiec.  Que  v.  vous  fussiez   repent  is. 

Qu'ils  se  lepent  iSMnt.  Qu'ils  se  fussent       repent  il. 

y.  — Mode  infinitif. 


PRESENT. 

Se  repent  ir. 


PASSÉ. 

S'être  repent  i. 


VX.  —  Mode  purtieipe. 


PRiSBNT. 

Se  repent  ant. 


PASSÉ. 

Repent  i,  ie,  s'étant  repent  i. 


Vebbis  a  conjuoukb  :  Se  vanter.  —  Se  blesser.  —  Se 
rafraîchir.  —  S'évanouir.  —  S'emparer.  —  S'endormir. 


808.  Ooniaffftlion  du  f «t«  ii^ttMBML 

Modèle  TONNER  (radical  tonn.  terminalaon  bb) 
MMM  imrLU  TIMM  OOMTOlit 

I.  —  Mode  indicatif. 

PRisiiNT  PASSÉ  INOAnMI. 

"  ton»  ••  II  a  tonn  é. 

IMPARFAIT.  PLUa-QUE-PABFAIT. 
Il  tODD  âtt.  Il  ,vait  tOBR  é. 

PAMi  OtfriNI.  AXTiRIBim. 

"  tonn  »•  Il  eut  tonn  é. 

FDTUR  ANTéRIBOR. 

Il  tonn  tT  %.  Il  aura  tonn  é. 

II*  —  Mode  conditionnel. 

PBÉSIiNT.  p^g^É. 

Il  tonn  er  ftit.  n  aurait  (il  eût;  tonn  é. 

n.^~„»Tf?  point  de  troi8iè.ne  personne, 

ne  peut  être  usité  dans  les  verbes  impersonnels.) 

m.  —  Mode  lubjonetlf . 

PRÉSENT. 

Qu'il  tcrin  «.  Qu-j,  ait  tonn  é. 

IMPARFAIT.  pn;g.       „.p ABFAII. 

Qu'a  tonn  ftt.  Qu'il  eût  tonn  é. 

IV.  —  Mode  infinitif. 

'''onn  «r.  Avoir  tonn  é. 

V.  —  Mode  participe. 

PRÉSBNT.  VhasL 

(fniuitê.)  Ayant  tonn  é. 

^jBRBEa  A  cowuouBR  :  Il  grêle.  -  Il  neige.  -  Il  pleut  - 
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S64.  BtmftrquM.  —  L  Le»  iteuls  verbes  vraiment 
impersonnels  sont  :  1*  U  faut  :  1"  ceux  qui  dési- 
gnent le  temps  qu'il  fait  :  //  bruine,  il  griht  U  gri- 
MtUe,  il  neige,  il  pleut,  il  tonne,  il  rente. 

n.  Les  verbes  avoir  et  être,  et  un  grand  nombre 
(le  verbes  intransitif»,  passif»,  pronominaux,  peu- 
vent être  employé»  accidentellement  comme  verbe» 
impersonnels.  Ex.  :  //  y  a  den  années  de  cela.  — 
//  est  un  Dieu  <îann  le  ciel.  —  Il  mffii  qu'on  Vaver- 
tinne.  —  Il  a  été  fait  bien  dea  erreurs.  —  //  se  paeee 
lies  choses  bien  étranges. 

m.  Les  verbes  impersonnels  sont  intransitifs 
(le  leur  nature  ;  ils  n'ont  donc  jamais  de  complé- 
ment direct  ;  mai?  ils  peuvent  avoir  un  complé- 
ment indirect  ou  circonstanciel. 

IV.  Quelques  verbes  impersonnel»  s'emploient 
(luelquefois  comme  simples  verbes  intransitifs  : 
Les  balles  pleuraient  de  tous  côtés.  —  Les  prédica- 
teurs tonnent  contre  les  pêcheurs. 

Verbes  conjugués  sous  la  forme  interrogative. 

366.  Pour  conjuguer  un  verbe  sous  la  fc  me  in- 
terrogative, on  place  le  i)ronom  sujet  après  le  verbe 
aux  temps  simples,  après  l'auxiliaire  aux  temps 
composés.  Ex.  :  Viens-tu  ?  Partons-nous  f  As-tu 
fini  f  Serons-nous  partis  ¥ 

A  la  première  personne  du  singulier,  quand  le 
yorbe  finit  par  un  e  muet,  on  change  cet  e  muet  en  ê 
tVrmé  pour  qu'il  n'y  ait  pas  deux  svllabes  muettes 
«le  suite.  Ex.  :  J'aime,  aimê-je  ?  J'eusse  terminé, 
euKué-je  terminé  Y 

A  \ix  troisième  personne  du  singulier,  quand  le 
verbe  finit  par  une  voyelle,  on  met  un  /  entre  le 
verbe  et  le  pronom  sujet  ;  ce  t  est  précédé  et  suivi 
«l'un  trait  d'union.  Ex.:  Aime-t-il  ?  Finira-t-elle  f 
A-t-on  chanté  ¥ 

3 ce.  Remarque.  —  Lorsque  la  forme  interroga- 
tive blesse  l'oreille,  comme  il  arrive  souvent  à  la 
première  personr**  du  singulier,  on  se  sert  alors  de 


lis 


Mi 


la  tournure  interrogative  est-ee  que.  Ainai  au  lien 
dédire:  rends-je?  réponds-je?  dors-je?  on  dira- 
JedôwT'*  «««je réponds?  eH-e$qvis 

S!n»  ÎA^.r"  »n<iiÇ«tif  et  au  mode  conditionnel.  Cen,  ,,. 
à-L  PT'^  quelquefoia  la  même  forme  dans  c.  - 

VerbM  rIfuUMB,  irrigulton,  défoeUfk. 

I  ••^•-P*»  appelle  verbes  réffulien  ceux  qui  suivent 
tiennent  <^onj"«a«on  à  laquelle  ils  appar- 

On  appelle  verbes  IrréguUers  ceux  qui  s'écartent 
des  quatre  conjugaisons  régulières.    Ex.:  Mourir 
J0  mêur»  ;  aller,  je  vais. 

Les  verbes  défeotifs  sont  ceux  qui  ne  sont  pas 
usités  à  quelou  une  des  formes  de  leur  conjugaison. 
téX,  .  Absoudre,  qui  n  a  pas  de  passé  défini. 

n-P**"  j^^K^'iers.  ce  n'est  pas  seulement  la  dési- 

nence  qu.  varie,  c'est  le  radical  lui-même  qui  chaniS  d'..n 
temps  à  un  autre  temps,  d'une  personne  à  une\tltre  pe*son," 

fraiîLS  «S?^'  prétendues  irrégularités  de  certains  vcrin  s 
français  ont  leur  explication  dans  les  règles  mêmes  qu'a  suivi  , 
la  langue  française  dans  sa  formation.  ^ 

rité^^soS^suTaS r 

I  S.      déplacement  de  l'accent  tonique  faisait  la  même  1- 
abe  antô  forte,  tantôt  faible  ;  les  finale»  dispaVaSwTen  V 
1  analo^e  les  remplaçait  par  des  désinences  d'emprunt 

2*  L'euphonie  a  exercé  son  influence  dans  la  permutation 
la  suppression,  l'addition  de  cerUine»  lettres.  P*"""^*^"" 

U-i"  Pj»"*""  irrégularités  dans  les  radicaux  sont  dues  à  T.  n  ,  - 

iTp'iunférd^S^^^^ 

r«!«lf  'I  f*  P''*  ""b''^'-  plusieurs  formes  ,,- 
missent  irrégulières.  parce  qu'elles  on*,  été  tirées  dire^en.  ,  t 
des  formes  latines  correspondantes.  uirecieni.  ,it 
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>»lMft«l  COHJUOAItON. 


lis 


Alkr  (r»d.  M,  ir.  n).  v.  inU.  — 
Ind.  prit.  :  je  vau,  tu  va»,  il  v«,  no\i% 
iillona,  vou»  «lin,  ilg  vont.  —  /m».  ; 
j  ttlUi».  —  Pa:  itf.  :  _  fa,, 

mit.  :  je  lui*  allé.  —  Futur  :  j'irai.  — 
Cond.  :  i'iraii.  —  Impér.  va  (va«-vl. 
alloDi.  aile».— SMfcj.  prêt.;  qga  j-JU, 

que  noua  allioni  ,  qa'ila  ail. 

'■■n'  —  qu«i'*Uaai«.  — 

•  allMt.  —  Art.  fMW  ;  allé, 

l'Mk  «Ucr.  —  An  tampt  corn- 
poiéi,  on  vUnl'iivamin  Hr*  «atet 
en  tt  «W.  .PcmI  («Mr.;  Jt  m'»m  §«!■ 


«lié.  —  Impérati/:  va-faB,  alloM- 
nuus-en,  aUM-veiMMia, 

■nvoyar,  anr.  (aMt#r  («nNy,  m. 

rni,  enterr),  v.  tram. —  tnd.  prit.: 
j  envoie  ....  noui  envoyoni  ...  — 
j  envoyai*.  .     noui  envoyioni 
;  •  •  ■•  j  envoyai.  —  fu- 

<"r  :  J  «nvtrrai.  —  Cond.  :  j'enver- 
—  Impér.  :  envoie,  envoyoni, 
envoyé».  —  Subj.  pré:  :  que  j'envoie 
.  . ,  ^ue  nom  envoyion» ...  —  Imp  : 
que  J  envoyaue.  —  Part.  préi.  ;  an- 


Acquérir  (raJ.  aequér,  aequitr),  v. 
Iraiis.  (lat.  aequirert).  —  Ind.  prit.  : 
I  acquiers,  tu  acquiers,  il  acquiert, 
nous  acquérons,  vous  acquérez,  ils 

n ''"'^îî"''  —  ' ""P-  ■'  j'acquérais.  — 
/  ai.  dé/.  :  J  acquis.  —  Futur  :  j'ac- 
«iiierrw.  —  Cond.  :  j'acquerrais.  — 
Impér.  :  acquiers,  acquérons,  acqué- 
rez. —  ,Hubj.  prêt.  :  que  j'acquière...., 
que  nous  acquérions...  —  imp  ■ 
que  j'acouiMe.  —  Par/,  prêt.  :  acqùél 
r»nt.  — Pari,  pané:  acquis,  acquise. 

AM«OUr.  -  /nrf  prêt.  :  j'as- 
\H"le,  nous  assaillons  .  .  —  [mp  • 
I  a^isui  lai.s.  —  Pat.  déf.  :  j'assaillis. 
,  futur:  j'assailUrai.  —  Cond.  ; 
.'  '--uillirab.  —  Impér.  :  assaille,  as- 
«"«ne».  -•  Subj.  nrén.  : 
VK-  J  assaille.  —  /mp.  ;  que  j'assail- 
hss,.  _  Part.  prêt.  :  assaillant.  — 
'■'rl.  pané:  assailli,  assaillie. 

^lu  in  bulUre).  —  Ind.  prit.  :  je  bous, 
"  l'ous.  il  bout,  nous  bouillons,  vous 
""I  ez,  ils  bouille  it.  —  Imp.  :  je 
l-i.llais.  —  ;  je  bouilli».  — 

tut„r:  ft  bouiUirai.  —  Cond.:  je 

I  ^'""'['"i.r '"•p^''- •■  bous,  bouri- 

!"n»,  bouille».  —  prit.:  que 

K  l'ou.lle.  .  .,  que   nous  bonilliona 
/''  i:    ^Y'      bouilli»»e.  — 

ConviMr  (l,Un  «ouftitfm)  se 

conjugue  eo»me  aegtarir. 

Couilr,  autrefois  courre  (rad.  cour 
«•t  courr),  v.  intr.  (latin  ciirrere).— 
'  »d.  pria.  :  je  cours,  tu  cours,  il  court, 
■low  couron*.  vou»  coure».  iU  coul 
«nt.  — f,nmia.  —  Pn, 


MuxiiMi  oovnroAnow. 


J*,*»"'"»-  —  futur  :  je  courrai. 
—  Coik*.  ;  je  courrai».  —  Impér.  : 
coun,  couroiM,  coum.  —  Sukj.  prêt.: 
que  j«  coure,  que  tu  coures,  qu'il 
coure,  que  nous  courions.  .  —  Impj 
f{ne  je  courusse .  .  . ,  n  ue  nous  couriM- 

ï"",*  •  •  ~7  P"*-  •■  courant.  — 
rart.  paitf  :  rourn.  eounie. 

Couvrir  se  conjugue  commeoiirrir. 

ÇuaUlir,  autrefois  eM«i««r  (rad. 
cuetlD,  V.  trans.  (latin  coUigere).  — 
Ind.  prêt.  :  je  cueille,  tu  cueille»,  il 
cueille,  nous  cueillons,  vou»  caciUes. 
Ils  cueillent.  —  / mp.  :  je  cueillai».  — 
/  at.  dej.  :  je  cueillis.  —  Futur  :  je 
cueillerai.  —  Coud.  :  je  cueillerais.  — 


,   :  je  Cl, 

I  mper.  :  cueille,  cueillons,  cu-illez. — 
tiubj,  prit.  :  que  je  <  acille. .  ,  que 
nous  cueillion».  .  .  —  Imp.  :  ue  je 
cueillisse.  ..,  que  nous  cueillbwlona 
•  .  .  —  Part.  prêt.  :  cueillant.  — 
rart.  patai  :  cueilli,  cueillie. 

Découvrir  se  conjugue  comme  ou- 
vrir. 

i«>.ïî««  /•iUir,  tau»  j» 
di/atOê,  tl  dff*iUt). 

,.  ^I"^''?^  (f»d.  dorm,  dor),  v.  intr. 
(latin  dormire).  —  Ind.  prit.  :  je 
dor»,  tn  doT»,  il  dort,  noua  durmon», 
voua  dormez,  ils  dorment.  —  Imp.  • 
je  dormais.  —  Patti  dif.  :  je  dormi»'. 

—  F utur  :  je  dormirai.  —  Cond.  :  je 
dornurais.  —  Impir.  :  dors,  dor- 
mon»,  dormez.  —  Subj.  pria.  :  que 
je  dorme.  —  Imp.  :  que  je  dormisse. 

—  «rt.  prit.  :  dormant.  —  Part, 
puni:  dormi. 

»»mir  (rad.  /aiO,  /a«),  v.  iatr. 
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amt./alUré).  —  Ind.  prêt.  :  je  faux,  tu 
faux,  il  jt,  nous  faillons,  vous  fail- 
IM,  Ils  faillent.  —  Imp.  :  je  faillais. 
.  .  . ,  nous  '«illions.  —  Pa».  déf.  :  je 
faillis.  —  Fui.  :  j,.  f«udrai  ou  je  fail- 
••'•}.•  ~r  Cond.  :  je  faudra!»  ou  je 
WUirwg  —  Subi.  imp.  :  que  je  fail- 
liue.—  Part.  pri,.  ;  failUnt,  —  Part. 
PM.  :  failli. 

Férir  (frapper)  n'a  que  l'iiiKn.  ot 
le  participe  passé  féru.  Usité  sur- 
tout dani  les  locutions  :  San»  coup 
/értr.  —  Fin  de  ton  idée. 

,,  (TU'i.fuy.fui),  V.  tr.  et  intr. 

ll-'tin/Myere).  —  Ind.  prr.i.  :  je  fuis, 
tu  fuis  il  fuit,  nous  fuvons,  vous 
fuyeï,  lis  fuient.  —  Imp.  :  j,-  fuyais. 
—  /  03.  déf.  .je  fuis.  .  . ,  nous  futmes 
;  .  T~  '  •■  je  fuirai.  —  Cond.  :  je 
fuirais.  —  Impér.  :  fuis,  fuyons, 
'"y";  —  -Sufcj.  prés.  :  que  je  fuie .  .  . , 
"u  il  fuie.  .  .,  que  nous  fuyions.  ,  .  — 
mr-,  •■  que  je  fuisse.  .  .",  que  nous 
fuissions.  —fart.  prés.  :  fuyant. 
l'art,  pussé  :  fui,  fuie. 

Oésir  {être  couché,  étendu),  v.  inlr. 
(lal.  jacere).  —  Ce  vcriic  est  nsit»'- 
seulement  aux  formes  suivantes  •  je 
gis,  tu  gis,  il  gtt  (<i-Klt),  nous  gisons. 
TOU.S  gi.sez.  ils  gisent.  —  .le  gisais,  tu 
Çsais,  il  yisait,  nous  gisions,  vous  gi- 
siex,  ils  gisuent.  —  Gi»«nt. 

.  Inir  ii'e«t  plus  usité  qu'au  parli- 
ope  passé,  issu,  issue. 

Mentir  (ra<l.  ment,  men),  v.  intr 
(latin  mentiri).  —  Ind.  pris.  :  jè 
mens,  tu  mens,  il  ment,  nous  men- 
tons, vous  mentez,  ils  mentent.  — 
Inp.  :  je  mentais.  —  Passé  déf.  :  je 
menti.*.  —  Futur  :  je  mentirai.  — 
tonrf.  ;  je  mentirais.  —  Impér  ■ 
mens,  mentons,  mentez.  Subj.  prés  ■ 
que  je  mente.  —  Imp.  :  que  je  men- 

D^'  ~  ^'"*-  ^**-  •■    mentant.  — 
Part,  paiti  :  menti. 

Mourir  (rnd.  mour,  meur),  v.  intr 
(latin  mort).  —  Ind.  prés.  :  je  meurs 
tu  meurs,  il  meurt,  nous  mourons' 
vous  mourez,  ils  meurent.  —  Imp  ■ 

il  '"""^^i"-  — .  ''<"•■  'Iff-  ••  je  mo\x- 
rus.  —  t  utur  :  je  mourrai.  —  Cond.  ■ 
^e  mourrais.  —  Impér.  :  meurs 
mourons,  mourez.  —  Subj.  pris  ■ 
que  je  meure,  que  tu  meures,  qu'il 
meure,  que  nous  mourions  que  vous 
mouriez,  qu'ils  meurent.  —  Imp.  : 
que  je  mourusse.  —  Part.  pris.  • 
mourant.  —  Part,  patii  :  mort, 
morte. 


ojferre).  —  Ind.  pris,  :  j'offre  ^ 
Imp.:  y^ttrais.  ~  Pas.  dif.  :  j'„f 
îr"î;  ~  .Fi'lur  :  j'offrirai.  —  Coiirf 
J  offrirais.  — /mp^r.  :  offre,  offrons 
offrez.  —  Subj.  pris.  :  que  j'offre.  - 
Imp.  :  que  j'offrisse.  —  Part,  prés  ■ 
offrant.— Part,  passé:  offert,  offerte. 

P'"» 

usité  qu  i  l'infinitif  et  aux  temps  for- 
mes du  participe  oui  et  du  verlu^ 
oroir. 

Ouvrir,  v.  trans.  (latin  aperire)  - 
Ind.  pris.  :  j'ouvre.  —  Imp.  :  j'im- 
yrais.  —  Pas.  déf  :  j'ouvris.— Fui  i  r 
J  ouvrirai.  —  Cond.  :  j'ouvrirais.  - 
Imper.  :  ouvre,  ouvrons,  ouvrez 
liubj.  pris.  :  que  j'ouvre.  —  Imr 
que  J  ouvrisse,  —  Part.  prit.  ;  „„; 
vrant.  —  Part,  passé  :  ouvert,  ou- 
verte. 

9^^?F^  (oliercher)  ne  s'emploi.. 
qu  à  I  infinitif,  surtout  dans  la  Ck  ii- 
tion  :  aller  quérir. 


Bcquérir  (comme  aci/ 


uérir). 


Saillir,  dans  le  sens  de  jaillir. 
ronjugue  eomme  finir  ;  <lans  le 
de  être  en  laillie,  il  se  conjugue  -  ir 
rueiUir  et  ne  s'emploie  guère  qu'ic  1 1 
troisième  personne  :  il  taille,  ilt  s,v  '- 
lent,  il  tailltra,  etc. 

Sentir,  v.  tr.  et  inlr.  (latin  .  . 
lire),  se  conjugue  eomme  mentir. 

Servir  v.  trans.  (latin  servir,) 
Ind.  prés.:  je  sers,  tu  sers,  il  s.  rr, 
nous  servons,  vous  servez,  ils  serv.  i  i 

—  Imp.  :  je  servais.  —        ,l/:f,  j, 
lervis.  —  futur:  je  servirai. — (V,, 
je  servirais.  —  Impér.  :  sers,  servm,. 
servez.  —  Subj.  prit.  :  que  je  serx  ■ 

—  Imp.:  que  je  servisse.  —  P.ir 
pris.  :  servant.  —  Part,  patté  :  >.  r 
VI,  servie. 

.  Sortir  (rad.  .tort,  sor),  v.  intr.  i 
tm  sortiri,  partager)  se  conjuLU. 
comme  dormir:  je  sors,  tu  sors,  il 
sort,  nous  sortons,  vous  sortez  iU 
sortent. 


Souffrir 


se  conjugue  comme»». 


OŒHr  (rad.  o/r),  y.  Uans.  (latin 


Tenir  (rad.  ten,  tien,  tienin.  v. 
trans.— /(irf.  prés.  :  je  tiens,  lu  li.  ,,. 
il  lient,  nous  tenons,  vous  teiir,  i!- 
tiennent.  —  Imp.:  je  tenais.— /'  r 
dlf.:  je  tins,  tu  tins,  il  tint,  noii>  i  ii 
mes,  vous  tintes,  ils  tinrent, — .r 
i  jo  tiendrai.  —  Cnnd.  :  je  tiendrai-  - 
I  Impir.:  tiens,  tenons,  tenes.—^ "'y. 
'  prit.  :   que  je  tienne. . .,  que  iiuu.i 
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tenions... — Imp.  :  que  je  tinsse, 
que  tu  tinsses,  qu'il  ttnt,  que  nous 
tinssions,  que  vous  tin.ssiez,  qu'ils 
tinssent.  —  Part.  prés.  :  tenant.  — 
Part,  patêi  :  tenu,  tenue. 

TrMnilllr  »e  conjugue  comme 

aataultr. 

TMlir  se  conjugue  comme  tenir. 


Vêtir  V.  trans.  (latin  retire).— 
ina.  prit.  :   le  v#t«  »■■  i.Af.  :i  ..ai 


Ind.  prêt.  :  ,e  vêts,  tu  vêts,  il  vêt. 
nous  vêtons,  vous  vêtez,  ils  vêtent.— 
Imp.  :  je  vêtais.  —  Pa».  déf.  je  vê- 
tis. —  FuUr  :  je  vêtirai.  —  Cond.  : 
je  vêtirais  —  Impér.  :  vêts,  vêtons, 
vêtez.  —  Subj.  prêt.  ;  que  je  vête.  — 
Imp.  :  que j  -  vêtisse.  —  Part.  rii.  • 
vêtant. -  - r  . pr.-/>i  ;  vfcu.  vêtue. 


Apparoir  (être  écldent,  réiuller)  ne 
sVinploie  qu'à  l'infinitif  et  à  la  3e 
ptronne  du  singulier  de  l'indicatif 
présent  :  il  appert. 

AaSMir  (rad.  <Mi«y,  aesied.  aitiir), 
V.  trans.  (lat.  aitidert).—  Ind.  prêt.; 
I  assieds,  tu  assiols,  il  assied,  nous 
asseyons,  vous  asservez,  ils  asseyent. 

—  Imp.  :  i'assej  ais.  —  Pas.  'déf.  : 
j  assis.  —  Futur  :  j'ussit-rai  ou  j'as- 
se.verai.  —  Cond.  :  j'assiérais  ou 
J  usseyeraii.  —  Impér.  :  assieds,  as- 
sr.vons,  asseyez.  —  HubJ.  prés.:  que 
J  asseye.  ..,  que  nous  asseyions... 

-  /  np.  :  que  j'assisse ....  que  nous 
assissions...  —  Part,  prés.:  as- 
'^yjnt-  7-  Part,  passé  :  a.ssis,  assise. 

On  dit  aussi,  plus  simplement: 
ja-ssois,  tu  assois,  il  assoit,  nous 
assoyons,  vous  assoyez,  ils  assoient, 
—  J  assoyais,  —  j'assoirai,  —  j'assoi- 
rais, —  aaaoïs,  —  que  j'assoie. 

Choir  (latin  cadere)  n'est  plus 
K'uer.;  usité  qu'à  l'inf.  et  au  passé  in- 
défini :  t{  est  cAti. 

Déchoir  (de  dé  et  ehoir).  —  /«,/. 
Iifrirnl  :  je  déchois,  tu  déchois,  il  dé- 
«noit.  nous  déchoyons,  vous  dé- 
«■liovez,  ils  déchoient.  — /m n. .-  jp 
.i.  choyms.  --  Pas.  déf.  :  je  .léchus.— 
^  ••  .je  decherrai.  —  Cond.  :  je  dé- 
chi  rr^is.—  Impératif  :  déchoLs,  dé- 
clmvon,  déchoyez.  —  .Subj.  prés.  : 
<l II,  je  déchoie.  .  .,  que  nous  dé- 
••hi.yions,  que  vous  déchoyiez,  qu'ils 
,l,.,  h„,ent.  —  Imp.:  que  je  déchusse. 
J  part-  présent.  —  Part, 

pn.'.  :  déchu,  déchue. 

Devoir  (rad.  der,  doit,  doi),  v. 
!ra^^.  (latin  debere).  —  I„d.  prés.  : 
je  'U»s  tu  dois,  il  doit,  nous  devons.  I 
J"">  devez,  ils  doivent.  —  Impar- 
je  devais.  —  Pas.  déf.  :  je  dus, 
vr  ;  J;  devrai, -  t'„„rf.;  je  de- 
~J<»Pfratif:    dois,  devons, 


TftOniËMI  OOirm  .ilBOK. 


m,,.  '  r-^^'J-:  «juc  je  doive.— /mp.; 
-luc  je  dusse.  -  Krt.  prés.  :  devant. 


iehi.Wfvoir  ■*,),,>.,  v.  atr.  Temps 
usités;  f'^.-  ;  il  échoit  ou  II 

';^}'^^-—.l-a>.  déf.  :  ,  c  lxu».~ful.: 
J  echerrai.—.('on(/.  ;  j'éclierrais.  — 
/  mp.  (tu  subj.  :  que  j'échusse.— Part. 
prés.  :  échéant.  —  Pari.  pa*.  :  échu, 
échue. 

,,  »:»U<>if  (r^d.  f ail,  fau),  v  impers, 
(latin /aHere).  —  /„,/.  prés.  :  il  faut 
—  Imp.  ;  il  fallait.  —  Pas.  déf.  :  il 
fallut.  —  Futur  :  il  faudra.  —  Cond.  : 
11  faudrait.— Pa»  d'impératif— Subi 
près.:  qu  il  faille. —  /mp.  ;  qu'il  fal- 
—  *>  parlunpe  prêtent.  — 
fart,  patti  :  fallu  (invariable). 

Mouvoir  (rad.  mouv,  meuv,  meu) 
y.  trans.  (latin  mocere).  —  Ind.  prés  • 
je  meus,  tu  meus,  il  meut,  nous  mou- 
vons, vous  mouvez,  ils  meuvent  — 
Imp.  :  je  mouvais.  —  Pat.  dif.  :  je 
mus.  —  F utur  :  je  mouvrai,  tu  mou- 
vras. .  .  —  Cond.  :  je  mouvrais.  — 
I  mper.  ;  meus,  mouvons,  mouvez.  — 
'>ul)j.  prés.  :  que  je  meuve.  —  Imp  • 
que  je  musse.  —  Part.  prêt.  :  mou- 
vant. —  Part,  patti  :  mû,  mue. 

Pleuvoir  (rad.  jdeut.  p/eu),  v.  im- 
pers, (latin  pluere).  —  Ind.  prêt.  :  il 
r". pleuvait.  —  Pas. 
déf.  :  il  plut.  —  Futur  :  il  pleuvra.  — 
;•  '1  pleuvrait.  —  .>fubj.  prit.  : 
qu  11  pleuve.  —  Imp.  :  qu'il  plût.  — 
I  art.  prêt.  :  pleuvant.  —  Part,  patti: 
plu  (invariable). 

Pourvoir,  v.  intr.  (Ufn  providere), 
se  conjugue  comme  voir,  excepté  au 
passe  défini  :  je  pourvus,  —  au/«iur  • 
je  pourvoirai,  —  au  cond.  :  je  pour- 
voirais, —  à  l'imparfait  du  tubj.  :  que 
je  pourvusse.  ^ 

Pouvoir  (rad.  pour,  peu,  pvitt, 
put),  V  Irans.  (bas  lat.  potere).  — 
Ind.  prés.:  je  puis  ou  je  peux,  tu  peux. 
Il  peut,  nous  pouvons,  vous  pouvez 
ils  peuvent.  —  Imp.  :  je  pouvais.  -I 
ras.  déf.:  je  pus.  —  Futur  :  je  pour- 
jî!'  ~,  Cond.  ;  Je  pourrais.  —  Pat 
dimpirati/.  —  ifubj,  prit.  :  que  je 
pnisw.  —  Imp.  :  que  je  pusse.  — 
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ParL  prit,  s  poutnuit.  —  PoH.  futé  : 

Prérâloir  se  conjugue  comme 
taloir,  excepté  au  priient  du  >ubj.  : 
que  je  prévale,  que  tu  prévales,  qu'il 
prévale,  que  nous  prévalions,  que 
vous  prévaliez,  qu'ils  prévalent. 

Préroir  se  conjugue  comme  toir, 
excepté  au  futur  ;  je  prév«rirai,  et  au 
eond.  :  je  prévoirais. 


•noir 


se  conjugue  comme  voir. 


ËÊinb  (rad.  scF,  aai,  lach),  v. 
tr«na.  (l*tin  tape.e).  —  Ind.  pris.  : 
je  Mis,  tu  sais,  il  sait,  nous  savons, 
vous  savec,  ils  savent.  —  Imp.  :  je 
savais.  —  Pas.  dif.  :  je  sus.  —  Futur: 
je  saurai.  —  Cond.  ;  je  saurais.  — 
Impér.  :  sache,  sachons,  sachez.  — 
Suoj.  prit.  :  que  je  sache.  —  Imp.  : 
que  je  susse . . . ,  que  nous  siusions .  . . 
— Pmrt.  prit.  :  Mcliaat. — Part,  ptuii: 
■n,  sue. 

Seoir  (être  convenable),  v.  intr. 
(latin  Mder«),  ne  s'emploie  guère  qu'à 
l'infinitif  et  aux  troisièmes  personnes 
des  tem|>s  suivants  :  Ind.  prés.  :  il 
sied,  ils  siéent.  —  Imp.  :  il  seyait,  ils 
seyaient.  —  F  ut.  :  il  siéra,  ils  siéront. 
—  Cond.  :  il  siérait,  ils  siéraient.  — 
Subj.  pr.  :  qu'il  siée,  qu'ils  siéent.  — 
Part,  pris.  :  seyant. 


{Ht*  tittU,  ttre  atiis)  n'est 
gvktt  employé  qu'aux  participes  : 
tint,  fit,  tu*. 

Suneolr  ou  sunoir  se  conjugue 
comme  la  seconde  forme  d'asiotr  :  je 
tMrioù,  nous  turtoyont,  je  turtit,  j'ai 


sursis,^  je  lurtoirai.  L'Académit 
omet  l'impératif  et  le  présent  du  sut'- 
jonctif  comme  n'étant  pas  usités. 


Valoir  (rad.  val,  vau,  taill),  v.  tr. 
et  intr.  (latin  i-Uere).  —  Ind.  prés. 
je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut,  nous  vu- 
lons,  vous  yale*.  ils  valent.  —  Imp.  : 
je  valais.  —  Pat.  dif.  :  je  valus.  - 
Futur  :  je  vaudrai.  —  Cond.  :  je  vau- 
drais. —  Impir.  :  vaux,  valons,  vic- 
iez. —  Subj.  pris.  :  que  ie  vaille.  .  . 
que  nous  valions.  .  .,  qu  ils  vaillent. 

—  Imp.  :  ane  je  valusse.  —  Pari, 
prit.  :  vaUbt.  —  Part,  patti  :  valu, 
value. 

.Voir  (rad.  toy,  roi),  v.  trans.  (latin 
videre).  —  Ind.  pris.  :  je  vois,  lu 
vois,  il  voit,  nous  voyons,  yom 
voyez,  ils  voient.  —  Imp.  :  je 
voyais.  —  Pat.  Mf.  :  je  vis.  —  Fu- 
tur: je  verrai.  —  Cona.  ;  je  verrai». 

—  Impir.  :  vois,  voyons,  voyez.  — 
Subj.  pris.  :  que  je  voie,  que  l  ii 
voies,  qu'il  voie,  que  nous  voyions. 

?ue  vous  voyiez,  qu'ils  voient. 
Bip.  ;    que  je  visse.  —  Part.  pré.''. 
voyant.  —  Part,  patti-:  vu,  vue. 

Vouloir  (rad.  toui,  veut,  veintl. 
teu),  v.  tr.  (bas  lat.  tolère). —  Iii'l. 
pris.  :  je  veux,  tu  veux,  il  veut,  non- 
voulons,  vous  voulez,  ils  veulent.  - 
'mp.:  je  voulais.  —  Pat.  dif .  :  jf 
voulus.  —  Futur:  j«  voudrai.  -  - 
Cond.  :  je  voudrais. —  Impir.  :  ve\i\, 
voulons,  voulez,  ou  veuille,  veuilloii-., 
veuillez.  —  Subj.  pris.  :  que  je  veuil- 
le..., que  nous  voulions...,  qti'iU 
veuillent.  —  Imp.  :  que  je  vouIus-< . 

—  Part.  prit.  :  voulant.  —  Part,  pn'- 
ti  :  voulu,  voulue. 


QVATBIÈMK  OONJXrOAIBOM. 


Absoudre  (rad.  abtdv,  abtou),  v. 
trans.  (latin  abtdtert,  dilier). — Ind. 
prit.  :  j'absous,  tu  absous,  il  absout, 
nous  absolvons,  vous  absolvez,  ils 
absolvent.  —  Imp.  :  j'absolvais.  — 
Pas  <f«  passi  dijini.  —  Futur  :  j'ab- 
soudrai. —  Cond.  :  j'absoudrais.  — 
Impir.  :  absous,  absolvons,  absol- 
vez. —  Subj.  pris.  :  que  j'absolve.  — 
PgA  d'imparfait  du  subjonctif. — ^'ort. 
prit.  :  absolvant.  —  Part,  patti  :  ab- 
Moa,  abaoute. 

AtMadN,  comme  ptinirt. 

Battre  (rad.  baU,  bat),  v.  trans. 
(bas  lat.  batere).  —  Indicatif  prisent: 
je  bats,  tu  bats,  il  bat,  nous  battons, 
vous  battez,  ils  battent.  —  Impar- 
fait :  je  battais.  —  Patti  dif,  :  je 


battis.  —  Fut.  :  je  battrai.  —  Cowi 
je  battrais.  —  Impiratif:  bats,  bai- 
tons,  batte*.  —  Subj.  :  que  je  bati  > . 
—  Imp.  :  que  je  battiite.  —  Pori. 
pris.:  battant.  —  Pvrt.pat.:  battu, 
battue. 

Boire  (rad.  but,  boit,  boi),  v.  traii<. 
(latin  bibere).  —  /n<f.  pr^i.  :  je  boi-, 
tu  bois,  il  boit,  nous  buvons,  vous  Inj- 
vez,  ils  boivent.  —  Imp.:  je  i- 
vais.  —  Pas.  dif.  :  je  bus.  —  Futn  ■  . 
je  boirai.  —  Cond.  :  je  boirai.s. 
Impir.:  bois,  buvons,  huvc?. 
Subj.  pris.:  que  je  boive,  qui  n 
boives,  qu'il  boivei  que  nous  cu- 
vions, que  vous  buviez,  qu'ils  I  i- 
vent.  —  Imp.:  que  je  busse.  - 
Part.  prit.  :  buvaut.  —  PûrI.  pa»  '  • 
bu,  bue. 
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Br»lr«  (rad.  frrav,  6rai),  V.  intr. 
Ind.  prêt.:  il  brait. — Imp.:  il  brava,  l . 
— FA  :  il  braira. — Cond.  :  il  brai- 
rait. —  Subj.  :    qu'il  braie.  —  Part, 
préi.  :  brayant. 

Bruire  (rad.  brvy,  brui),  v.  intr. 
-  On  dit  seulement  :  bruire,  il  bruit, 
il  bruyait,  il  bruirait. 

Ceindr*  (latin  eingere),  comme 

peindre. 

Clore  (rad.  elot,  clo),  v.  tr.et  intr. 
(lat.  claudert).  —  Ind.  pria.  :  je  clos, 
tu  clos,  il  dot.  —  Futur  :  je  clorai,  tu 
cloras,  il  clora,  nous  clorons,  vous 
clorez,  ils  cloront.  —  Cond.  :  je 
clorais,  tu  clorais,  il  clorait,  nous 
clorions,  vous  cloriez,  ils  cloraient.  — 
Impir.  ;  clos.  —  Subj.  prit.  :  que 
je  close  .  , — Part,  patti  :  doa,  clMe. 

Conclure  (rad.  conclu),  v.  tr.  et 
intr.  (latin  concludere,  fermer) . — Ind. 
prit.  :  je  conclus,  tu  conclus,  il  con- 
clut, DOtts  concluons,  vous  concluez, 
ils  conduent.^ —  Imp.  :  je  concluais. 
— Pas.  dif.  :  je  conclus.  —  Futur  :  je 
conclurai.  —  Cond.  :  je  conclurais. — 
/ mpir.  :  conclus,  concluons,  con- 
cluez. —  Subj.  pris.  :  que  je  con- 
clue. . .,  que  nous  concluions. . .  — 
Imp.  :  que  je  condusie.  —  Part, 
pris.  :  concluant.  —  Part,  patti  : 
conclu,  conclue. 

Conduire  (latin  eon(/uc;rc). — Ind. 
prit.  :  je  conduis.  .  .,  nous  condui- 
^Ds. . ,  —  Imp.  :  je  conduisais.  — 
Pas.  dif.  :  je  conduisis.  —  Futur:  je 
•^°"a'««i.  —  Cond.  :    je  conduirais. 

Impir.  :  conduis,  conduisons,  con- 
duisez.—  Subj.  prés.:  que  je  con- 
duise.—/ntp.  ;  que  je  conduisisse. — 
Part.  prit.  :  conduisant. — Part,  pas- 
se :  conduit,  conduite. 

Confire  (rad.  confis)  v.  trans.  — 
Inil.  prit.  :  je  confis,  tu  confis,  il  con- 
fit, nous  confisons,  vous  confisez,  ils 
confisent.  —  Imp.  :  je  confisais.  — 
/  ua.  dé/.  :  je  confia.  —  Futur  :  je 
«•"iifarai.  —  Cond.  :  je  confirais.  — 
/"I lier. ;  confis,  confisons  confisez. — 
■""ii'j.  pris.  :  que  je  confise.  —  Imp.: 
«luv  je  confisse.  —  Part.  prit.  :  confi- 
s  li  t.  —  Port,  pasii  :  confit,  confite. 

^  Connaître  (latin  eognoteen).  — 

•  .  prci.  :  je  connais,  ta  connais,  il 
«"niiall,  nous  connaissons,  vous  con- 
naissez, ils  connaissent.  —  Imp.  :  je 
(""naissais.  —  Po*.  dif.  :  je  connus. 
-.  t  utur  Je  coanaltnù.  —  Cond.  : 
Jt^  connattwii,  —  Inpir.  :  connus, 
connaiMOM,  cowieieeei.  —  8i^. 


pris.:  que  je  connaisse. — Imp.  :  que 
]e  connoaae.  —  Part,  pré:  :  connais- 
•aat. — Part.  pu»$i  :  coann,  coasM. 

Oenrtmiw  (rad.  eonUruù.  eon- 
ttntt),  comme  did*irt. 

Oon  '*niadf«,  comme  enduire. 

Oonlaredire.  —  Je  contredis,  nous 
contredisons,  vous  contredite»,  ils 
contredisent  A  l'impir.:  eontttidtt. 
Le  reste  comme  dire. 

Coudre  (rad.  cous,  coud),  v.  trans. 
(latin  eontuere).  —  Ind.  pris.  :  je 
couds,  tu  couds,  il  coud,  nous  cou- 
sons, vous  cousez,  ils  cousent.  — 
Imp.  :  je  cousais.  —  Pas.  dif.  :  je 
cousis.  —  Futur  :  je  coudrai. — Cond  : 
je  coudrais.  —  Impér.  :  couds,  cou- 
sons, cousez.  —  Subj.  prit.  :  que  je 
couse...,  que  nous  cousions... — 
Imp.  :  _  que  je  couaisie. . .,  que  noua 
cousissions.  —  Part.  prit.  :  cousant. 

—  Part,  passé  :  cousu,  cousue. 

Craindre  (rad.  craign,  crain),  v. 
trans.  (latin  tremere,  trembler). — Ind. 
prés.  :  je  crains,  tu  crains,  il  craint, 
nous  craignons,  vous  craignez,  ils 
craignent.  —  Imp.  :  je  craignais.  — 
Pas.  dif.  :  je  craignis.  —  jtur  :  je 
craindrai.  —  Cond.  :   je  craindrais. 

—  Impér.  :  crains,  craignons,  crai- 
gnez. —  Subj.  prit.  :  que  je  craigne 

.  .,  C|ue  nous  craignions. . .  — Imp.: 
que  je  craignisse.  .  .,  que  nous  crai- 
gnissions .  .  —  Part.  prés.  :  crai- 
gnant.— Part,  passé  :  craint,  crainte. 

Croire  (rad.  croi,  crou),  v.  trans. 
(latin  credere).—Ind.  prés.  :  je  crois, 
tu  crois,  il  croit,  nous  croyons,  vous 
croyez,  ils  croient.  —  Imp.  :  je 
croyais.  —  Passé  dé/.  :  je  crus.  — 
Futur:  je  croirai.  —  Cond.:  je 
croirais. —  Impér.:  crois,  croyons, 
croyez.  —  Subj.  prés.  :  que  je  croie, 
que  tu  croies,  qu'il  croie-  que  nous 
croyions,  que  vous  croyies,  qn'Ui 
croient.  —  Imp.  :  que  je  cmaae.  — 
Pa.i.  prés.  :  croyant.  —  Part,  paeti  : 
cru,  crue. 

Croître  (rad.  croise,  eroi),  y.  intr. 
(latin  crescere).  —  Ind.  prés.:  je 
crois,  tu  crots,  il  croît,  nous  croissons, 
vous  croissez,  ils  croissent.  —  Imp.  : 
je  croisaais.  —  P«.  d^.  :  je  crûs.  — 
Futur:  je  croîtrai.  —  Cond.:  je 
croîtrais.  —  Impir.  :  crat»,  croiasoni, 
croissez. — Subj.  prit.:  que  je  croisse. 
—  Imp.  :  que  je  crusse.  .  .,  que 
nous  crussions ...  —  Part.  pris.  : 
croissant. — Part,  passi  :    crû,  crue. 
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Cuir*  fl«tin  eo^utré),  comme  dé- 
duire. 

Déduire,  v.  trans.  (latin  deduceré). 
—  Ind.  prf».  :  je  déduis,  nous  dédui- 
sons. —  Imp.  :  je  déduisais.  —  Pa$. 
dff.  :  je  déduisis.  —  Fut.  :  je  dédui- 
rai.—  Cond.  :  je  déduirais.  —  Impé- 
ratif :  déduis,  déduisons,  déduisez. — 
Subi.  :  <\ne  je  déduise.  —  Imp.  :  que 
je  déduisisse.  —  Part.  prés.  :  dédui- 
sant.— Pari,  passé:  déduit,  déduite. 

Détruire,  comme  déduire. 

.Dire  (rad.  dis,  ûi),  v.  trans.  (latin 
dicere).  —  Ind.  prés.  :  je  dis,  tu  di.s. 
il  dit,  nous  disons,  vous  dite.s,  ils  di- 
sent. —  Imp.  :  je  disais.  —  Pus.  dé/.: 
je  dis.  .  .,  nous  dîmes.  .  .  —  Futur  : 
je  dirai.  —  Cond.  :  je  dirais.  —  Im- 
ftr.  :  dis.  disons,  dites.  —  Subj.  prés: 
que  je  dise. —  Imp.  :  que  je  disse.  .  ., 

3tte  nous  dissions ...  —  Part.  pré».  : 
isant.  —  Part.  pa»»i  :  dit,  dite. 

SiMHnsiIre  se  conjugue  comme 
abêoudre. 

I  convme  flore. 

ierire  frad.  écrir,  érri).  v.  trans. 
(latin  scribere). —  Ind.  prés.:  j'é- 
cris, tu  écris,  il  écrit,  nous  écrivons, 
vous  écrivez,  ils  écrivent.  —  Imp.  : 
j'écrivais.  —  Pas.  dé}.  :  j'écrivis.  — 
FvAur  :  j'écrirai.  —  Cotirf.  ;  j'écri- 
'ws.  —  Impér.  :  écris,  écrivons,  écri- 
vez. —  Subj.  prés.  :  que  j'écrive.  — 
Imp.  :  que  j'écnvisse.  .  .,  que  nous 
écn vissions. . .  —  Part.  prie.  :  écri- 
vant. —  Part,  pasti  ;  écrit,  écrite. 

ton  te  conjugue  comme  lire. 

■ndulre,  comme  déduire. 

Enfreindre,  comme  peindre. 

Iniulvre  (■')  ne  s'emploie  qu'aux 
trouièmcs  penonaea  de  ciiaque 
temps. 

ÊMadn,  comme  jMtiu/ie. 

comme  peindre. 

exclure,  comme  eondurt, 

Kalralre,  comme  traire. 

_  Faire  (rad. /ai», /ai),  v.  trans.  (la- 
tin/ac«r«).  —  Ind.  prés.  :  je  fais,  tu 
;•>»,  il  '«it,  nous  faisons,  vous  faites, 
11;  »Bt.  —  Imp.  :  je  (aitau.  —  Poe. 
dV.!  je  i».—Fiamr  :  je  ferai— Cotut.; 


ie_  ferais.  —  / mpér.  :  fais,  fais.inj, 
faites. — Subj.  prés.  :  que  je  fassr  - 
Imp.:  que  je  fisse.  —  Part,  prr.^.; 
faisant. — Part,  passé  :  fait,  faite. 

Feindre  (latin  fingere),  conitiip 
peindre. 

Frire  (rad. /ri)  (lat. /n>re).  -  Il 
est  usité  seulement  au  sine,  du  ji' >. 
del'ind.  :  je  fris,  tu  fris,  il  frit. —  lu 
fut.  :  je  frirai,  nous  frirons.  —  1 1, 
cond.  :  je  frirais,  nous  fririons.  -  ,| 
la  dtuxième  pers.  sing.  de  \'imiiir,i- 
tif  :  fris,  —  et  aux  temps  conipo-r.. 
j'ai  frit,  j'avais  frit,  etc. —  r,,iir 
suppléer  aux  autres  temps,  on  sr  rl 
du  verUe  faire  et  de  l'infinitif /;  < 
Ainsi  on  dit  :  nous  faisons  frire,  v.m, 
faites  frire,  ils  font  frire,  —  je  fis  fri- 
re, —  que  je  fasse  frire,  —  que  je  li--.' 
frire,  —  faisbat  frire. 

Instruire,  comme  déduire. 

Interdire.  —  .l'interdis,  n.  iiii.r 
disons,  V.  interdi.iez,  ils  interdiseni 
Imp.  :  interdis,  interdisons,  inl.  -  h- 
sez.  —  Le  reste  comme  dire. 


Joindre  (rad.  joign.joih).  v.  Ir. 
(latin  jungrre).  —  Ind.  prés.  : 
joins,  tu  joins,  il  joint,  nous  joiKi>< 
vous  joignez,  ils  joignent.  —  /  • 
je  joignais.  —  Pas.  déf.  :  je  joit,'ni- 
Fuiur  je  joindrai.  —  Connî.  . 
joindrais.^ —  Impér.  :  joins, 
gnons,  joignez.  —  Subj.  prés.  : 
je  joigne. —  Imp.:  ^ue  je  joigni 
—  Part.  prés.  :  joignant.  —  / 
passé  :  joint,  jointe. 


jnl- 


Lire  (rad.  lis.  H),  v.  trans.  il. lin 
légère).  —  Ind.  prés.  •  je  lis,  tn  U-.  il 
lit,  nous  lisons,  vous  lisez,  ils  li-.  ni. 

—  Imp.  :  je  lisais.  —  Pas.  déf.  .  je 
lus.  —  Futur:  je  lirai.  —  Cond  je 
lirais.  —  Ivpér.  :  lis,  lisons,  lin'  — 
Subj.  prés.:    que  je  lise. —  /  /- 
que  je  lusse.  —  Part.  prée.  :   II». ml 

—  Part,  ptuei  :  lu,  lue. 

Luire  se  conjugue  comme  vnin. 

,  MaUaire  (faire  de  méehanff  k 
(toiu)  n'est  guère  usité  qu'i  l'infinitif. 

Maudira. _ — Ind.  prés.:  je  n:iu- 
dis,  tu  maudis,  il  maudit,  nnu>  j mu- 
dissons,  vous  maudissez,  ils  nu  éli- 
sent —  Imp.:  je  maudi.ss^  .  - 
Pas.  déf .  :  je  maudis.  —  Fulii'  je 
maudirxi.  —  Cond.  :  je  maudir.  i-.— 
Impér.  :  maudis,  maudissons,  .uaii- 
diHe*.  —  Subj.  prés.  :  que  je  niau- 
«fi»ie.  —  imp.  ;     que  je  maudisse, 
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nue  lu  m*udi<se!i,  qu'il  maudit.  .  .  — 
Part,  frit,  :  mmudiuant.  —  Pari, 
patté  :  MUMiit,  miMfite. 

Mtlàn  (fairt  U  mat)  n'eit  guère 
,mlé  qu'i  l'mfiniMf. 

Mettra  (rud.  metl,  met),  v.  traris. 
(latin  mitlere). — Ind.  pria.  :  je  mets, 
tu  meU,  il  met,  nou^t  luettonit,  vous 
mettez,  ili  mettent. —  Imp.  :  je 
mettais.  —  Pas.  dif.  :  je  mis.  — 
t'xttur  ;  je  mettrai.  —  bond.  :  je 
mettrais.  —  Impir.  :  mets,  mettons, 
mettez.  —  Subj.  pri».  :  çjue  je  mette. 
—  / mp.  :  que  je  misse.  —  Part, 
prff.:  mettant.  —  Part,  piuii  :  mis, 
mise. 

Moudre,  autrefois  mouldre  (rad. 
moul,  moud),  y.  trans.  (lat.  molere). — 
/nrf.  prit.  :  je  mouds,  tu  mouds,  il 
moud,  nous  moulons,  vous  moulez, 
ils  moulent.  —  Imp.  :  je  moulais.  — 
l'iis.  dé/,  :  je  moulus.  —  Futur  :  je 
moudrai.  —  Cnnd.  :  je  moudiais.  — 
Impér.  :  mouds,  moulons,  moulez. — 
Subj.  pri».:  que  je  moule...,  que 
nous  moulions... — Imp.:  que  je  mou- 
lusse. .  ..que noua  moulussions.  . . — 
Part.  prit.  :  nroulaDt.  —  Part,  ptuti: 
moulu,  moulue. 

Naître  (rad.  naiia,  nai,  naq),  v. 
uitr.  (latin  nanfi).  —  Ind.  prés.  :  je 
nais,  tu  nais,  il  naît,  nous  naissons, 
vous  naissez,  ils  naissent.  —  Imp.  : 
je  naissais.  —  Pa».  dif.  :  je  naquis. — 
hilur  :  je  naîtrai.  —  Cond.  :  je 
naîtrais.  —  Im^ir.:  nais,  naissons, 
naissez.  —  Sut;,  prit.  ;  que  je  nais- 
*n'  ~  •  S"*  j*  naquisse.  — 
Part,  prit.:  nauaant. — Part,  patêi  : 
ne,  née. 

Nuire  (rad.  nui»,  nui),  v.  intr.  (la- 
tin noeere),  se  conjugue  comme  con- 
duire excepté  an  pttrtieip»  patti  : 
nni  (invariable). 

,.  ('"f)  n'est  guère  usité  qu'à 

1  infinitif,  au  participe  pasaé  :  oecii, 
m  ise,  et  aux  tempa  coBposéa. 


Oindre,  comme /otiufre. 


Paître  (rad.  pain,  pai),  v.  intr. 
iliitu,  pajçere).  _  Ind.  pri».  :  je  pais, 
lu  pais,  il  patt,  nous  paissons,  vous 
PHi»se/,  ils  paiitent.  —  /mp  •  je 
^«W  <t*  PC'é  difini.— 
f"{>ir:  je  paîtrai.  —  Co»<<.  ;  je  pat- 
l'Jl"'  ~v  lP*''-!  P*">  P'"»»om,  paii- 
7-  ^"''^■PT",- ••  que  je  paisse.  — 
rat  d  imparfait  du  subi.— Part,  prit  : 
paissant.  —  Pat  de  part,  patti. 


9»ni^  se  conjugue  comme 
eonnatlrr. 

Peindre  (rad.  peign,  pein),  v. 
trans.  (latin  pingere). —  Ind.  prêt.: 
je  peins,  tu  peins,  il  peint,  nous  pei- 
gnons, vous  peigne*,  ila  peignent.  — 
/m p.  ;  jt  peignais.  —  Pats! dif.  :  je 
peignis.  —  futur:  je  peindrai.— 
Lond.:  je  peindrais. — Infér.:  peins, 
peignons,  peignez.  —  Subj.  pris.:  que 
je  peigne.  .  .,  que  nous  peignions.  .  . 
—  Imp.  :  que  je  peignisse.  —  Part, 
m*.  :  peignant.  —  Part,  ptuii  ; 
peint,  peinte. 

Plalndr*.  eomme  crundre. 

Plaire  (rad.  plais,  plai),  v.  inlr. 
(latin  placere). — Ind.  pri».  :  je  plais, 
tu  plais,  il  plaît,  nous  plaisons,  voua 
plaisez,  ils  plaisent.  —  Imp.: 
plaisais.  —  Pa».  dif.  :  je  plus. 
rtftur  :  je  plairai.  —  Cond.  :  je  plai- 
—  Im  ' 


le 


rais.  —  Impér.  :  plais,  praisons. 
plaisez. — liubj.  pris.  :  que  je  friaiae. 
—  Imp.:  que  je  p' usse.  —  Pari. 
prit.  :  planant.  —  Part,  patti  : 
plu. 

Poindre,  dans  le  sens  de  commen- 
cer a  parattre,  en  parlant  Ju  jour,  ne 
emploie  guère  qu'A  l'infinitif  et  à  la 
troisième  personne  du  futur  :  i7  poia- 

dra. 

Prendre  (rad.  pren,  prend,  prenn), 
V.  trans.  (latin  prthendere).  —  Ind. 
prit.  :  je  prends,  tu  prends,  il  prend, 
nous  prenons,  vous  prenez,  ils  pren- 
"fpt-  —  Imp.  :  je  prenais.  —  Pat. 

je  pris.  —  Futur:  je  prendrai. 
— Cond.  :  je  prendrais.  —  Impir.  : 
prends,  prenons,  prenez.  —  Subj. 
près.  :  que  je  prenne.  —  Imp.:  que 
je  prisse.  —  Part.  prit.  ;  prenant.  — 
Part,  passi  :  pris,  prise. 

Repaître  se  conjugue  comme  paî- 
tre, et  a  de  plus  un  passé  défini  :  je 
reput,  un  imp.  du  subj.  :  que  je  re- 
pusse, avec  un  participe  passé  :  repu. 

Résoudre  (rad.  risole.  risou),  v. 
traiis.  (latin  resohere).  —  Ind.  pris.  : 
je  résous,  tu  résous,  il  résout,  nous  ré- 
solvons, vous  résolvez,  ils  résolvent. 
Imp.  :  je  résolvais.  —  Pas.  dif.  : 
je  résolus.  Futur  :  je  résoudrai.  — 
Cnnd.  :  je  résoudrais.  —  Impér.  : 
résous,  résolvons,  résolvez.  —  Subi. 

que  je  résolve.  —  Imp.:  que 
je  résolusse.  —  i»aff.  pris.:  résol- 
vant. —  Part,  patti  :  résolu,  réso- 
lue. 
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Bln  (rad.  ri),  v.  iotr.  (lat.  ridere). 
—Ind.  prêt,  :  je  ris,  tu  ris,  il  rit,  nous 
rions,  vous  riez,  ils  rient. —  Imp.: 
je  riais nous  riions...  —  Pas. 
dé/.  :  je  ris.  —  Futur  :  je  rirai.  — 
Cond.  je  rirais.  —  Impir.  :  ris, 
rions,  riez.  —  Subj.  pré».  :  que  \t  rie, 
qvt  tu  ries,  qu'il  rie,  que  nous  nions, 
que  vous  nies,  qa'ils  rient.  —  imp.  ; 
qu*  j«  risse. . . ,  que  nous  risdoBs. . . 
— Part,  prit.:  liant. — Part.  p«u*i: 


,  Sourdre  ne  s'emploie  guère  qu'à 
l'infinitif  et  aux  truatèaiea  personnes 
du  présent  de  l'indicatif  :  t'{  «ourrf, 

il»  lourdenl. 

Souatrairc  se  conjugue  comme 
train. 

Ivttr*  se  conjugue  comme  eon- 
fir«,  excepté  an  part.  pa»$i  :  suffi. 

Suivre  (rad.  «uiv,  sut),  v.  trans. 
(bas  lat.  teqver»  puis  t$quere).  —  Ind. 
prit.  :  je  suis,  tu  suis,  il  suit,  nous 
smvons,  vous  suivez,  ils  suivent. — 
/mp.  ;  je  suivais.  —  Pat.  dif.  :  je 
suivis.  •—  Futur  :  je  suivrai. — Cond.: 
je  suivrais.  —  Impér.  :  suis,  suivons, 
suivez.  —  Subj.  prêt.  :  que  je  suive. 
—  Imp.  :  que  je  suivisse.  —  Part, 
pré*.  :  suivant.  —  Pt^.  pa$té:  <ui- 
Tl,  suivie. 

Tain  se  conjugue  comme  plaire. 


MbA*.  comme  prinir». 

Traire  (rad.  iray,  irai),  v.  tranv 
(lat.  trahere,  tirer).  —  Ind.  pri*.  :  je 
trais,  tu  trais,  il  trait,  nous  trayons, 
vous  trayez,  ils  traient. — Imp.  :  je 
tioyais.  . .,  nous  trayions. . ,  —  /'n.? 
dt  pa*ié  défini.  —  Futur  :  je  trairai. 

—  Cond.  :  je  trairais.  —  Impér.  : 
trais,_ trayons,  trayez.  —  Subj.  pré.i.  ; 
que  je  traie...,  que  nous  trayions 
...  —  Pas  d'impar/ait  du  tuij.  — 
Part.  prés.  :  trajTMt.  —  Part.  pa$té  : 
trait,  traite. 

▼kinere  (rad.  tainqu,  tainc),  v. 
trans.  (lat.  tincerej.  —  Ind.  prit.  :  je 
vaincs,  tu  vaincs,  il  vainc,  nous  vain- 
quons, vous  vainquez,  ils  vainqut<nt. 

—  Irnp.  :  je  vainquais.  —  Pas.  <lii.  : 
je  vainquis.  —  Futur:  je  vaincrai — 
Cond.  :  je  vaincrais.  —  Impér.  : 
vaincs,  vain(]uons,  vainques. — Suhj. 
prés.  :  que  je  vainque,  que  tu  vain- 
ques, qu'il  vainque,  que  nous  vain- 
quions. .  .  —  Imp.:  que  je  vain- 
quisse. —  Port.  prit.  :  vainquant.  — 
Part,  poêii  :  vaincu,  vaincue. 

.  yivre  (rad.  Wr,  ri,  téc),  v.  intr.  Ma- 
tin vivere).  —  Ind.  prés.  :  je  vi.s  . 
nous  vivons. . .  —  Imp.  :  je  vivai^^. 

—  Pas.  dé/.  :  je  vécus.  —  Futur  :  je 
vivrai.  —  Cond.  :  je  vivrais.  —  Im- 
pér. :  vis,  vivons,  vives.  —  Suhj. 
prés.  :  que  je  vive.  —  Imp.  :  que  je 
vécusse.  —  Part.  prit.  :  vivant.  — 
Part,  passé  :  vécu. 


Méthode  pour  la  formation  des  temps. 

368.  Pour  bien  conjuguer  les  verbes  français, 
surtout  les  verbes  irréguliers,  il  y  a  quatre  temp>  à 
connaître,  parce  qu'ils  aident  à  trouver  les  autres. 
Ce  sont  :  Vinfinitif  présent.  Vindicatif  présent,  le 
passé  défini  et  le  participe  passé. 

1*  Inllnltsif  iirtatnt.  —  De  l'infinitif  on  forme  le 
futur  et  le  conditionnel  en  ajoutant  ai  ou  aia.  E.n.  : 
Aimer,  j'aimerai,  j'aimerais  ;  finir,  je  finirai,  je  fi  n  i- 
rais. 

Remarque.  —  En  formant  le  futur,  l'infinitif  de  la  troixi'  me 
conjugaison  perd  oi  ;  l'infinitif  de  la  quatrième  perd  Ye  ni  net 
finaJ.    £z.  :  Recevoir,  je  reeetrai  ;  rompre,  je  romprai. 

%°  Indicatif  présent. —  1°  De  la  Ire  persotuie 
du  pluriel  de  l'indl  atif  présent,  on  forme  VinijMtr- 
fait,  en  changeant  ons  en  ais  et  le  participe j)  ré- 
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senU  en  ehangeant  ons  en  ant.  Ex.  :  Nous  finissons, 
je  finissais,  finissant.  2°  De  la  Se  personne  du 
pluriel  de  l'indicatif  présent,  on  forme  le  subjonctif 
présent,  en  retranchant  nt.  Ex.  :  Ils  finissent,  que 
je  finisse;  ils  reçoivent,  que  je  reçoive.  S"  Les  trois 
personnes  de  l'impératif  sont  les  mêmes  (moins  les 
pronoms)  que  les  trois  personnes  correspondantes 
de  l'indicatif  présent.  Ex,  :  Tu  finis,  finis  ;  nous 
finissons,  finissons  ;  vous  finissez,  finissez. 

Remabqub.  —  Dans  la  Ire  conjugaison,  l'a  finale  se  sup- 
prime au  singulier  de  l'impératif.    Ex.  :  Tu  aime»,  aime. 

3"  Passé  défini.  —  De  la  2e  personne  du  singu- 
lier du  passé  défini,  on  forme  Vimparfait  du  sub- 
jonctif, en  ajoutant  se.  Ex.  :  Tu  aimas,  que  j'ai- 
masse ;  tu  finis,  que  je  fini.^se. 

4°  Partioipo  passé.  —  Le  participe  passé  sert  à 
former  Uyus  les  temps  composés  en  s'ajouta  nt  aux 
temps  simples  des  auxiliaires  avoir  ou  être.  Ex.  : 
Aimé,  j'ai  aimé,  j'avais  aimé,  j'eus  aimé,  j'aurai 
(limé  ;  venu,  je  suis  venu,  etc. 

Note.  —  Il  y  a  plusieurs  autres  procédés  pour  la  formation 
des  temps,  mais  celui  que  nous  donnons  ici  offre  dans  la  pra- 
tique les  plus  grands  avantages. 


IXIE0ICI8 

17.  Soulignez  les  verbes  contenus  dans  le  morceau  suivant.  — 
Dites  pourquoi  tel  mot  souligné  est  un  verbe  actif,  neutre,  passif, 
pronommai,  ou  impersonnel. 

L'ADOLEtrCENCE  DE  JÉSUS  ET  SA  JEUNESSE 

...  «  Mais  c'était  surtout  sur  les  hauteurs  qui  entourent 
Nazareth,  que  Jésus  épanchait  son  âme,  dans  le  sein  du  Père. 
)n  sait,  en  effet  que,  pendant  son  ministère,  il  se  retirait  volon- 
li-  rs  sur  les  cimes,  pour  prier.  Saint  Marc  nous  a  décrit  la 
silliouette  solitaire  du  Christ,  sur  la  montagae.  à  la  nuit  tom- 
bante, la  tête  levée  vers  le  ciel,  à  l'heure  où  les  étoiles  appa- 
raissent. Le  plateau  de  Nazareth,  à  l'air  toujours  vif,  devait 
1  attirer.  H  n  est  peut-être  pas  une  seule  des  collines  de  ce 
plateau,  sur  laquelle  il  ne  se  soit  agenouillé.  Il  v  passai»  sou- 
vent la  nuit  entière,  seul  avec  le  Père  céleste,  'il  fait  si  bon 
prier,  la  nuit.  Le  silence  tombe  sur  la  terre  ;  l'isolement  enve- 
loppe 1  Ame  ;  des  feux  mystérieux  s'allument  au  firmament  ; 
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tout  soulève  l'âme  et  l'emporte  vers  Dieu.    C'est  une  peiiscc 
troublante  que  eelle  de  ces  heures  de  pieuse  solitude  du  Fils  di- 
l'homme,  sur  la  montagne,  dans  le  silence  nocturne,  sans  autr»- 
bruit  que  l'appel  plaintif  du  hibou  et  du  chacal,  tândîs  qui-, 
»ou8  les  innombrables  étoiles  du  ciel  d'Orient,  les  mains  joint.  s, 
le  visage  tourné  vers  son  Père,  ou,  d'autres  fois,  h-  corps  pro. 
temé  sur  l'herbe  courte,  il  versait  son  âme  dans  le  .sein  de  Die  i, 
—  Mais  on  priait  aussi,  en  commun,  iiu  logis  (le  Nazareth,  h 
matin  et  le  soir  ;  et  parfois,  pour  prier,  on  montait  sur  la  1. 1- 
rasse  «le  la  maison,  sous  le  ciel  pailleté  d'étoiles.    La  pri.  n 
s'élevait  vers  le  ciel,  avec  les  parfums  de  la  terre  endormie.    I  Is 
n'avaient  pas  besoin,  le  père  et  la  mère,  de  chercher  Dieu  ihns 
l'immensité  des  cieux,  comme  leur  ancêtre  David.    Dieu  était 
là,  et  leur  maison  était  un  tabernacle.» 

L'abbé  L.  Picaku, 
{La  Transcendance  de  JiêUê-t'krixt). 

18.  Analysez  les  sujets  et  les  compléments  contenu»  dans  la 
poifie  "i-desaous.  —  Expliquez  le»  ^xpretnons  en  italiques. 

LB  PETIT  MATELOT 

Ils  l'ont  couché  sous  la  vague  écumante. 
Loin  du  pays,  loin  du  ciel  bien-aimé  ! 
Sur  le  doux  lit  que  la  mer  t'a  formé. 
Dors  ;  sur  le  sable  et  sur  l'algue  mouvante, 
Dors,  pauvre  petit  matelot  ! 

Tout  est  en  deuil,  équipage  et  naAnre. 
Le  capitaine  —  il  n'a  jamais  pleuré  — 
Mais,  cette  fois,  de  son  eopur  déchiré 
Dans  ses  yeux  monte  une  larme  ;  il  soupire  : 
Mon  pauvre  petit  matelot  ! 

Oh  !  qui  dira  la  douleur  de  sa  mère. 
Et  de  son  frère,  et  de  sa  jeune  sœur  ! 
Leur  union  avait  tant  de  douceur  ! 
Et  pour  eux  trois  n'était-il  pas  un  père. 
Ce  pauvre  petit  matelot  ! 

Au  bord  des  flots,  quand  viendra  la  tourmente, 
A  deux  genoux,  le  soir,  ils  attendront  ; 
Jamais,  ils  ne  le  re verront  ! 
Il  dort,  couché  sous  la  vague  écumante. 
Le  pauvre  petit  matelots 
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It.  MtUn  U  mantau  tuitatU  :  1°  au  pataé  indéfini  (La 
leçon  a  été  cuneuM. . .)  ;  2"  au  futur  (La  leçon  sera  curieu- 
se.. .). 

LA  LVÇON  DE  L'hIRONDELLE 

La  leçon  est  curieuse.  La  mère  se  lève  sur  ses  ailes.  Le  petit 
regarde  attentivement,  et  se  soulève  un  peu  aussi.  Puis 
vous  la  voyez  voleter  ;  il  regarde,  agite  ses  ailes. .  .  Tout  cela 
vu  bien  et  se  fait  dans  le  nid.  La  difficulté  commence  lors- 
qu  il  s  agit  d  en  sortir.  Elle  l'appelle  et  lui  montre  quelque 
menu  gibier  :  elle  lui  promet  récompense,  elle  essaye  de  l'at- 
tirer par  l'appAt  d'un  moucheron. 

Le  petit  hésite  encore.  Mettez- vous  à  sa  place.  11  ne  s'agit 
point  ici  de  faire  un  pas  dans  une  chambre,  entre  la  mère  et 
la  nourrice,  pour  tomber  sur  des  coussins.  Cette  hirondelle 
d'église,  qui  professe  au  haut  de  sa  tour  sa  première  leçon  de 
vol,  a  peine  à  enhardir  son  fils,  à  s'enhardir  peut-être  elle-même 
à  ce  moment  dét  isif .  Tous  deux,  j'en  suis  sûr,  du  regard  me- 
surent l'abtme  et  fixent  leurs  yeux  sur  le  pavé.  Pour  moi,  je 
vous  le  déclare,  le  spectacle  est  grand,  émouvant.  Il  faut  qu  il 
(  roie  sa  mère,  il  faut  qu'elle  se  fie  à  l'aile  du  petit  si  novice 
encore.  Des  deux  côtés,  Dieu  exige  un  acte  de  foi,  de  cou- 
rage. Noble  et  sublime  point  de  départ  !...  mais  il  a  cru,  il 
est  lancé  et  il  ne  retombera  pas.  Tremblant,  il  nage  soutenu 
(les  cris  rassurants  de  sa  mère...  Tout  est  fini...  Désormais  il 
volera  indifférent  par  les  vents  et  par  les  orages. 

20.  Dite»  à  quel  mode  et  à  quel  temps  se  trouvent  les  terhea 
contenus  datu  la  poéne  ei-dessou».  —  Expliquez  les  expreinon» 
III  itahquea. 


ITN  SONGE 


Ln  laboureur  m'a  dit  en  songe  :  «  Fais  ton  pain  ; 
JeneU  nourris  plus  ;  gratte  la  terre  et  sème.» 
Le  tisserand  m'a  dit  :  «  Fais  tes  habits  toi-même.» 
Lt  le  maçon  m'a  dit  :  «  Prends  la  truelle  en  main.» 

Et  seul,  abandonné  de  tout  le  genre  humain. 
Dont  je  traînais  partout  l'implacable  anathème. 
Quand  j'implorais  du  Ciel  une  pitié  suprême, 
Je  trouvais  des  liona  debout  sur  mon  chemin. 

J'ouvris  les  yeux,  doutant  si  l'aube  était  réelle  ; 

De  hardis  compagnons  sifflaient  sur  leur  échelle. 

Les  métiers  bourionnaienl,  les  champs  étaient  semés  ; 

'fe  connus  mon  bonheur,  et  ^u'au  monde  où  nous  sommes 
>|Ul  ne  peut  se  vanter  de  se  passer  des  hommes  : 
Jit,  depms  ce  jour-là,  je  les  ai  tous  aimés. 

Sully-Prudhomhk. 
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SI.  Analysez  grammatiealemeiU  le»  verbes  contenu*  dans  k 
mofttau  mitant. 


LB  OSAIN  D>  BIti 


«  Un  matin  du  mois  de  juillet,  je  me  promenais  à  travers  l,i 
campagne,  le  long  d'un  champ  de  blé.  Des  gouttes  de  roMc 
tremblaient  aux  barbes  des  épis,  comme  des  diamants  au  bout 
de  légers  61s  d'or.  Le  soleil  se  jouait  sur  l'immense  plaine 
blonde,  tachetée  ça  et  là  de  bluets  et  de  coquelicots.  La  brise 
glissait  à  la  surface,  inclinant  doucement  les  épis  selon  un 
rythme  harmonieux,  et  des  aloueUes  s'envolaient  deçà,  et  de- 
là, égrenant  leurs  notes  perlées,  prière  du  matin  de  la  joyeust 
nature. 

C'était  un  spectacle  très  simple.  Cependant  il  m'émouviiit. 
car  je  pensais  au  mystère  qui  se  cache  dans  chaque  grain  de 
blé.  C'est  la  vie  de  l'humanité  qui  s'y  élabore,  c  est  le  repos 
de  la  société  qui  en  dépend. 

Le  grain  de  blé,  c'est  la  réponse  du  ciel  à  la  prière  ardente 
qui  monte  des  sillons  de  la  terre  :  «  Donnes-nous  aujourd'lmi 
notre  pain  de  chpnue  jour.» 

Le  grain  de  bl<.  ^st  le  prix  que  réclame,  pour  chacune  de 
ses  sueurs,  l'ouvri. .  qui  travaille  essoufflé,  dans  les  ateliers  et 
les  mines.    Le  pain  qui  sortira  de  ces  grains  fera  cesser  le  (  ri 

de  ses  entrailles. 

Le  grain  de  blé,  c'est  l'aliment  que  la  mère  demande  pour 
le  bébé  endormi,  afin  de  rendre  encore  ses  joues  plus  roses,  ses 
poings  mignons  plus  s .  "ides,  son  corps  plus  robuste. 

Le  grain  de  blé,  <  jt  le  problème  qui  hante  l'économiste 
acharné  sur  la  ques..v>n  sociale.  Comment  le  grain  fera-l-il 
son  chemin  à  travers  le  monde  et  pénétrera-t-il  dans  chai; ne 
chaumière  ? 

Le  grain  de  blé,  c'est  le  talisman  qui  apaise  le  peuple  roni.iin 
hurlant  dans  les  ruus  :  «  Panem  et  circenses  !  »  Du  pain  et 
des  jeux  !  Et,  quand  les  questeurs  inquiets  interrogent  l'ho- 
nzon  à  l'embouchure  du  Tibre,  ils  épient  le  grain  de  blé  qu  .iji- 
portent  les  navires  d'Afrique  et  de  Sicile  et  qui  leur  permettra 
de  nourrir  et  de  gouverner  un  peuple. 

O  grain  de  blé,  je  comprends  que  le  soleil  te  baise,  que  la 
brise  te  caresse,  que  la  nuit  te  verse  sa  rosée,  que  l'alouette  te 
chante,  que  l'Eglise  te  bénisse  au  radieux  matin  des  Rogpti.  ns. 
que  la  société,  agenouillée  en  cercle  autour  des  champs  on  tu 
mûris,  te  tende  des  bras  suppliants.  Tu  empêches  les  peu  l 'Us 
de  désespérer,  de  se  révolter,  l'humaiiité  de  mourir  :  tu  es 
sacré  ! 
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22.  Mime  txercice. 


Suite  du  morceau  précédent. 

«  I  lis  le  grain  de  blé  a  été  élevé  à  une  diguité  p'ua  haute 

rncore. 

Un  jour,  certain  geste  a  été  tracé  sur  lui  par  une  main  divine 
certaine  formule  a  été  prononcée  :  «  Et  frumentum  caro  fac- 
tuni  est  !  »  et  le  grain  de  blé  l'eat  fait  chair  !  Et  quelle  chair  ! 

l  ne  chair  divine  ! 

O  grain  de  blé,  la  terre  était  à  genoux  devant  toi,  voici  que 
le  ciel  8  incline  à  son  tour  !  Et  te  voyant,  mon  cœur  s'attendrit 
et  se  gonfle  de  reconnaissance  pour  le  Dieu  qui  a  fait  en  toi  de 
grandes  choses  :  c  Feci  tibi  magna  qui  potens  est  !  »  Avec  toi 
je  chante  le  «  Magnificat  ».  Je  te  vénère,  je  t'aime,  je  voudrais 
t  arroser  de  larmes  d'amour.    Tu  es  sacré  ! 

Grain  de  blé,  grain  de  blé,  tu  seras  l'hostie  blanche  et  imma- 
r  ulee  qui  brillera  sur  l'autel.  I  n  Dieu  descendra  en  toi,  il 
cliassera  ta  substanciv,  niais  il  s  enveloppera  de  tes  frêles  es- 
pèces comme  d'un  manteau  de  neige. 

(îrain  de  blé,  grain  de  blé,  transformé  par  le  Verbe  sacer- 
dotal, nous  te  ferons  des  vases  d'or  et  des  ostensoirs  merveil- 
leux, et  nous  les  ornerons  d'émaux  et  de  filigranes  de  diamants 
et  de  perles  rares  ! 

Grain  de  blé,  grain  de  hié,  nous  te  chanterons  des  hymnes 
très  douces,  nous  te  dirons  :  «  O  salutaris  hostia  !  »  car  tu  em- 
pô(  hes  l'humanité  de  mourir  de  la  mort  éternelle.  Tu  es  plus 
précieux  que  la  manne  du  désert  :  ceux  qui  te  mangent,  trans- 
substantiés  en  la  chair  divine,  vivront  éternellement. 

J'en  étais  là  de  ma  méditation,  un  matin  du  mois  de  juillet, 
errant  à  travers  la  campagne,  lorsque  la  cloche  d'une  église 
voisine  sonna  lentement  pour  annoncer  l'heure  de  la  messe  • 
et  il  me  Mmbla  que  tout  le  champ  de  blé  tressaillait,  que  là 
brise  soufflait  plus  fort,  que  les  épis  s'inclinaient  plus  profondé- 
ment, comme  de  doux  encensoirs,  et  j'entendis  'es  grains  de 
l)le  qui  se  disaient  entre  eux  :  Nous  monterons  à  l'autel  du 
>''i«neiir  :  «  Introibo  ad  altare  Dei.»  Et  les  alouettes  s'arrê- 
tJiii  nt  dans  leur  vol,  émues  et  recueillies,  et  les  ailes  pieusement 
«  tendues  en  forme  de  croix  elles  répondaient  :  «  Acf  Deum  qui 
I.Ttifacat  juventutem  meam.»  Elles  chantaient  l'introït  des 
messes  futures. 

Et  je  m'en  allais  en  disant  :  «  Soyez  béni,  mon  Dieu,  pour 
ces  milhen  de  mesMs  qui  germent  dans  un  champ  de  blé.» 

S.  COXTB^. 


IM  La  PARTI CTK 

CHAPITRE  VI 
Ll  FAKTICIPI  0 

Le  participe  en  gênêrtU. 

S69.  Leparttoipe  est  un  mot  qui  tient,  qui  par- 
tieipe  du  verbe  et  de  l'adjectif. 

Il  tient  du  rerbe  en  ce  qu'il  exprime  une  actinn 
ou  un  état  comme  le  verbe  auquel  il  appartient,  cl 
qu'il  peut  avoir  les  mêmes  compléments. 

Il  tient  de  Vadjeetif  en  ce  qu'il  peut  uvalifier  iiti 
substantif. 

_  860.  Il  y  a  deux  sortes  de  participes  :  le  parti- 
cipe présent  et  le  participe  passé. 

Participe  présent  et  adjectif  verbal. 

361.  Le  participe  présent  exprime  une  action,  (  >t 
toujours  terminé  par  ant  et  reste  invariable.  Ex. 
Cee  hommes,  prévoient  le  danger,  cherchèrent  à  Cvi  i- 
ter.  —  La  neige  couvrqnt  nos  prairies  les  prtdège  ilr 
la  gelée. 

NoTB.  —  Quelques  grammaîrienji  appellent  le  participe  pir- 
sent  participe  actif,  parcv  qu'il  a  (ronîinaire  un  sens  actif. 

862.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  participe  prés* ni 
avec  certains  adjectifs  en  ant  qui  viennent  aussi 
des  verbes,  et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  ad- 
jectifs verbaïu. 

Ces  adjedifn  verbaux  n'expriment  pas  raclioii. 
mais  une  qualité,  un  état  ;  et,  comme  tous  les 
jectifs,  ils  s'accordent  en  genre  et  en  nombre 
le  mot  auquel  ils  se  rapportent.    Ex.  :  On  ainn  Ifs 


^  (1)  Rigoureuseinenl  Hant,  nous  ne  devn,.n.i  poinl  .  . n-i- 
dérer  le  participe  comme  une  partie  du  discours  formant  ino 
cla.sse  de  mots,  mais  comme  un  simple  mode  du  verbe.  ('«  ;  rn- 
dant,  comme  ce  mode,  qui  est  soumis  à  dea  règles  spé<  i.ilts 
mérite  une  attention  particulière,  nous  avons  cru  devcdr  le  ■  un- 
sidéré  comBM  une  partie  distincte  du  discourt. 


LE  PARTICIPE  J2t 

eiifanU  ohèùmnt».  —  te  sont  deit  personne»  obli- 
ffeanie».  —  C*e»t  une  rue  passante. 

HisT.  -  N'os  piirli<  i|M  >  pn-nils  frMn(.aiM  vii  nm  iil  i|«>s  par- 
ti, ipt's  présents  Infiiis.  Kn  latin,  le  pnrticip.-  pn-Hont  di>«  ver- 
Ih-s  (Je  In  première  «  ((njuKaiM,!!  -.<•  termine  en  iiim,  rt  celui  dn 
autre»  coniujjiiiscms  en  enx.  Dès  l'oriKinc  de  lu  IttOgur,  on  fut 
amené  à  donner  à  tonte»  Ipr  rnnjugaiaons  !•  désinence  de  U 
première,  ant,  «u  lieu  de  ent,  parce  que  len  participes  de  la  pre- 
mière conjugaison  sont  les  plus  nombreux. 

Participe  paué. 

363.  Lo  parlu  ipe  pasié  est  un  vrrilahlc  (|ualifi- 
ciitif  exprimant  un  étaf,  une  qnalifé.  Ex.  :  J)en 
bienfaitH  reproché  mmt  dea  hienfuitu  perdim.  —  Les 
honif  rois  sont  aimés  de  leurs  sujets. 

Note— Quelques  grammairiens  H^pellent  le  participe  pass' 

participe  paaaif. 

364.  Le  participe  passé  n'a  pas  la  même  termi- 

iiiiison  pour  tous  les  verbes.  Parmi  les  participes, 
les  uns  se  terminent  par  é,  i,  u  :  donné,  averti,  ren- 
du :  les  autres  par  sont  ;  pris,  écrit,  peint,  couvert. 

Pour  trouver  la  terminaison  du  masculin  du  par- 
ticipe passé,  il  faut  retrancher  IV  muet  du  féminin. 
Ex.  :  Suivie,  suivi  ;  mise,  min  ;  éteinte,  éteint.  — 
Il  faut  excepter  absoute,  dissoute  qui  font  au  ma.s- 
(  iilin  :  ahmiLs,  di-s.tou.s. 

HKMAnqi  K.  —  De  même  que  quelques  adjectifs  verbaux 
l'.Tdent  leur  signification  active  pour  prendre  en  quelque  sorte 
line  signification  passive  (nie  passante,  ponte  restante,  musique 
'lui, liante,  couleur  rayante),  de  même  le  participe  passé  perd 
qiiilquefois  entièrement  le  sens  passif  et  devient  un  adjectif 
rdinaire  :  un  homme  avisé,  dissimulé  ;  un  caractère  pansionné, 

Note.  —  Les  règles  d'accord  des  participes  sont  exposées 
lis  la  Sytita. 

H18T.  —  Di/us  la  vieille  langue,  la  plupart  des  participes 
passes  se  terminaient  par  un  /.  «lu'on  rempla(,ait  assez  souvent 
par  un  dr  pnrtrf.  parfit,  ou  porftd,  purtid.  Dans  la  .,ulle,  la 
(  onsonne  finale  fut  supprimée,  mais  elle  est  restée  dans  quel- 
«tues  participes  :  dit,  binit,  eot^t,  etc. 
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SS.  Copiez  la  poétie  suivanie  en  soulignant  les  participes.  — 
Vous  expliquerez  oralement  les  sujets  et  les  compléments  qui  ne 
trouvent  dans  cette  poésie. 

LE  VOTAOECB  ÉGARÉ  DANS  LES  NEIGES  DU 
8AINT-BBBNABD  ^ 

La  neige  au  loin  accumulée 
En  torrents  épaissis  tombe  du  haut  des  airs. 

Et  sans  relâche  amoncelée 
Couvre  du  Saint-Bernard  les  vieux  sommets  déserts. 

Plus  de"routes,  tout  est  barrière  ; 
L'ombre  accourt,  et  déjà,  pour  la  derniv^re  fois. 

Sur  la  cime  inhospitalière. 
Dans  les  vents  de  la  nuit,  l'aigle  a  jVté  ;,a  voix. 

A  ce  cri  d'effroyable  augure. 
Le  voyageur  transi  n'ose  plus  faire  un  pas  ; 

Mourant,  et  vaincu  de  froidure. 
Au  bord  d'un  précipice,  il  attend  le  trépas. 

Là,  dans  sa  dernière  pensée. 
Il  songe  à  son  épouse,  il  songe  à  ses  enfants  : 

Sur  sa  couche  affreuse  et  glacée 
Cette  image  a  doublé  I^horreur  de  ses  tourments. 

C'en  est  fait  ;  son  heure  dernière 
Se  mesure  pour  lui  dans  ces  terribles  lieux  ; 

Et  chargeant  sa  froide  paupière. 
Un  funeste  sommeil  déjà  cherche  ses  yeux. 

Soudain,  ô  surprise  !  ô  merveille  ! 
D'une  cloche  il  a  cru  reconnaître  le  bruit  ; 

.    ^®         augra^nte  à  son  oreille  ; 
Une  clarté  subite  a  brilié  dans  la  nuit. 

Tandis  qu'avec  peine  il  écoute, 
A  travers  la  tempête  un  autre  bruit  s'entend  : 
O  .  .  .,  ^°         jappe,  et  s'ouvrant  la  route. 
Suivi  d  un  solitaire,  approche  au  même  instant. 

Le  chien,  en  aboyant  de  joie. 
Frappe  du  voyageur  les  regards  éperdus  : 

Mort  laisse  échapper  sa  proie. 
Et  la  Charité  compte  un  miracle  de  plus. 

ChAitbdollé  (1769-183.'i 
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CHAPITRE  VII 
LA  PRÉPOSITION^') 


(  La  langue  peut  relier  entre  eux  les  termes  de  la  proposition 
par  des  mots  exprimant  des  rapports  généraux,  abstraits,  indé- 
pendants les  uns  des  autres,  et  qui,  par  suite,  n'ont  pas  de 
raison  de  varier  :  ce  sont  les  prépositions,  les  adverbes  et  les 
conjonctions. 

«  Ces  sortes  de  mots  sont,  par  leur  origine  et  leur  nature, 
apparentées  les  unes  aux  autres.  La  plupart  des  conjonctions 
sont  des  adverbes  employés  absolument.  Les  prépositions 
sont  sorties  des  prépositions  latines  qui  toutes  ont  commencé 
par  être  des  adverbes.»    (A.  Darmesteter.) 

366.  La  préposition  est  un  mot  invariable  qui 
sert  à  unir  deux  mots  et  à  marquer  le  rapport  qu'ils 
ont  entre  eux.  Ex.  :  Jacques  Cartier  naquit  à 
Saint-Malo.  —  Vos  parents  travaillent  pour  vous. 

La  préposition  à  indique  le  rapport  de  lieu  qui  existe  entre 
le  verbe  naquit  et  le  substantif  Saint-Malo. 

La  préposition  pour  indique  un  rapport  de  but  entre  le  verbe 
irataimnt  et  le  pronom  tous. 

Note. — On  dit  qu'un  rapport  existe  entre  deux  mots  quand 
lt>  sens  général  de  l'un  est  modifié  par  la  présence  de  l'autre. 

Remarque.  —  Le  mot  qui  suit  la  préposition 
en  est,  suivant  certains  grammairiens,  le  régime  et 
non  le  complément.  Le  régime  se  dit  d'un  mot  qui 
est  gouverné,  régi  par  un  autre  ;  le  complément  se 
(lit  d'un  mot  qui  complète  le  sens  d'un  autre  mot. 

366.  Les  principaux  rapports  exprimés  par  les 
prépositions  sont  ceux  : 

1°  De  UBU  :  //  est  à  Rome  ;  écrire  sur  le  sable. 
2°  De  TEMPS  {  La  cigale  chanté  pendant  l'été  ;  le  cultivateur 
tramille  député  V aurore. 

3   D  OBDKB  S  Arrmr  aprét  le  courrier  ;  marcher  derrière  le 

prince. 

4°  De  BUT  :  Il  faut  manger  pour  vivre  ;  aller  à  Ottawa. 
5°  De  POSSESSION  :  Le  cahier  de  Paul  ;  ce  jardin  est  à  moi. 


(1)  La  plupart  des  grammairiens  modernes  placent  la  pré- 
position svuit  l'adverbe  tout  probablement  parce  que  le  plus 
Nuuvent  l'sdvttribe  équivaut  à  un  nom  précédé  d'une  prqpo* 

iiition. 
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•  ÎW  crainte  i  il  fut  exemfU,  atUtdu 

êea  tnfirmttit. 

ablV  ^^^^^^  ■  ^*        ;  joindre  l'utile  à  Vagn- 

8»  De  BipABATioN  :  Excepté  le  dimanche  ;  tant  votre  res- 
pect. 

9**  D'opposition  :  Parler  contre  quelqu'un  ;  i7  partit  mahjré 


noue 


Il  est  difficile  de  classer  d'une  manière  absolue  les  préposi- 
taons  selon  le  rapport  qu'elles  expriment,  car  les  prépositions 
servent  à  exprimer  les  mille  nuances  de  la  pensée,  et  très  sou- 
vent  une  même  préposition  est  employée  pour  indiquer  d.  s 
rapports  de  natures  différentes. 

se?.  Les  piincipales  prépositions  sont  : 

4  i  ^«'W'  ^n.  Outre,  Selon. 

Aprèe.  De,  Entre,  Par,  Sou.s. 

Avant,  Députe,  Envers,  Parmi,  Sur, 

Avec,  Derrière,  Hormie.  Pour,  Vers, 

Chez^  Die,  Hors,  Prèe.  Voici. 

Contre,  Devant,  Malgré,  Sane,  Voilà. 

868.  Remarque.  —  Certaine  mots,  soit  adjectifs, 
soit  participes,  sont  considérés  comme  préposi- 
tions lorsqu'ils  se  trouvent  devant  un  nom,  tt  ls 
sont  :  sauf,  plein,  haut,  attendu,  excepté,  passe, 
supposé,  vu,  y  compris,  non  compris,  concernant . 
^rani,  moyennant,  pendant,  suivant,  touchanl. 
Ex.  :  Sauf  erreur  ;  plein  les  yeux  ;  haut  la  main  ; 
suivant  l'usage. 

NOTB.  —  Quelquefois  la  préposition  est  sous-entendue  eut  i  r 
deux  mots  qui  se  trouvent  en  rapport.  Ex.  :  //  a  dormi  tnu.s 
heures  (c  est-à-dire  pendant  trois  heures). 

869.  On  appelle  locution  prépoiitive  une  prépo- 
sition formée  de  plusieurs  mots. 

Les  locutions  prépositives  sont  formées  généralement  .it- 
noms  ou  d  adverbes  suivis  des  prépositions  de  ou  à. 

870.  Les  principales  locutions  prépositives  sont  : 
A  cause  de,  Au-dessoua  de,  Arant  de.        Par  delà 

A  cote  de.  Au-dessus  de.  D'après,  Par-dessou.s. 

Afin  de,  Au-detant  de.  En  dehors  de.  Par-dessus. 

A  force  de.  Au  lieu  de.  En  dépit  de.  Par  rapport  ). 

A  I  tgard  de.  Au  mtlteu  de.  En  face  de.  Près  de 

A  l  exception  de.  Auprès  de.  Grâce  à,  Proche  J, 

A  travers  Autour  de.  Hors  de.  Quant  à,  ' 

Au  delà  de,  Autra»erede,  Juequ'à,  Vie-è-ne  d,- 
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371.  Les  prépositions  à  et  dit  se  distinguent  par 

l'accent  grave  de  a,  3e  personne  du  singulier  du 
verbe  avoir,  et  de  l'article  ou  de  l'adjectif  indéfini 
des.  Ex.  :  Je  vais  à  Rome  ;  U  a  peur. — Des  vieil- 
lards se  lèvent  dès  V aurore. 

372.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'article  le&  l'ancienne 
préposition  lez  (latin  latus),  qu'on  écrivait  aussi  lès  ou  les,  qui 
signifie  à  eâti  de  :  Ple9»ia4ez-  Tourê,  Saint-Pierre-lez-Calaù. 


Historique.  —  La  plupart  des  prépositions  françaises  vien- 
nent de  prépositions  latines  correspondantes  ou  ont  été  formées 
par  voie  de  composition. 

A  vient  de  ad  (vers)  ;  aeànt,  de  ab  ante  ;  avec,  de  apud  hoc. 

Chez  vient  du  substantif  casa  (maison),  et  signifie  dan»  la 
maison  de. 

Contre  vient  de  contra  ;  dans,  de  de  intus  ;  de,  de  de  ;  depuis, 
(le  de  et  puis  ;  derrière,  de  de  retro  ;  devant,  de  de  et  ataiU  ;  en, 
de  in  ;  enl  »,  de  infer. 

Ex  signifie  hors  et  se  joint  par  un  trait  d'union  à  certains 
mots  pour  exprimer  la  position  antérieure  d'une  personne  :  ex- 
ministre. 

Hors  est  une  altération  du  vieux  mot /or«  (foris),  qui  si^pii- 

Kait  en  dehors  de,  excepté. 

Hormis  est  formé  de  hors  et  de  mis,  participe  passé  de  mettre. 

Malgré,  anciennement  mau  gré,  est  composé  de  l'adjectif  mal 
rt  de  gré,  et  équivaut  à  mauvais  gré. 

Outre,  anciennement  ouUre,  vient  de  ultra  ;  par,  de  per. 

Parmi  est  composé  de  par  et  de  mi,  en  latin  médium,  milieu. 

Pour  vient  de  vro  ;  sans,  de  aine  ;  sou»,  anciennement  toubz, 
(le  suhtuB  ;  sur,  de  super  ;  vers,  de  versus. 

Voici  et  voilà  sont  formés  de  l'ancien  impératif  de  roir  suivi 
•les  adverbes  ici  et  là  :  voici  mon  livre  (vois  ici  mon  livre).  Ils 
n'établissent  pas,  comme  les  autres  prépositions,  un  rapport 
i  iilre  deux  termes. 


EXERCICES 

24.  Soulignez  les  prépositions  contenues  dans  le  morceau  sui- 
vant et  dite»  pourtfnm  tel  mot  souligné  est  une  priposition.—^Vous 
raconterez  ce  récit  à  votre  manière. 


LE  PAIN  SEC 


Jeanne  était  au  pain  sec,  dans  un  cabinet  noir, 
l'our  un  crime  quelconque  ;  et,  manquant  au  devoir, 
•l'allai  voir  la  coupable  en  pleine  forfaiture 
Et  lui  glissai  dans  l'ombre  un  pot  de  confiture. 
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Contraire  aux  loin    Tous  ceux  tur  qui.  «Uu  Ma  etil. 

Hepoie  le  salut  de  la  êoeiéU, 

S'indîgiièfeiit,  et  Jeanne  s  dit  d'une  voix  douce  : 

«  Je  ne  toucherai  plus  mon  nez  avec  mon  pouce  • 
Je  ne  me  ferai  plus  griffer  par  le  minet.* 
Mais  on  s'est  récrié  :  «  Cette  enfant  vous  connaît  : 
*.  le  sait  à  quel  point  vous  êtes  faible  et  lâche. 
fc!le  vous  voit  toujours  rire  quand  on  se  fâche  : 
t'as  de  gouvernement  poatMe.  A  chaque  instont 
L  ordre  est  troublé  par  vous  ;  le  poupoir  se  détend  ; 
Plus  de  règle.   L  enfant  n'a  plus  rien  qui  l'arrête. 
Vous  démoltsêez  tout.*  —  Et  j'ai  baissé  la  tête, 
Kt  j  ai  dit  :  «  Je  n'ai  rien  à  répondre  à  cela, 
J  ai  tort.   Oui,  c'est  avec  ces  indulgences-là 
Qu  on  a  toujours  conduit  les  peuples  à  leur  perte 
qu  on  me  mette  au  pain  sec.  —  Vous  le  mérites,  certe  : 
On  vous  y  mettra  »   Jeanne  alors,  dans  son  coin  noir, 
M  a  dit  tout  bas,  levant  ses  yeux  si  beaux  à  voir, 

vu'  •     o«torï<rf  des  douces  créatures  : 
«  Eh  bien  !  moi,  je  t'irai  porter  des  confitures.» 

Victor  Hugo. 
26.  Analysez  grammaticalement  le  morceau  suivant. 

PBOlUillAOBa  BT  INTÉBIEURB. 

Le  soir,  au  coin  du  feu,  j'ai  songé  bien  des  fois 

A  la  mort  d'un  oiseau,  quelque  part,  dans  les  b.iis  : 

Pendant  les  tristes  jours  de  l'hiver  monotone. 

Les  pauvres  nids  déserts,  les  nids  qu'on  abandonne. 

be  balancent  au  vent  sur  le  ciel  gris  de  fer. 

Oh  !  comme  les  oiseaux  doivent  mourir  l'hiver  ' 

Pourtant,  lorsque  viendra  le  temps  des  violettes. 

Nous  ne  trouverons  pas  leurs  délicats  squelette» 

Uans  les  gazons  d'avril  où  nous  irons  courir. 

fcst-ce  que  les  oiseaux  se  cachent  pour  mourir  ? 


François  Coppée. 
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S78.  L'adverbe  est  un  mot  invariable  qui  se 
joint  à  un  verbe,  à  un  adjectif  ou  à  un  autre 
adverbe,  pour  en  modifier  la  signification.    Ex.  : 

Agissons  prudemment.  —  La  rose  est  très  belle.  — 
Les  exemples  instruisent  plus  facilement  que  les 
règles. 

Dans  l«  premier  exemple,  l'adverbe  prudemment  modifie  le 
sens  du  verbe  agissant  ;  dans  le  second,  l'adverbe  trèa  modifie 
le  sens  de  l'adjectif  belle  ;  dans  le  troisième,  l'adverbe  jrftM  mo- 
difie le  sens  de  l'adve;  lie  facilement. 

NoTr.8.  —  Modifier  la  signification  d'un  mot,  c'est  ajouter 
(|iielque  circoBsUnce  à  ce  mot  pour  en  reitreindre.  en  prédaer 

le  sens. 

Le  plus  souvent  l'adverbe  équivaut  à  un  nom  précédé  d'une 
préposition.  Ainsi  parler  hardiment  équivaut  à  parier  omc 
hardiei$e. 

374.  n  y  a  plusieurs  sortes  d'adverbes,  selon 

les  diverses  circonstances  qu'ils  expriment  : 

1°  De  LIBU  :  Ailleurs,  alentour,  dedans,  dehors,  dessus,  des- 
sous, ici,  là,  loin,  où,  partout,  y,  etc. 

2°  De  TEMPS  :  Alors,  aujourd'hui,  auparavant,  aussitôt,  au- 
tri'fois,  bientôt,  déjà,  demain,  depuis,  hier,  jadis,  jamais,  main- 
h  naiU,  parfois,  quelqu^ois,  souvent,  tantôt,  tard,  toujours,  etc. 

3  V".  QUANTITÉ  :  Assez,  beaucoup,  davantage,  guère,  moins, 
peu,  pluj,  tant,  tellement,  très,  trop,  etc. 

4"  De  MANIÈRE  :  Bien,  mal,  mieux,  pis,  vite,  etc.,  et  la  plu- 
part des  adverbes  formés  d'un  adjectif  et  de  la  terminaison 
nifiil  :  agréablement,  justement,  poliment,  sagement,  etc. 

5°  D'affirmation  et  de  DOUTE  :  Assurément,  certainement, 
certes,  oui,  vraiment,  peut-être,  probablement,  etc. 

«°  De  NÉGATION  :  Ne,  non,  mdlement,  pas,  point,  etc. 

Il  est  plusieurs  adverbes  dont  les  acceptions  sont  variéM  et 
qui  appartienacnt  par  suite  à  diverses  catégories. 

S76.  On  appelle  locution  advwbtale  un  adverbe 
( oiiiposé  de  iMusieurs  mots.  Les  principates  sont  : 
■  ipeuvrèe.        Au  dehors,     Avant-kier,    Ne  pas. 


Au  dedans.        Au-devant,  •  En  tuatU,      Tout  de  suite,  ttc. 


Au-dessous,  De  plut. 
Au-dessus,     De  suite. 


Ne  point. 
Tout  à  fait. 


I  l'ri'sent. 
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876.  Remuquw.  —  I.  En  est  adverbe  quand  il 
signifie  (if« /à  ;  J*en  arrive.  —  En  est  préposiltcn 
quand  il  amène  un  complément  indirect  ou  cir 
constanciel  :    Etre  en  colère.  —  En  est  pronom 

3uand  on  peut  le  remplacer  par  de  /«t,  de  cela  : 
'en  ai  besoin. 

^  n.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  là,  adverbe  de 
lieu,  qui  a  l'accent  grave,  avec  la,  article  ou  pro- 
nom :  Venez  là,  pour  la  voir. 

m.  —  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  y, 
adverbe  de  lieu,  qui  signifie  là,  avec  y,  pronom 
personnel,  qui  signifie  à  lui,  à  elle,  etc.  ;  AUez-tj 
(adverbe).  —  Penaez-y  {pronom). 

IV.  —  On  confond  quelquefois  certains  adver- 
bes avec  les  prépositions  qui  leur  correspondent 
par  le  sens.  Ainsi  aux  prépositions  :  autour, 
avant,  dans,  hors,  sur,  sous,  qui  ont  toujours  un 
complément,  correspondent  les  adverbes  :  aleti- 
tour,  auparavant,  dedans,  dehors,  deeeus,  dessous,  qui 
n'ont  jamais  de  complément. 

Moto  «mplcqrit  adverbialAmint 

377.  Certaines  prépositions,  telles  que  :  avant, 
après,  derrière,  devant,  s'emploient  parfois  comme 
adverbes  ;  elles  n'ont  pas  alors  de  complément. 
Ex.  :  Marchez  devant  nous  (préposition).  Mar- 
chez devant  (adverbe). 

Certains-  adjectifs  sont  quelquefois  emplovi  > 
comme  adverbes  ;  c'est  lorsqu'ils  modifient  un 
verbe.    Ex.  :  Payer  cher,  voir  clair. 

Formation  des  adrwbM  en  MXNT. 

878.  Les  adverbes  de  manière  dérivés  d'adjc  t  - 
tifs  sont  en  général  tirés  de  l'adjectif  féminin  »uqv.'A 
on  ajoute  le  suffixe  ment  :  vivem^t,  fortement. 

HisT.  —  Le  suffixe  ment  vient  du  mot  latin  mente  (du  gt  i  ic 
féminin),  qui  signifie  esprit,  mais  qui  prit  peu  à  peu  le  sen-^  île 
manièrt,  fa^.   Ce  mot  meute,  joint  à  na  adisetif  féminin. 
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donna  l'adverbe  français  «n  «MU;  b&nu  \ittnie,  depota  «mii/«, 

bonnement,  dévotement. 

Parfois,  Ve  final  du  féminin,  n'étant  pas  prononcé,  a  disparu 
comme  dans  eonformiemeni  (conformément),  ou  a  été  remplacé 
dans  quelques  mots  par  un  accent  circonflexe  :  assidûment, 
crûmei^. 

Ptfrèi  d»  tigtitHotion. 

379.  Certains  adverbes  ont,  comme  les  adjec- 
tifs, les  trois  degrés  <le  signification,  qui  se  forment 
comme  ceux  des  adjectifs.  Ex.  :  Sagement,  plus 
mgement,  très  sagement.    Tard,  plus  tard,  très  tard. 

Trois  adverbes  forment  irrégulièrement  leur 
comparatif,  ce  sont  :  bien,  mcU,  peu,  qui  font 
mieux,  pis  (ou  plus  mal),  moins.  —  Leur  superlatif 
relatif  se  forme  directement  du  comparatif  :  le 
mieux,  le  pis  (ou  le  plus  mal),  le  moins  ;  mais  le 
superlatif  absolu  se  forme  régulièrement  du  posi- 
tif :  très  bien,  très  mal,  très  peu. 

Beaucoup  a  pour  comparatif  plus,  et  pour  super- 
latif le  plus. 


Historique.  —Les  adverbeir  français  sont  ou  tirés  d'ad- 
vorbes  latins  correspondants,  ou  tirés  d'adjectifs,  ou  formés  par 
voie  de  composition. 

Ailleurt  vient  de  alioraum  ;  ainri,  de  in  sic. 

.iletUour  est  une  contraction  de  à  Ventour  (aux  environs). 

Alort  est  formé  de  a  et  lors  ;  assez,  de  ad  satis. 

Aujourd'hui  est  formé  de  quatre  mots  :  au  jour  d"  hui.  Hui 
vient  du  latin  hodie  (aujourd'hui).  Ce  mot  forme  donc  un 
pléonasme  puisqu'il  signifie  littéralement  au  jour  d'aujourtChui. 

Beaucoup  est  formé  des  mots  beau  et  coup  {coup  au  sens  de 
quantité).    On  avait  dit  A' ahorà grand  coup. 

Bien  vient  de  bene  ;  bis,  adverbe  latin,  signifie  deux  f où. 

Çà  vient  du  latin  eece  heu:. 

Céant  ent  formé  de  çà  et  de  ens  (latin  intus,  dedans). 

Verte»  vient  du  latin  certe  ;  comme,  de  quomodo;  comment,  de 
quomodo  inde. 

Combien  est  une  contraction  de  comme  bien. 

Davantagt  ai  pour  avantage,  et  d^à  est  une  contraction  de 
(Ici  ja. 

Demain  vient  de  de  mane,  et  signifiait  primitivement  le  matin 
"<<  jour  snitant. 


Ekn«e}u!f,  composé  d*  J^r*  ««  db^  (tête,  vsmmmetmmï), 
ngnifie  de  wnueau. 

Ditormoi»  bmaé  de  iè»  (dqHdt).  «r*  (Imm),  mit  (ma- 
gt»,  plus). 

Dorénavmt  Mt  la  eoiitrscUmi  de  «Totm  ««  4MMm<,  it  ttUi  lmir$ 
en  avant. 

En  vient  de  inde  ;  eneon,  de  hane  horam,  à  cette  heure  ; 
eneembU,  de  tn  nmui. 

£fmfoii  est  composé  de  en  (latin  tn)  et  l'ancien  français 
Hron,  tour. 

Franco  est  un  mot  italien  signifiant  aans  frais. 

Oratia  est  un  adverbe  latin  qui  signifie  gratuitement. 

Guère  (germ.  weigaro)  signifiait  autrefois  beaucoup.  Joint  i 
la  né^tion,  il  a  maintenant  le  eeiu^e  peu. 

Htet  vient  de  heri  (hier)  ;  i«,  de  eeee  kû. 

lnMt§nMto  eet  an  adverbe  itaUen  tiré  du  latin  ineognitua,  in- 
connu. 

Jaâia  vient  de  jam  diu  (il  y  a  déjà  longtemps). 
,  Jamais  est  formé  de  jo,  pour       (jam),  et  <te  «mû  (magis), 
signifiant  plus. 

Là  vient  de  illac  ;  loin,  de  longe. 

Lors  est  mis  pour  l'ores  (l'heure). 

Maintenant  {main  tenant,  c'est-à-dire  :  pendatU  que  la  main 
tient)  signifie  à  prisent,  à  cette  heure. 

Mal  vient  de  maie  ;  mieux,  de  mHius  ;  moins,  de  minus. 

Naguère  est  composé  de  ne  a  guère,  il  n'y  a  guère  (de  temps). 

Non  vient  du  latin  non  (non),  qui  a  donné  le  vieux  fran<;;iis 
neu,  abrégé  plus  tard  en  ne. 

Où  vient  de  ubi. 

Peu  vient  de  paucum  ;  pis,  de  pej%ts ;  plus,  de  plus;  presque, 
de  près  et  que  ;  puis,  de  post. 

Quan<£  vient  de  gttondo. 

Si  vient  de  «te  ;  souvent,  de  au6  tn<2«. 

roui  vient  de  tantum  ;  tellement,  de  fo/i  men^e  ;  /rP.*.  de 
tran». 

Trop  serait  le  vieux  mot  iroppum,  signifiant  troupeau.  (  V 
serait  donc  un  substantif  pris  adverbialement.  L'originr  «  st 
cependant  incertaine. 

Vite  s'employait  souvent  autrefois  comme  adjectif. 

Voire  vient  du  latin  vera,  vrai,  employé  adverbialement . 

Vis-à-vis  est  formé  de  l'ancien  mot  vis  (visage). 

Volontiers  vient  de  vUuntarie  ;  y,  de  ibi. 
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26.  SotdifHez  le»  adverbes  eonteniig  dans  le  montttu 
a  ditêi  fvmfuai  tel  mot  eouligné  est  un  adverbe. 

LE  CHRIST  AU  8ALON 

Et  pourquoi  le  Christ  ne  serait-il  pas  au  salon  ?  Pourquoi 
n'y  étendnit-il  pas  ses  bras  crucifiés  sur  la  muraille  où  •'étMeat 
tant  d'autrea  parures?  Pourquoi  n'y  deannmùt-il  pas  son 
geste  d'umour  rar  ces  lambris  où  mmi  fixés  tant  d'Mtres  sou- 
venirs ? 

Le  crucifix,  pour  nous,  chrétiens,  est  la  plus  précieuse  de 
toutes  les  parures  ;  il  rappelle  le  plus  touchant,  le  plus  inou- 
bliable de  tous  les  souvenirs.  Le  crucifix,  avec  ses  lignes 
rigides,  avec  sa  simplicité  nue,  avec  ses  mains  et  ses  pieds  san- 
glants, avec  sa  tête  trouée  d'épines,  est  beau  comme  rhérolsme 
qu'il  symbolise,  comme  le  sacrifice  qu'il  figtire.  Il  décore  les 
lieux  qu'il  sanctifie.  Et  jamais  peut-être  le  génie  de  l'homme 
ne  s'est  mieux  exercé  que  lorsau'il  a  voulu  peindre  sur  la  toile, 
ou  sculpter  dans  le  marbre  ou  l'ivoire  les  traits  de  Jésus  mis  en 
croix. 

L'image  du  crucifix  vaut  donc  mieux  que  bien  d'autres, 
d'inspiration  moins  pure,  de  dessin  parfois  vulgaire,  qui  pen- 
dent aux  murs  des  salons.  Il  ne  faut  pas  que  ces  images  pro- 
fanes, souvent  trop  légères,  quand  elles  ne  sont  pas  immo- 
destes, prennent  dans  nos  maisons  la  place  du  cruciu.  Si  l'on 
t  raint  de  compromettre  au  salon,  en  trop  mauvaise  compagnie, 
la  croix  qui  porte  Jésu.s,  c'est  qu'il  y  a  au  salon  de^  tableaux, 
des  objets  d'art,  des  parures  qui  ne  devraient  pas  s'y  trouver. 
Ce  n'est  pas  le  crucifix  qu'il  faut  sortir  du  salon,  c'est  l'image 
qui  ne  peut  avec  lui  s'accorder. 

27.  Même  0zefcice. 

Suite  du  morceau  pricident. 

Oh  !  comme  elle  est  belle  la  coutume  de  suspendre,  entre 
les  portraits  des  ancêtres,  le  Christ  aimé  !  Lui,  le  plus  grand 
ancêtre,  de  qui  nous  tenons  notre  vie  divine.  Il  se  idatt  au 
milieu  des  fils  qu'il  bénit  et  protège. 

Le  salon,  la  grand'chambre,  comme  on  dit  quelquefois  en- 
tore  dans  nos  campagnes  canadiennes,  c'est  le  lieu  où  l'on  s'as- 
semble aux  heures  solennelles  de  la  vie  familiale,  c'est  la  pièce 
réservée,  hospitalière,  où  l'amitié  fait  accueil.  N'est-ce  pas 
(|ue  le  Christ,  sur  qui  se  fondent  les  foyers,  doit  être  convié  & 

<  «  s  réunions  qui  groupent  autour  des  vieux  parents  les  enfants 
'  ispersés  ?  Et  Lui,  l'ami  qui  fut  fidèle  jusqu'à  l'immolation,  ne 
doit-il  pas  assister  aux  fêtes  joyeuses  de  l'aimable  charité? 
V  raiment,  il  manquera  quelqu'un  à  vos  soirées  intimes  si  le 

<  hnst  n'y  préside  du  haut  de  la  croix  suspendue  aux  murs  de 
la  grand'chambre  ou  du  salon. 

L'ABBi  Caiolue  Bot. 


i>A  ooliioMcnoif 
CHAPITRE  IX 
LA  OOHJONOTION 


S80.  La  conjonction  est  un  mot  invariable  qui 
sert  à  lier  les  propositions  ou  les  parties  semblabh". 
d  une  même  proposition,  et  qui  indique  leurs  rap- 
ports. Ex.  :  Le  ciel  et  la  terre  paeeeront,  maie  les 
paroles  de  Notre-Seigneur  ne  passeront  pas. 

Dans  cet  exemple,  la  conjonction  et  lie  deux  sujets  ;  la  con- 
jonction maia  lie  deux  propositions.  Et  marque  un  rapport 
d  union  ;  mait  marque  un  rapport  d'opposition. 

Note.  La  conjonction  et  la  préposition  indiquent  ton  t. s 
les  deux  des  rapports,  mais  elles  diffèrent  en  ce  que  la  préposi- 
tion unit  seulement  deux  mots,  tandis  que  la  conjonction  unit 
surtout  des  propositions. 

881.  Il  y  a  deux  sortes  de  conjonctions  :  les 
conjonctions  de  coordination  et  les  conjonctions 
de  subordination. 

882.  Les  conjonctions  de  coordination  servent 
à  unir  ensemble  des  mots  ou  des  propositions  de 
même  nature.  Ex.  :  Le  ciel  et  la  terre.  .  . — Dieu 
est  bon,  mais  il  est  juste. 

^  883.  Les  principales  conjonctions  de  coordiii:!- 
tion  sont  :  et,  ou,  ni,  mais,  car,  or,  donc,  etc. 

884.  Les  conjonctions  de  subordination  servont 
à  unir  deux  propositions  dont  la  seconde  est  subor- 
donnée à  la  première.  Ex.  :  Je  crois  que  Dini 
existe. 

886.  Les  principales  conjonctions  de  subordina- 
tion sont  :  que,  si,  quand,  comme,  lorsque^  puisque, 
quoique,  afin  que,  parce  que,  avant  que,  etc. 

886.  On  appelle  locution  conjonctive  une  con- 
jonction formée  de  plusieurs  mots.  Les  locutions 
conjonctives  sont  formées  de  noms,  d'adverbe.s  et 
de  prépositions  ;  la  plupart  de  ces  locutions  se 
terminent  par  la  conjonction  que. 


IM 


ttfv  Lm  primnpales  kicutiotis  conjonctives  sont  : 


388.  Certains  mots,  principalement  certains  adverbes,  s'em- 
ploient accidentelle mrnt  romme  conjonctions.  Tels  sont:  ainsi, 
aussi,  encore,  toujours,  soit  et  tantôt  répétés,  savoir  (abréviation 
de  c'ett  à  tapoir),  etc.  Ex.  :  Encore  a' il  me  croyait.  —  //  est 
bon  :  autti  tout  h  monde  Vaime.  —  Tantôt  voua,  tantàt  rotre  ami. 

389.  Remarques.  I.  —  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre ou,  conjonction,  avec  où  pronom  relatif  ou 
adverbe.  Ôn,  conjonction,  signifie  ou  bien  et 
s'écrit  sans  accent  :  Appelez  Pierre  ou  Paul.  — 
Où,  pronom  ou  adverbe,  prend  toujours  un  accent 
grave  :  Le  but  où  je  tends.  —  Où  allez-vous  ? 

n.  —  Si  est  adverbe  quand  il  signifie  tanU 
tellement  :  Le  vent  est  si  fort  qu'il  brise  les  arbres.  — 
Si  est  conjonction  quand  il  unit  deux  parties  de 
phr<(  Sf-  :  Soi»  aimable  si  tu  veux  être  aime. 

ni.  —  Comme  est  conjonction  quand  il  signifie 
ru  que  :  Comme  ses  raisons  paraissaient  bonnes,  on 
s'y  rendit.  —  Comme  est  adverbe  quand  il  signifie 
ainsi  que,  de  quelle  manière  :  Beau  comme  le  jour. 
—  Voici  comme  il  raconta  la  chose. 

IV.  —  Que  est  conjonction  lorsqu'il  unit  deu.x 
parties  de  phrase  :  Tout  prouve  que  Dieu  existe.  — 
Que  est  adverbe  quand  il  signifie  combien  ou  pour- 
quoi :  Que  le  vice  est  honteux  !  —  Que  tardez- 
vous?  —  Que  est  pronom  quand  >n  peut  le  rempla- 
cer par  lequel,  laquelle,  ou  par  quelle  chose  :  La  rose 
at  la  fleur  que  je  préfère. —  Que  cherchez-vous  f 


HiBTomqiTii.  —  nusieurs  conjonctions  dérivent  de  conjonc- 
tions latines. 

Cr<r  est  une  altération  du  latin  qitare,  c'est  pourquoi. 
f>t  ai  9tmi  identiques  aux  mots  latins  et,  ai. 


A  eoniition  fu», 

Aûn  que. 
Alors  que, 
A  moina  que, 
.ipria  que. 
Attendu  que, 
Auaai  bien  que, 
AuaaHétque, 


De  aorte  que, 
Dèa  que. 


Avant  que. 
Bien  que. 


Juaau'à  ce  que. 
Ou  bien. 
Parée  que. 
Pendant  que. 
Quand  mime. 
Soit  au0. 
Tandis  que,  _ 
Vu  que. 


«M  viMt  du  latlB  mofM  (davMiUge). 
iVt,  en  vieux  françsi!)  »  ,  vient  du  latts  me. 
Or  Tiont  du  Utiu  Wo,  ucure. 

cela.""^      *^  *        '•"^^  tttténOwMBl  pendant 

A[<an«atn«.  autrrfoit  «AnrfaMtiM.  ett  fomé  de  n^aitf  (non 
nm)  et  de  tnmnt.  ^ 

n^^JV^^^  ^  par  ''ontiqueni. 

-A«Î2*!K«  1«       (P«"'  tant,  pour  tirent, 

CMott),  lignifie  «ujourd  hui  waigr,  cela,  cependant 

trefoniSnSr*  -  ét.i«it 

î«"  (4  fin  qn«)  devient  quelquefois  è  temù  /n  qu». 


28.  Soulignez  le»  conjonctions     le»  prépositions  emUenui» 

M  PAPB  PIB  VII  A  PARIH  (janvitT  1805), 

He  Vn  était  logé  aux  Tuileries,  libre  de  se  livrer  à  ses  l'omi  - 
modestes  et  religieux,  mais  environné,  quand  il  sortait,  H.-  i,,u, 
les  attnbuts  de  la  souveraine  puisMnee.  escorté  par  la  itar.l. 
impénale,  comblé,  en  un  mot,  des  plua  grands  honneurs 
intéressante  figure,  ses  vertus  presque  visibles  dans  sa  „ 
sonne,  avaient  Ylveaaent  touché  la  population  parisienne  (,, 
le  suivait  partout  avec  un  mélange  de  curiosité,  de  sympatl  i, 
et  de  rnpect.    Il  parcourait  tour  à  tour  les  paroisses  de  l'n  i  U 
on  11  officiait  au  milieu  d'une  afBuenoe  extraordinaire     Sa  in . 
sence  augmentait  l'impulsion  religicu  o  que  Napoléon  s'élait 
attaché  à  impnmer  aux  esprits.    Le  saint  pontife  en  était  heu- 
reux    Il  visitait  les  nionuments  publics,  les  musées  enri(  tii. 
par  Nap  .  jon.  et  semblait  s'intéresser  lui-même  aux  grandeur, 
du  nouveau  règne.    Dans  une  visite  A  l'un  de  nos  établi^  .  - 
ments  publics,  il  se  conduisit  avec  un  tact  et  une  convem 
qui  lui  vinrent  l'approbation  générale     Entouré  d'une  f. 
agenomllée  qui  lui  demandait  sa  bénédietion,  il  aperçut 
bomme  dont  le  visage  sévère  et  chagrin  portait  encore  1". 
preinte  de  nos  passions  éteintes,  et  qui  se  détournait  poui 
soustraire  a  la  bénédiction  pontificale.    I«  Saint-Père  ^ 
prochant,  lui  dit  avec  douceur  :  c  Ne  fuyez  pu.  manieur  i 
bénédiction  d  un  vieillard  n'a  jamais  fcSt  «teual  »    Ce  n  t 
noble  et  touchant,  fut  répété  et  i^fâmidi  éam  tout  Paris 


liii 
cm- 
r 


Tbieb- 
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tt>  89t$ii§nM  le»  "onjonctinn  et  les  p  poi.iiUoiw  eoiOenutê 
da$u  U  mmmm  nù»tmt  —  Rtuontez  e«tu  j«èU  à  »atn  wumiirt. 

LE  UNOT 
T'ne  liii        avait  m  lils 
(Qu'elle  Klurait  aeloi,  l'uaii 
C'était  l'unique  :  ruit  du  plu  .  dotr  m»  .agc. 
Et  le  plu»  beau  Unot  (]ui  fût  dMt  ie  puys, 
9m  mSn  tm  était  folle,  et  tous  \rm  témoignage! 
flNie  peuvent  iBventf>r  la  tc'ulrcsv  r-  l'amour 
Ktaîent  pour  cet  enfant  ^pi  Ués  char  ne  j  ur  : 
Notre  jeune  ''^  >t    i<T  de  ces  nvantaK«'». 
N*  croyait  un  phénix.  Tcnai"    ;ùr  suffisant 
Trarwhait      i>ftit    ;  ,  nrtant 
Avec  il  i  i.i-  tiâji  de  soj>  âge  ; 
riidlait  la  mésan^r  >a  bien  le  roitdet 
Dtmnait  à  chuinta  ami  i^aquat. 
Et  se  faisait  haïr  de  toti  le  votsinage 


Sa  mère  loi  disait  :  « 
Plus  modeste  surtou  t 
Les  dons,  les  qu«  tt 

Mai  f<  li     ,  il 
Poi      n  on  . 
A  t  cela 
Rép  uJait  i   r  A^ 
La  mère  en  gémiaiart  4a&«  le 
T^n  vieux  nwle.  iin 
Lui  (fit  :  <  LaÏHsez    '1er  votn 
vo>       |iui)H'-  'ju 
ï!  sera     '.-.^  <h'^        »    \  . 
i  *«  la  11    re     îii  (,      I»'  l't  fi 
Mais  le  j<-un<  linot  briV 

il  partit  donc  ^-m 
A  pme  eat^l 
C^M»  sotre  pr' 
r»9  pivr»  ent -nr 
'  t  s»e  D)      «»  d> 


n  <  Mer  fil- 

I  uis  '  ''• 
irer 
l'en  su 
iK-  dai'  • 
linot 
Iq 


ii'Vt^H  faim 
r>artage  ; 
rien, 


on  aset  ; 
ie  sea  âne. 

la  dame, 

^rrand  bois 
nt  un  mois 
■  (les  il  trme» 
.u  lange', 
tyagt  r  ; 
t     «s  larmes. 

ramage, 
n  fausset. 
•  plaisanterie, 
plumer  le  persifleur. 


L       . .  '<  pr     mal  (• 

\  ,•  't  à  i    i    "ot       U-  h»', 

f      'I        rs  après,  une  pie 

I.  oiV         mais  .  i  métier  de  railleur. 

II.  uii  -    it    ^-or  la    < aï secrète 

)e  fc.  etmr-  f nt  chanteur  ; 

ijC  r  ssignot      'a  fauvette 
Le  ^i.érircni      son  erreur. 
Bref  il  retourna  chez  sa  mère, 
.  ,    '^ou^' poli,  modeste  et  charmant. 
Amsi  l'adversité  fit,  dans  un  seul  moment. 
Ce  que  tant  de  leçons  n'avaient  jamais  pu  faire. 

Florian  (1766-1T94). 
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CHAPITRE  X 


L'ZlfTIBJICTION 


890.  L'intorjMtlon  est  un  mot  invariable  v\ 
comme  une  sorte  de  cri  que  Ton  jette  dans  le  dis- 
cours pour  exprimer  les  mouvements  vifs  de  l'âme. 
Ex.  :  Oh  I  quel  beau  tableau  !  —  Aïe  !  que  vous  we 
faites  nuU  ! 

L'interjection  ne  se  rattache  aux  autres  mots  par  aucun  lieu 
grammatical.  Ce  n'est  pas,  à  (uroprement  parler,  une  partie 
du  discours,  parce  qu'elle  est  plutôt  un  cri  qu'un  mot. 

L'interjection  est  généralement  suivie  d'un  point  d'exclanm- 
uiation.  Cependant  le.s  locutions  interjectives  Eh  bien  et  //> 
bien  s'écrivent  sans  le  point  d'exclamation,  à  moins  que  le  sen- 
timent qu'elles  marquent  ne  soit  fortement  exprimé.  —  On  ne 
met  pas  le  point  d'exclamation  immédiatement  après  l'inter- 
jection ô,  mais  après  le  substantif  qui  la  suit  :  0  monfiU  I  ô  ma 
joie  ! 

891.  Les  principales  interjections  sont  : 


Ahl 

Eh! 

Hem  ! 

Ouf: 

Alel 

Fil 

Ho! 

Pan  ! 

Bah! 

Hat 

Holà! 

Paf! 

Braro  1 

Hél 

0! 

Pouah 

Chut! 

Hélas! 

Oh! 

Pouf: 

Crae! 

Hein! 

Ouai»  ! 

Vital  : 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  un  certain  nomhic 
de  mots  qui  s'emploient  accidentc!!ement  comme 
interjections.  Tels  .sont:  Allons!  Bon!  Cirl  ' 
Comment  1  Diable  !  Halte  !  Malheur  !  Miséri- 
corde !  Peste  !  Silence  I 

892.  On  appelle  locution  interJ«otiTe  une  intei- 
jection  formée  de  plusieurs  mots  :  Ahça  l  eh  bien  ! 
fi  donc  I  grand  Dieu  I  juste  ciel  !  etc. 
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Ah  l  exprime  la  joie,  la  douleur,  l'admiration,  etc.,  et  se  pro- 
nonce longuement,  llx.  :  Ah!  que  voud  me  faites  plaisir!  — 
Ah  !  que  cela  me  fait  mal  !  —  Ah  !  que  cela  eut  beau  ! 

Ah  l  est  quelquefois  employé  simplement  pour  rendre  la 
phrase  plus  expressive.    Ex.  :  Ak  I  madame,  gardez-vou»  de  W 
croire.  (Acad.) 

Ual  exprime  l'étonnement,  une  surprise  passagère,  et  se 
prononce  brièvement.    Ex.  :  Ha  !  voua  voilà  l 

Eh  !  exprime  l'admiration,  la  surprise.  Ex.  :  Eh  !  qui  au- 
rait cru  cela? 

Eh  bien  s'emploie  souvent  de  même,  et  quelquefois  aussi 
pour  donner  plus  de  f  .~v  o  à  ce  que  l'on  dit.  Ex.  :  Eh  bien,  que 
fuitru-rou»  donc?  —  Voua  inaiatez,  eh  bien,  j'irai. 

Hé  !  s'emploie  surtout  pour  appeler  d'une  façon  familière- 
Kx.  :  Ui!  rami  ! 

Hé  !  s'emploie  encore  pour  avertir  de  prendre  garde,  pour 
témoigner  de  la  commisération,  pour  marquer  de  la  douleur,  du 
regret,  de  l'étonnement.  Ex.:  Hâ  l  qucdlez-voua  faire?  {\c&d.) 
—  Hé  !  pauvre  homme,  que  je  rou.s  plains!  (Acad.) 

Oh  !  .sert  à  marquer  l'admiration,  la  surprise,  et  sert  aussi  à 
donner  au  sens  plus  de  force.  F  '.0ht  quelle  chute  !  —  Oh  l 
si  nous  pouvions  réussir  !  (Acad.} 

Ho!  exprime  l'étonnement,  et  sert  aussi  ]  lur  appeler  ou 
pour  témoigner  de  l'indignation.  Ex.  :  Ho  1  que  me  ditea-vtnu 
là?  (Acad.)  —  Ho!  tenez  un  peu  ici.  (Acad.) 

0  sert  à  marquer  diverses  passions,  divers  mouvements  de 
l'âme.    Ex.  :  Otempal  ômceura!  ôdouleur!  ôregret!  (Acad.) 

0  est  aussi  le  signe  de  l'apostrophe,  de  l'invocation.  Ex.  : 
a  mon  Dieu  !  ô  mon  fila  !  (Acad.) 


HisToniQUE.  —  Les  interjections  n'étant  au  fond  que  des 
exclamations  ou  des  cri.s  communs  aux  idiomes  de  tous  les 
peuples,  beaucoup  d'entre  elles  n'ont  pas  d'étymologie. 

.'lie  serait  un  vieil  impératif  de  aidier  (adjutare). 

Bravo  est  emprunté  de  l'italien. 

Dame!  qui  vient  du  latin  domine,  fut  d'abord  Dame-Dieu, 
<  Vst-à-dire  Seigneur- Dieu,  puis  simplement  Dame.  L'exprès-' 
nïoa  Ah!  dame,  qui  a  perdu  aujourd'hui  tonte  signification, 
revient  à  dire  Ah  /  Seigneur. 

Diantre  est  une  altération  de  diable. 

Itlen  est  une  altération  de  Dieu.  De  là  les  jurons  :  parbleu 
(par  Dieu),  corbleu  (corps  de  Dieu),  morbleu  (mort  de  Dieu)., 

Hélas  !  qu'on  écrivait  autrefois  en  deux  mots  :  hé  t  laa,  est 
«  oinposé  de  l'iaterjection  hil  et  de  l'adjectif  la»  (lauum,  mal- 
heureux), 

Viv(dl  vimi  du  latin  et  ûgaifie  qu'il  vt»«. 


lu 
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M.  Dite»  la  nature  des  mots  intariable»  eoniênus  dan»  le 
moretau  tuivant  et  indiqua  la  fonction  dê  ekaeun. 

IM  BOOM 

Suoi  I  voua  voulez  le  faire  disparaître 
ani  quelque  sombre  et  triste  corridt 
Ce  vieux  rouet  qu'i  travers  la  fenétn 
Le  gai  soleil  frappe  d'un  reflet  d'orf 
Si  vous  saviez  la  douce  riverie 
^ui,  ptès  de  lui,  si  souvent  m'»  b«rc« 
M  veut  saviez  à  mou  Ame  attendrie 
Tout  ce  que  dit  ce  témoin  du  passé  ! 

C'est  le  rouet  de  la  grand' mère, 
Il  me  semble  encore  la  voir, 
Malgré  l'Age,  active  ouvrière. 
Filant  du  matin  jusqu'au  soir. 
Oui,  je  la  vois,  c'est  elle,  c'est  bien  élit  I 
Sa  robe  sombre  aux  larges  plis  tombutt. 
Sa  coiffe  antique  et  sa  tète  si  belle, 
Si^belle  encore  sous  ses  beaux  cheveux  blancs  I 
Id,  près  d'elle,  une  cage  est  posée  ; 
Là,  le  vieux  chat  dort  devant  les  tisons. 
Et  le  soleil,  à  travers  la  croisée. 
Comme  aujourd'hui,  darde  ses  chauds  rayons  t 
Quelle  féte  pour  la  grand'mère 
Quand  les  oiseaux,  dans  les  beaux  jours. 
Chantaient  leur  chanson  printanière, 
,  Le  vieux  rouet  tournant  toujours  t 
Je  VOIS  l'école,  au  sortir  de  laquelle 
Avec  bonheur  grimpant  notre  escalier. 
De  loin,  déjà,  m'arnvaient  péle-méle 
Ce  gai  ramage  et  ce  bruit  familier. 
J'entrais.  — lih  bien  !  disait  la  bonne  vieille, 
A-t-on  point  ri  ?  s'est^n  point  fait  chasser  i 
Dois-je  embrasser,  ou  bien  tirer  l'oreille  } 
—  Non  t  grand'maman,  vous  pouvez  m'embrasaer. 
Je  le  sens  encore  sur  ma  joue 
Ce  tendre  et  lon^  et  doux  baiser  I 
Et  bientôt  la  petite  roue, 
De  recommencer  à  jaser  ! 

81.  Même  exercice.  , 


Suite  du  morceau  précédent. 

Comme  elle  fuit,  rapide,  obéissante  1 
Et  quel  plaisir  de  voir  en  même  temps. 
Diminuer  l'étoupe  éblouissante. 
Croître  le  fil  sous  les  doigts  palpitants. 
Mais,  tout  à  coup,  le  voilà  qui  s'embrouille. . . 
—  C'est  lui  !  c'est  lui,  c'est  ce  mauvais  garçon 
Qui  veut  toujours  toucher  à  la  quenouille  I 
Allez-vous-en,  monsieur  le  polisson  ! 

Mais  ces  courroux  de  ma  grand'mère 
Ne  tardaient  pas  à  s'apaiser. 
Pardon  1  lui  disais-je,  et  la  guerre 
AmeuMt  un  nouveau  baiser  1 
Dès  le  matin,  quand  venait  le  dimaBcbe, 
Ca  Tims  roMt,  «n'a  f  atuit  boa  b  v<rfr 
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Enveloppé  d«  m  chemife  blanche, 
Prèi  du  fauteuil,  endormi  jusqu'au  soir  I 
La  grande  Bible,  aux  naïves  imaeei, 
S'ouvrait  alon.  et  le  temps  s'oubliait 
A  rcfarder  Job,  David,  les  rois  mages, 
L'amant  Jésus  I  —  Et  l'aïeule  priait  ! 
Et  de  l'antique  cathédrale, 
Tandis  que  nous  lisions,  parfois 
Nous  entendions,  par  intervalle. 
L'orgue  élever  sa  grande  voix. 

82.  Mime  exercice. 

Suite  du  morceau  précédent. 

Plus  tard,  un  soir  :  Ecoute,  me  dit-elle. 
Tu  vois  ce  fil,  enfant,  tels  sont  nos  jours  ; 
Sur  sa  quenouille,  une  main  immortelle, 
La  main  de  Dieu,  les  file  longs  ou  courts. 
Puissent  les  tiens,  qui  commencent  à  pàne. 
Egaler  ceux  que  je  dois  au  Seigneur  ! 
Puisse,  surtout,  sa  bonté  souveraine 
A  leur  durée  égaler  ton  bonheur  I 

Et  les  deux  aaina  de  la  grand' mère 

Se  joignant  a«  bord  du  rouet, 

Ob  t  oe  quelle  ardente  prière 

BUe  aeeempagna  ce  souhait  ! 
Les  miens  s'en  vont,  ajouta-t-elle  encore. 
Et  ma  quenouille  est  bien  près  de  finir  ! 
Au  soir  du  jour  qui,  pour  toi,  vient  d'éclore. 
J'arrive  en  paix,  et  je  n'ai  qu'à  bénir  i 
Quand  du  rouet  de  ta  pauvre  grand'mère 
Depuis  longtemps  le  bruit  aura  cessé. 
Puisse  unelarme,  au  bord  de  ta  paupière. 
Monter  encore  en  songeant  au  passé  I 

—  Grand'mère,  la  voili  cette  heure  I 

Depuis  longtemps  il  a  cessé, 

Bt  renrdea  I  votre  enfant  pleure 

AttprSi  du  rouet  MalMé  t 

Lom  TOOBMIBB. 

SS.  Analytez  grammaiteaUmênt  U  morceau  iuitani. 

LE  CANADA 

Dans  tes  verdoyantes  campagnes. 
Où  séjourne  le  vrai  bonheur, 
Le  Canadien  a  pour  compagnes 
Les  plus  saintes  vertus  du  cœur. 
Fidèle  au  culte  de  ses  pères. 
De  leur  exemple  il  suit  la  loi. 
Et  fu>  act     !  mœurs  étrangères, 
U  garili'     '  ague  et  sa  foi. 

G.  Cbémasub. 
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CHAPITRE  XI 

NOTIONS  D'ÉTTMOLOGIE  ET  DE 
DlBIYATION 


ÉLÉMENTS  ET  FORMATION  DES  MOTS 

1.  ÉUmtnto  dm  moti. 

S9S.  L*étgfmoloft0  est  la  science  qui  s'occupe  de 
rechercher  Torigine  des  mots  et  leur  véritable  signi- 
fication. 

Elle  décompose  les  mots  en  leurs  éléments  et 
étudie  l'histoire  de  leur  formation. 

394.  Les  divers  éléments  des  mots  sont  :  le  ra- 
dical ou  racine,  les  préfixes  et  les  suffixes. 

896.  On  appelle  radical  ou  racine  la  partie  dn 
mot  qui  en  indique  le  sens  général.  Ex.:  Fî7daii> 
les  mots  Jiler,  filant,  filet,  filament,  filature,  filière. 

Remarque.  —  Il  y  «  une  dittinction  à  faire  entre  les  mots 
racine  et  radical,  quoique  ces  mots  s'emi^ment  souvent  l'un 
pour  l'autre. 

Le  radical  est  ordinairement  un  mot  simple  auquel  on  ajoiili- 
des  suffixes;  c'est  ce  qui  reste  du  mot,  quand  on  a  retranché  la 
désinence.  Il  renferme  toaj[our8  la  radne.  Ex.  :  Mont  dans 
montagne. 

La  racine  n'est  qu'une  syllabe,  un  fragment  de  mot.  Ex.  : 
Faet  dans  facture. 

Souvent  le  radical  se  confond  avec  la  racine  :  fil,  dans  fii  r. 

896.  On  appelle  préfixes  des  particules  ou  (It  ^ 

prépositions  placées  avant  le  radical  pour  en  in<»- 
difier  le  sens.  Ex.  :  Elans  refaire,  découdre,  in- 
juste, pronom,  les  particules  re,  dé,  in,  pro,  sont  des 
préfixes. 

897.  On  appelle  luffixes  des  particules  plîuôi  s 
après  le  radical  pour  en  modifier  le  sens.  Ex.  : 
Dans  laboureur,  fleuriste,  pardonnable,  rougeâtre,  it  s 
syllabes  eur,  iste,  able,  âtre,  sont  des  suffixes. 

Les  préfixes  et  les  suffixes  prennent  quelquelois 
le  nom  générique  d'ares. 
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Remarque.  —  On  ne  doit  pas  confondre  les  suffixes  avec  les 
désinences.  Les  déginences  sont  des  terminaisons  qui  e:;pri- 
raent  les  flexions  du  mot.  Elles  marquent,  dans  les  substan- 
tifs, les  adjectifs,  les  participes  et  les  pronoms,  le  nombre  et  le 
genre  ;  dans  les  verbes,  le  nombre,  la  peraonne,  le  temp»  et  le 
mode.    Dans  cris,  criùrde,  crions,  les  désinences  sont  *,  e,  on». 

398.  On  appelle  famille  de  moti  un  groupe  de 
mots  ayant  la  même  racine.    Ainsi  le  mot  p<u  a 

donné  naissance  à  :  passer,  pasêoger,  eompoi,  im- 
passe, repasser,  surpasser,  etc. 

La  racine  d'une  famille  de  mots  prend  souvent  des  formes 
différentes.  Ainsi,  la  racine  de  la  famille  du  verhe  faire  est  fan 
ihna  faction,  facteur  ;  fais  d&na  faiseur,  faisable  ;  fie  dans  diffi- 
cile, diffievM,  etc. 

8.  ronnatUm  dM  mota. 

399.  D'après  les  éléments  qui  les  constituent,  les 
mots  sont  simples  ou  composés,  primitifs  ou  dérivés, 

400.  Les  mots  simples  sont  ceux  qui  ne  renfer- 
ment qu^in  seul  mot.    Ex.  :  Fer,  temps,  roi. 

401.  Les  mots  composés  sont  ceux  qui  sont  for- 
més au  moyen  de  préfixes  qu'où  ajoute  à  des  mots 
simples,  ou  encore  par  la  réunion  de  deux  ou  plu- 
sieurs mots.  Ex.  :  R^airet  entreprise,  transport  ; 
— fer-blanc,  con  trete  mps . 

402.  IjCS  mots  primitifs  sont  ceux  qui  ne  vien- 
nent pas  d'un  autre  mot  français  et  qui  servent  à 
former  d'autres  mots.    Ex.  :  Sage,  grand,  fil. 

408.  Les  mots  dérivés  sont  ceux  qui  sont  formés 
an  moyen  de  suffixes  qu'on  ajoute  aux  môts  pri- 
mitifs.   Ex.  :  Sagesse,  grandeur,  filature. 

Remarque.  —  Le  même  mot  peut  être  à  la  fois  simple  el 
primitif  :  fer,  temps,  roi. 

Un  mime  mot  peut  aussi  être  à  la  fois  composé  et  dérivé  : 
agranâiatemetU,  raffinerie. 

404.  E  y  a  donc  deux  procédés  de  formation 
dans  la  langue  française  :  la  eompositlon  et  la  déri- 
vation. 

I.  coxposmoH. 

406.  Nous  avons  vu  que,  considérés  au  point 
de  vue  de  leurs  éléments,  les  mots  composés  sont 
formés  au  moyen  de  préfixes  ajoutés  à  des  mots 
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nmplet,  ou  encore,  par  la  léunimi  de  deux  ou  plu- 
sieurs mots  simples. 

La  plupart  des  préfixes  sont  empruntés  au  latin 
et  au  grec. 

406.  Les  préfixes  se  modifient  quelquefois  sui- 
vant la  lettre  initiale  du  mot  auquel  ils  s'ajoutent. 

1"  Oon^oiitiMi  par  1m  préftna. 

407.  Les  principaux  préfixes  qui  nous  viennent 

du  latin  sont  : 

AB  (abs),  loin  de,  hors  de  :  abuser,  abstraire. 

AD  (a,  ac,  ap. . .),  à,  vers,  auprès  de  :  adopter,  amener. 

ANTÉ  (anti),  avant  :  antédiluvien,  antidater. 

BÉNÉ,  bien  :  bénédiction,  bénévole. 

BI>  (bi),  deux  fois  :  biscuit,  bivalve. 

ciBCVM  (circon),  autour  :  circumpolure,  cïreoiiTmnii. 

CI8,  «n  deçà  :  cisalpin,  cisrhénan. 

ctni  (com,  con,  col,  cor,  co),  avec  :  compatir,  confrère. 

CONTRA,  contre  :  contradiction,  contrefort. 

OÈ  (dés),  hors  de,  loin  de  :  débarquer,  déshonorer. 

DIB  (dif,  di),  hors  de  :  disjoindre,  diffusion. 

BN  (em)  dans,  vers  :  enterrer,  empocher. 

BX  (é,  es,  ef),  hors  de  :  expatrier,  essouffler. 

■XTBA,  hors  de  :  extraordinaire,  extravaguer. 

TDK  (four),  hors  de  :  forfait,  fourvoyer. 

IN  (iiD>  il>  ii')>  dans,  sur,  non  :  inclus,  infidèle.  ^ 

^NTER  (intra,  intro),  entre:  interligne,  introduire. 

MALÊ  (mau),  mal  :  malédiction,  maudire. 

MES  (mé),  mcd,  point  :  mésaventure,  médire. 

OB  (oc,  op),  en  face,  auprès  :  obtenir,  opposer. 

PBB  (par),  à  travers  :  perforer,  parcourir.  ^ 

POBT,  apr^s  .*  post-scriptum,  posteommoniou. 

mû,  avant  :  préposer,  prévoir. 

PBO  (pour),  pour,  en  avant  :  pronom,  pourchasser. 

BB  et  HÉ  (r),  de  nouveau  :  refaire,  rentrer. 

RETRO^  en  arrière  :  rétrograder,  rétrospectif. 

SUB  (suc,  suf,  sug,  SUD,  su),  SOUS  .*  subjugucr,  supporter. 

SUPER  (sus),  sur,  au-dessus  :  superposer,  suspendre. 

TRANS  (tra,  tré),  au  delà  :  transporter,  trépas. 

TBI  (tré),  trois  :  triangle,  trépied. 

m.TBA,  outre  :  ultramontain.  outre-mer. 

VICE  (vi),  à  la  place  de  :  vice-recteur,  vicomte. 

408.  Les  principaux  préfixes  qui  nous  viennent 
du  grec  sont  : 

A  (an),  privatif  ou  négatif  :  athée,  anonyme. 

AKPBi,  autour ,  des  deux  côtés  :  amphithéâtre,  amphibie». 


Alf  A,  eonire  :  anathème,  anachroniame. 
AXTi  (anté),  contre  :  antipathie,  antéchmt. 
ATO,  ùrin  de,  en  faveur  de  :  apogée.  apoth^MC. 
aAobi  (mtébé),  ekrf  :  archifou,  archevêque. 
OATA,  0n  bat,  aur  :  catacombes,  cataplasme. 
M  (dis),  deux  fois  :  dissyllabe,  diphtongue. 
DIA  (di),  à  travers  :  diamètre,  diagnostic. 
EN  (em),  danê  :  encéphale,  empirinae. 
EPI,  tur  :  épiderme,  épigramme. 
EU  (ev),  bien  :  eucharistie,  évangile. 
BTPMB,  ëur,  ou-deetuê  :  hyperbole,  hypertrophie. 
HTPO.  *mu,  au-^eou»  :  hypothèse,  hypothèque. 
uàtA,  e^frèe  :  métamorphose,  méti^ore. 
PARA,  contre,  auprès  :  paratonnerre,  paraphrase. 
PÉRI,  à  l'eniour  de  :  périmètre,  périphrase. 
PRO,  pour,  en  avant  :  prologue,  problème. 
STM  (»ym,  »yi,  ay),  <Nwe  :  syataâih  qrmpathie. 

t"  Ooapoidtiim  pur  ks  moto  ihnplat. 

409.  Les  mots  composés  peuvent  être  ou  bien 
simplement  juxtaposés,  cwime  clin  d'ceil,  chef- 
d'œuvre,  ou  bien  réunis  en  vertu  d'une  ellipse, 
comme  chou-fleur,  pourboire. 

I.  Parmi  les  mots  composé»  par  juxtaposition,  on  distingue 
principalement  : 

I  *  Des  sabstaotifs  formés  d'un  nom  et  d'un  adjectif  :  coffre- 
fort,  basse-cour,  gentilhomme. 

2°  Des  substantifs  formés  de  deux  noms  (dépendant  l'un 
de  l'autre)  :  ciel  de  lit,  gendarme,  aide  de  camp. 

3°  Des  adjectifs  formés  d'un  adverbe  et  d'un  adjectif  ou 
participe  :  malhonnête,  clairvoyant. 

4"  Des  adjectifs  ou  des  noms  formés  de  deux  adjectifs  : 
aigre-doux,  lê  dair-ob$eur. 

5°  Des  noms  fonnés  de  deux  ininitifs  :  h  Utisser-eMer,  le 
savoir-vivre. 

ii°  Des  adverbes  formés  d'une  prépontion  et  d'un  nom  : 
ensuite,  davantage. 

7"  Des  adverbes  formés  d'on  adjectif  et  d'un  nom  :  long- 
temps, toujours. 

II.  Les  mots  composés  par  Mipse  présentent  des  formations 
très  diverses  ;  noos  n'indiquerons  que  les  principaux  types. 

Quelque»  sïots  se  composent  de  deux  noms  en  apposition, 
comme  oiseau-mi>uche,  chou-fleur  ;  ou  d'un  verbe  accompagné 
de  son  complément,  comme  maintenir,  licou.  D'autres  ont 
commencé parêtredeslocutionsadverbiales,  comme  pardessus, 
averse.  Un  certain  nombre  de  mots  se  composent  d'un  nom 
modifié,  avec  dlipse,  par  un  motnivariaUe  qm  précède,  comme 
asant-lirQ»,  tout-frtfet.  6 


410.  Les  mots  dérivés  sont  généralement  formés 
par  l'addition  des  suffixes  aux  mots  déjà  existants, 

mais  la  dérivation  peut  aussi  se  faire  sans  suffixes, 
comme  dans  appel,  dérivé  du  verbe  appeler. 

1*  ibirtvition  Mua  mHliHi 

411.  Le  français  forme  de  nouveaux  noms  : 

1  '  En  changeant  un  nom  propre  en  nom  commun  :  ealpin, 
§uiUoHiu,  louù,  §uiMcmet,  bougie,  macadam. 

2*  En  domumt  à  un  non  commun  un  nouve»a  seiu  :  unr 
0tu«ûnê,  un  enêeigru. 

3*  En  employant  un  adjectif  qualificatif  comme  rabstan- 
tif  :  le  beau,  une  circulaire,  un  souverain . 

4°  En  employant  substantivement  l'infinitif,  le  participe 
présent  ou  le  participe  paaaé  d'au  verbe  t-  le  diuer,  le  tnmekaid, 
le  fiancé. 

5"  En  retranchant  au  verbe  sa  terminaison  :  «mbatlrt, 
combat  :  débattre^  d6bet  ;  forier,  pari. 

Le  français  fMue  ausn  on  certain  nombre  d'adjectifs  à 
l'aide  de  verbes  :  en  employant  adiectivement  le  participe 
présent  ou  le  participe  passé  du  verbé  :  eompromMani,  bh»- 
«ani  ;  éclopi,  enrubanné. 

La  dérivation  par  les  suflBxes  est  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante. 

S"  Dtrtfation  par  woOsm, 

411.  Parmi  les  suffixes,  les  uns  s'ajoutent  plus 
partieulièîitement  aux  noms,  d'autres  aux  adjectifs, 
d'autres  aux  verbes  et  aux  participes,  d'autres  aux 
adverbes. 

La  plupart  des  suffixes  français  nous  viennent  du 
latin. 

IhilHiia  du  nom. 

418.  Les  suffixes  du  nom  servent  à  indiquer  pri  ii- 
cipalement  :  1"  l'action  ou  son  résultat  ;  2°  le 
lieu  ;  3"  l'instrument  ;  4°  la  profession  ;  5°  le 
pays  ;  6*  la  qualité  ;  7°  la  fonction  ;  8"  le  con- 
tenu ;  9°  les  diminutif 9  ;  10**  les  augmentatif  s  et 
les  péjoratifs.  . 


m 

TMmm  dM  pilneipftitt  mlDiM  du  nom 

1*  hm  raflxet  qui  iadiqtteat  I'êMc»  ou  aon  lémilut  wat  : 

lOK  :  adoration.  a  de  :  noyade. 

UMon  :  châtiment.  suc  :  moquerie. 

Aam  :  urroeage.  ^  M  :  heulti». 

Avcm  :  em^/MUM.  xmm  :  ee«p«r». 

2**  Les  miBxea  qui  indiquent  le  Itou  mmt  : 

on  :  abreuvoir.  aie  :  châtaigneraie. 

AIBE  :  vestiaire.  ier  :  herbier. 

3°  Les  suffixes  qui  indiquent  l'instrument  sont  : 

oiR  :  arrosoir.  liss  :  cAaudt^e. 

OIBK  :  balançoire. 

i'  Ut»  lufixM  qui  indiquent  la  proftlloo  sont  : 

■un  :  laboureur,         sr  :  boucher. 
Aom  :  Ivoire,  un  :  muêieien. 

m  :  barbier.  ibte  :  ibinitte. 

5*  Les  suffixes  qui  indiquent  l'habitant  d'un  pays  sont  : 

AIN,  AN  :  Américain,  Persan.        ois  :  Suédois. 
lEN,  EN  :  Canadien,  Vendéen.        ON  :  Ssueon. 

Aïs  :  Français. 

6°  Les  suffixes  qui  indiquent  la  qualité  sont  : 

ANCK  :  constance.  esse  :  finesse, 

tt,  nt  :  bonté,  doe&iité.  ib  :  ■perfidie. 

BUB  :  rondeur.  bbie  :  fourberie, 

rvnm  :  exaeiUude.  ise  :  gourmandise. 

7°  Le  suffixe  at  indique  la  fonction,  la  dignité  et  aussi  le 
lieu  où  s'exerce  cette  di^/nîté  :  épiscopat,  commissariat. 

8°  Le  suffixe  is  indique  le  eOQtanu  :  assiettée,  bouchée. 

9°  Les  suffixes  dimtnuttti  du  nom,  c'est-à-dire  qui  ajou- 
'^nt  au  sens  du  nom  une  idée  de  petitesse,  sont  : 

EAU  :  chevreau.  oT,  otte  :  ilot,  menotte. 

EÎ.LB  :  tourelle.  cule  :  animtUeide, 

ET,  wnrn  :  jardinet,  maitonnOte.  olb  :  gloriole. 

10°  Les  suffixes  augmentatifs  du  nom,  c'est-i-dire  qui 
«joutent  «u  sens  du  nom  une  idée  de  grandeur,  et  les  suffixes 


pAtOftiMfei  e*«tt*à-dHra  «siniaauuit  um  idée  de  ^lécbtion, 
■ont  : 

Aoa.  Amm,  amxwm  :  poptUoeê»  paptroM*,  éervtaêtitr. 
te  :  feuMMw. 

ARD  :  milliard. 

AiLiiB  :  futaille,  ferrailU. 

tofliM  d»  l'adjMlif. 

» 

414.  Les  suffixes  de  l'adjectif  serveut  à  indiquer: 
1"  la  qualité  ;  2"  le  rapport  ;  8®  l'abondance  ; 
4**  les  diminutifs  ;  5**  les  augmentatifs  ;  6"  les 
péjoratifs. 

TabiMn  dM  prtne^tam  wattam  de  Tadjeekif 

1°  Lee  suffixes  qui  indiquent  la  qualité  sont  :  . 

mon  :  fiatteur.  uue  :  li*Me. 

AWT  :  obêiuani.  île  :  faeUe. 

1ER  :  princier.  if  :  maladif. 

ABLE  :  seeourable.  oibe  :  obligatoire. 

2"  Les  suffixes  qui  indiquent  le  rapport  sont  : 

AIRE  :  lunaire.  EL  :  mortel. 

1ER  :  printanier.         IQUB  :  kircique. 
AL  :  oriental. 

3°  Les  suffixes  qui  indiquent  Tabondanee  sont  : 

aux  :  boutux.  v  :  barbu. 

4**  Les  suffixes  diminutifs  de  rsdjectif  sont  : 

ET  :  pauvret,  AUD  :  rougeaud. 

OT  :  pâlot.  IN  :  bkmdin. 

ÂTKB  :  noirâtre. 

5"  Les  suffixes  augmittatffll  de  l'adjectif  sont  : 

ENT  :  succulent.  ard  :  richard. 

ACE  :  mace.  issime  :  riehitsime. 

6°  Les  suffixes  péjoratifs  de  l'adjectif  sont  : 
AdBS  :  populaeier.     ard  :  mord. 


illMMIl  m  MBMAtWM        U9tâ  M 

faflm  du  fwb«. 

416.  Les  suffixes  du  verbe  sont  : 

1'  n,  IB,  OIB,  RE,  qui  indiquent  l'idée  générale  d'action. 
Ex.  :  Atmtr,  finir,  recevoir,  rompre. 

2°  riBB,  inBB,  qui  signifient  rendre  tel,  faire  acte  de.  Ex.  : 
Bonifier,  favoriser. 

3     ETSR,  ILLER,  OTER,  ONNER,  OTER,  AILLER,  AMBB,  OUi 

marquent  des  diminutifs,  des  dépréciatifs,  des  «agmentatus. 

Ex.:  VoUt«r,Miim«r,tremblot0r,ekaniontm,f«ttottr,baktia«r, 
rh€u$tr. 

MBam  ût  l'admlM. 

416.  Il  n'y  a  pas  d'autre  suffixe  pour  l'adverbe 
que  le  suffixe  iisnt  qui  marque  la  manière  d'être. 
Ex.  :  AgUêmêni»  admirabUmtni. 

Molli  eompoféf  d'oriffine  grecque  ou  latine. 

417.  La  langue  française  a  créé  tout  d'une  pièce 
un  grand  nombre  de  mots  avec  les  éléments  grecs 
ou  latins. 

Voici  le  sens  des  éléments  grecs  ou  latins  dont  les 
noms  composés  sont  le  plus  souvent  formés. 

Eléments  grecs  euplotés  comme  préfixes. 

AÉR,  air  :  aérolithe,  aéronauU,  aérostat. 

AOROS,  champ  :  agroHotiu,  agronomie. 

AXTHROPOB.  homme  :  anthropologie,  anthropophage. 

AUTOS,  soi-même  :  autocrate,  autograjàe,  automate. 

BtBLiON,  livre  :  bibliograj^ie,  bMiopkOê,  UbliatkiqM*. 

BIOS,  Vie  :  biographie. 

f'HBOîfOB,  temps  :  chronologie,  chronomètre. 

uÉcA,  dix  :  décalitre,  déccdogue. 

uÊMOS,  peuple  :  démocrate,  démagogue. 

(it,  terre  :  géographie,  géomètre,  géologie. 

LiTHOa,  pierre  :  hikographie. 

MICROS,  pedt  :  microscope,  micromètre. 

MuNos,  seul  :  monocotylédone,  monolithe,  monogramme. 

XECROS,  mort  :  nécrologie,  nécromancie,  nécropole. 

Néos,  nouveau  :  néologisme,  néophyte,  néoménie. 

onxHos,  droit,  juste  :  orthodoxe,  ortkôgra^,  ortkopidit. 

PAN,  tout  :  panthéi'te,  pantomime. 

PENTA,  «inq  :  PentaUuque,  pentagone,  pentamètre. 

PHILOS  uni  :  pkilamtkrope,  pkUologie,  pkOoeopkiê. 


IM  itJlOWt»  IT  KNMIAnOM  Mi  MOM 

r>08,  PHOTOS,  lumière  ;  phosphore,  ph9tB§fêpkit. 
TÉLÉ,  loin  :  téléphone,  télégramm». 
nÈOB,  dieu  :  thêodicie,  théologie,  iMofONte. 
TflBBiioa,  chaud  ;  tkertnowt^re,  tkermtteope. 
lAoN,  «aiuMl  :  toalotfie,  Mophf^e. 

EUËMKNn  QBECa  EUPLOTiS  COMMK  BUfriXES. 

AOÔaos,  conducteur  :  démwiogue,  pédagogue,  nynagogur. 
ALGOH,  douleur  :  gastralgie,  nirralgie,  céphalalgie. 
AHCHÈ,  pouvoir  :  hiérarchie,  oligarchie,  monarchie. 
CBATOB,  ou  CBATBtA.  puiisMcc  :  démocratie,  tkioeratU. 
QAiioB,  mariage  :  polygami»,  bigame,  eryjit9§am$. 
aàntA,  angle  :  polwgone,  ptnUtgone,  diagonJU. 
OBAPHÔ,  j'écria,  je  décria  :  géographe,  orthographe,  télégra  plir 
OBAMMA,   chose  écrite  :  monogramme,   anagramme,  ti'lê 
§ramme. 

Looos,  discours,  science  :  archéologie,  chronologie,  décaloyne 
MAKiA,  inanii;  :  bibliomanie,  mélomanie,  monomanie. 
METBON,  meaure  :  géométrie,  baromètre,  thermomètre. 
iroMoé.  loi,  rèf^,  acience  :  ofnmomie,  attrvnomiê,  Deuihu 
nome. 

PATHOS,  affection,  maladie  :  nérroputkie,  koméofothie. 

PHAGÔ,  je  mange  :  anthropophage,  aaophage,  tareopkage. 

PHILOS,  ami  :  bibliophile,  anophile,  Théophile. 

PH0B08,  crainte  :  hydropi  '»>,  photopkobie,  anf^ophobie. 

PHÔNÊ,  voix  :  téléphone,  r<wi>phonie. 

POLIB,  ville  :  métropole,  nérropoh;  Héliopolis. 

pov»,  PO  DOS,  pied  :  myriapode,  polypode,  gaatérapode. 

Eléments  latins  bmplotéb  comme  PBÉnxBS. 

AGER.  AORi,  champ  :  agriculteur,  agriculture. 
FL08,  KLORis.  fleur  :  Jloriculture,  florifère. 
HORTIT8,  jardin  :  horticulteur,  horticole,  horticulture. 
MULTUs,  beaucoup  :  multicolore,  multiforme,  multijiore. 
oHNis.  tout  :  omnipotent,  omnivore. 
BECTUS,  droit  :  reetUigne,  reetangtUaire. 

Eléments  latins  employés  comme  svmxss. 

«•.EOERE,  tuer  :  fratricide,  homicide,  suicide. 
CULTOR,  qui  cultive  :  agriculteur,  horticole. 
FERRE,  porter  :  calorifère,  mammifère,  florifère, 
FUOERE,  fuir  :  fébrifuge,  vermifuge,  centrifuge. 
PABEBE,  produire  :  ovipare,  nvipare,  gemmipare, 
voBABB.  dévorer  :  carHtvore,  gnntwore,  herbivon. 
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84.  A  Vaiàe  deg  noms  tuiranhformn  de»  nom»  rn  ajoutant  un 
dm  préfixes  mnti,  avant,  co,  com,  dé,  vt,  entrf,  im.  in,  intn.  mi», 
pour,  pré,  pro.  sur,  tri,  vice. 

Motion,  position,  upériitinn,  règne,  amiral,  (•«)rn«',  citimc, 
(?«rde,  justice,  crotManci',  nom,  patience,  rliHiiibre,  f union, 
suite,  vue,  père. 

36.  Formez  de»  adjectif»  composés  de  Vui,  des  mots  suivants  et 
d'un  des  jtrifixes  anté.  aati,  bi,  ci»,  contre,  cor,  dé,  dis.  il,  im.  in, 
ir,  mal.  né,  auper,  avs,  tmas. 

Content,  gracieux,  propre,  créduh-,  révocable,  mortel,  laté- 
ral, itocial,  relatif,  loyal,  lucide,  dit,  fait,  limité,  fin,  alpin,  dilu- 
vien. 

36.  Formez  ita  verbe»  eo>.  posés  de  l'un  des  moU  suitanta  et 
d'un  des  préfixes  ac,  contre,  dé,  dés,  dis,  en,  entre,  ex,  mé,  op. 
outre,  par,  pré,  re,  sur. 

Croître,  tracer,  faillir,  signer,  avouer,  paraître,  planter, 
clore,  méditer,  aider.  cMinttitre,  paaaer,  hasaser,  poser,  courir. 

37.  Ajoutez  un  moi  à  ckaevn  des  mots  suirants  pour  sn  Jormer 
un  mut  composé  : 

l'ère,  bande,  cerf,  po^e,  passe,  garde,  coupe,  lames,  f-nsaf, 
couvre,  tire,  mcmnaie,  timbre,  chef,  pieds,  voix,  réveî!]».,  vîn, 
coffre,  forme,  cour,  pince,  savoir,  muttre. 

38.  .  1  Vaide  des  mots  suivants  Jormez  des  noms  en  ajoutent  Us 
■suffixe»  ade,  âge.  aille,  asae.  at.  ée.  elle.  esse.  et.  ette,  le,  ien,  ier, 

isc.  ité,  on,  lire. 

Mur,  caisse,  feuille,  lil,  croix,  branche,  droit,  gourmand, 
l)arl)are.  rude.  adde.  rue,  pomme,  interne,  écuelle.  aumône, 

Paris. 

39.  A  l'aide  des  mots  évitants  formez  des  adjectifs  en  ajoutait' 
le»  yiffixe»  able,  al,  ard,  âtre,  and,  el,  et,  eur.  eux.  ibie,  ier.  iï, 

in,  i(|ue,  issime,  ie. 

•Nuage,  poil,  révérend,  maigre,  noir,  vert,  peine,  charité, 
verln',  pmosae,  algèbre,  uffease,  enfant,  rhtcane.  moqueur. 

riche. 

40.  Avec  les  mot»  suirants  formez  îles  verbe»  en  ajoutant  le» 
»uffixes  ailler,  asser,  er,  eter,  fier,  iller,  ir,  iser,  onner,  oter,  oyer. 

Babil,  cri.  un.  trembler,  pointe,  légal,  rare,  coude,  gris,  bri- 
que, amas. 


Vrai,  discret,  sec,  secret,  courant,  énorme,  obscur,  plaintif, 
puissant,  impuni,  nouveau,  même,  silencieux,  uniforme,  dili- 
gent, sérieux,  énorme,  pompeux,  récent,  net,  pareil,  bnikque, 
bon,  fou,  doux,  frais,  hfttif. 

42.  Trouvez  le  radical  dea  moU  êuivant»  : 

Enraciner,  glorification,  contiatemité,  radoucir,  impérial, 
inégalité,  croisade,  effeuiller,  maîtriser,  embrassade,  repeupler, 
clairement,  rouage,  aborder,  annoter,  déraisonner,  filer,  gran- 
dir, défaire,  souterrain,  débonnaire,  alignement,  annulation, 
exportation,  apaisement,  sboncher,  •ppaitenir,  dtekher,  en- 
sorceler, compatriote. 

48.  Groupez  par  famillet  les  mots  tuivantt  : 

(Radicaux  terre,  an,  fond,  dent,  tour,  blanc,  forme,  jet,  tir,  pas, 
pouaae.) 

Terrine,  annales,  blanchfttre,  difformité,  surjet,  bisanniR-l, 
antan,  rejet,  attirafl,  passe- temps,  passe-partout,  repoussoir, 
blanchir,  former,  fonder,  dentiste,  tourniquet,  fondateur,  en- 
tourage, rejeter,  repoussant,  attirant,  surpasser,  terrasse,  ini- 
née,  fondamental,  dentelle,  tourner,  ^?ton,  blanchisseur,  in- 
forme, blanc-bec,  information,  blanc-seing,  effondrer,  enfonce- 
ment, rejeton,  détournement,  terreau,  repassage,  repoussoir, 
annuaire,  terrier,  fondation,  denter,  détour,  foncier,  tire-botte, 
jMMsage,  repoussoir,  passeur,  tirage,  territorial,  wraterrain,  Mé- 
diterranée, anniversaire,  poussoir,  étirer,  poussif,  retour,  timir, 
reblanchir,  projeter,  réformateur,  formule,  jetée,  retirer,  dé- 
passer, poussée,  passant,  annuel,  atterrer,  blancheur,  tourneur, 
projet,  blanchiment,  jeter,  trident,  fondrière,  blanchiss.ige. 
format,  déterrer,  annaliste,  pourtour,  édenter,  défoncer,  pla- 
fond, dentition,  dentelé,  contour,  dentelure,  entourer,  dentaire, 
toonu»,  outreiMMer,  c«Hitoiima>,  tiret,  rqMwm,  tire,  passable. 

Analyaez  grammotieoUnufti  lté  Mr«  «tn'wml*. 

un  (KBKAITX  BI.AKCS 

Salut,  petits  oiseaax  qui  volez  sur  nos  têtes. 
Et  de  l'aile,  en  passant,  effleures  les  frimas  ; 
Vous  qui  bravant  le  frmd,  bercés  par  les  tempêtes, 
Venes  tons  les  laven  Tdtifer  sur  nos  pM. 

%'Ji.  Gabneai  . 
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CHAPITRE  XII 
BIOmnCATION  DIS  MOTS 


L'étymdpgie  est  trAs  utile  pour  connaître  le  sens  propre  des 
mots,  m«H  we  ne  suffit  pas  ;  le  même  mot  ayant  quelquefois 
plusieurs  sens.  Si  riche  que  soit  notre  langue,  on  est  souvent 
obligé  de  se  servir  d'une  même  expression  pour  rendre  des  idées 
différentes. 

418.  On  distingue  dans  les  mots  deux  sens  prin- 
cipaux :  le  sens  propre  et  le  sens  figuré. 

419.  Un  mot  est  employé  au  sens  propre  lorsqu'il 
garde  sa  signification  première  et  naturelle  :  un 
rayon  de  soleil,  cultiver  des  roses,  le  poids  du  plomb. 

420.  Un  mot  est  employé  au  sens  fiffuré  quand, 
détourné  de  sa  signification  primitive,  il  en  a  pris 
une  nouvelle  :  un  rayon  d'espérance^  cultiver  ses 
ami»,  le  poids  de»  ans. 

421.  Il  y  a  aussi  le  sens  par  extension,  qu'on  ap- 
pelle encore  sens  dérivé  ;  il  tient  le  milieu  entre  le 
sens  propre  et  le  sens  figuré. 

Ainsi,  dans  V éclat  de  la  lumière,  le  mot  éclat  est  employé  au 
propre  ;  dans  Véclat  de  la  vertu,  le  mot  édat  s  un  sens  figuré  ; 
niais  dans  Vidât  du  son,  c'est  par  extension  que  le  mot  Saiat  est 
transporté  du^  sens  de  la  vue,  auquel  il  est  propre,  au  sens  de 
l'oute,  auquel  il  n'appartient  qu'improprement.  (Acad.) 

422.  Les  significations  diverses  d'un  mot  for- 
ment ce  qu'on  appelle  les  acceptions  de  ce  mot.^ 

L'étymologie  seule  €st  encore  insuffisante  pour  nous  faire 
connaître  le  sens  propre  des  mots,  parce  que  l'usage,  à  qui  ap- 
partient la  décision,  la  loi  et  la  règle  du  parler,  et  le  temps  ont 
changé  le  sens  de  plus  d'un  mot.  La  langue  est  un  organisme 
vivant  qui  évolue  et  se  développe,  et  il  sem')le  que  les  mots 
s'usent  par  une  longue  durée,  comme  les  pièces  de  monnaie 
dont  l'effigie  s'altère.  Horace  va  jusqu'à  comparer  les  langues 
aux  arbres  qui  perdent  leur  vieux  feuillage,  pour  en  revôtir  un 
nouveau. 

T'est  ainsi  que  le  mo^  bureau  signifiait  autrefois  habit  ou 
de  bure,  et  que  le  mot  vilain  signifiait  paytan.    Jadis,  un 
Hhirtin  n'était  qu'un  incrédule,  et  le  mot  ttufide  sigai&ût 
frappé  d»  »htp$ur.' 
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4tt.  On  distingue  encore  ptami  les  mots  les  sy- 
nonymes, les  homonymes,  les  paronymes,  les 

onomatopées,  les  doublets. 

4S4.  Les  ssmonymes  sont  des  mots  qui-  ont  à  pou 
près  la  môme  signification.  Ex.  :  Péril  et  danger  ; 
craintif,  timide  et  peureitx. 

Il  n'y  a  pas  de  synonymes  parfaits  <latu  la  langue  française, 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  toujours  entre  les  synonymes  une  nuance 
de  sens  que  l'on  arrive  à  saisir  quand  on  c<uiaatt  luen  sa  langue. 

426.  Les  homonymes  sont  des  mots  qni  ont  la 
même  prononciation  et  quelquefois  la  même  ortho- 
graphe, mais  qui  expriment  des  choses  différentes. 
Ex.  :.  Bière  (cercueil),  bière  (Ixnsson)  ;  sain,  saint, 
sein,  seing,  ceint. 

NoTIS.  —  Les  synonymes  se  ressemblent  par  le  sens  el  les 
homonymes  par  la  prononciation. 

426.  Les  paronymes  sont  des  mots  qui,  .sans 
avoir  la  même  orthographe  et  la  même  prononcia- 
tion, ont  une  certaine  analogie  entre  eux,  soit  par 
leur  orthographe,  soit  par  leur  prononciatiMi.  Ëx.  : 
Vénéneux  et  venimeux  ;  "plier  et  ploffer  ;  consumer 
et  consommer. 

427.  Les  onomatopées  sont  des  mots  qui  imitent, 
par  la  prononciation,  certains  sons  particuliers 
Ex.  :  Miauler,  ^ou^ou,  He  tae,  crac, 

4tt.  Les éecÉMsÉi  sont  dm  mcrts  identiques  (pia  lit 
à  leur  origine,  ne  diftirant  que  par  quelques  pin  ti- 
cularités  d'orthographe  et  de  prononciation,  mais 
auxquels  Tusage  a  donné  des  acceptions  déférentes, 
(Acad.)  Par  exemple,  du  latin  legalis  on  a  les  deux 
doublets  légal  et  loyal  ;  du  latin  décima  on  a  dune 
et  décime.    (Voir  page  xi.) 

On  compte  esvinm  tOt  dmiUets  dMM  ki  bague  française. 
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CHAPITRE  XIII 
ANALYSE  GRAMMATICALE 


4S9.  L  analyse  fframZDAtioale  sert  à  faire  connaître  : 

1  "  Vetfèee  on  la  nature  des  mots  dont  une  phrase  se  com- 
pose, c'est-à-dire  4  quelle  partie  du  discours  les  mots  appar» 
tiennent  ;  s'ils  sont  substantifs,  adjectifs,  verbes,  etc.  ; 

2°  Les  formes  ou  modifications  des  mots,  s'ils  sont  mascu- 
lins ou  féminins,  singuliers  ou  pluriels,  etc.  ; 

3°  Va  fonction  des  mots,  c'est-à-dire  s'ils  qualifient  ou  dé- 
terminent, s'ils  .sont  sujets,  attributs  ou  oomplénients,  etc. 

ANALYSE    Dr  NOM 

4ML  Pour  analyser  le  nom,  il  faut  en  indiquer  : 

1  ^  L'etfège  :  c'est-à-dire  s'il  est  propre  ou  commun,  etc.  ; 

2°  Le  genre  :  s'il  est  du  masculin  ou  du  féminin  ; 

Le  nombre  :  s'il  est  du  singulier  ou  du  pluriel  ; 
)  °  La  fonction  :  s'il  est  sujet,  attribut.  complétBent,  etc. 
Par  abréviation  on  écrit  : 

M.  p.  pour  nom  propre  ;       w.  c.  pour  nom  commun  ; 

m.  pour  masculin  :  /.  pour  féminin  ; 

D.  pour  singulier  ;  p.  pour  pluriel  ; 

cwmp.  pour  complément. 

ANALTSB  DE  L'aRTIPLE 

4SI.  Pour  aMlyaer  l'aitM»,  il  faut  en  indiquer  : 

1  °  L'«ipln  .-  c'ert  à  dire  eat  simple,  contracté  nu  par- 
titif ;  *^ 

2°  Le  genre  et  le  nombre  ; 

.5°  Im  fonction  :  quel  ett  le  nom  qu'il  détermine. 
Par  abir»i1imt  os  écrit  : 

art.  pour  article  ;  ront.  pour  contracté  ; 

nmp.  pour  simple  ;  dét.  pour  détermine. 

ANALYSE    DE   L  ADJECTIK  QUALIFICATIF 

432.  Pour  analyser  l'adJcctif  QUaliflcatif ,  il  faut  en  indi- 

(|Uer  : 

1  °  Le  MMw     le  nombn  ; 

2°  La^MHliMi mot  il  Ratifie. 

i'.ir  abréviation  on  écrit  : 

-'<0-  po«aii^^j^f^^«<i/.  pour  qualificatif  et  pour  qualifie  ; 
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m.  Pour  uudyMT  l't^lMttf  lHUrnilmllf,  y  faut  en  in- 

diquer  : 

1  "  L'espèce  :  s'il  est  démonatmtif,  poawnif,  etc.  ; 

2°  Le  genre  et  le  nombre  ; 

3  "  La  fonction  :  quel  mot  il  détttmiiie. 

Par  abréviation  on  édrit  : 

dém.  pour  démonstratif  ;  pot.  pour  possessif  ; 

num.  pour  numéral  ;  card.  pour  cardinal  ; 

ord.  pour  ordinal  ;  ind.  pour  indéfini  ; 

du.  pour  détenufaie» 

ÀKALTBS  ou  nOHOIf 

484.  Pour  analyser  le  prononi,  il  faut  en  in<fiqaer  : 

1  "  L'eepèee  :  c'eat-i-dire  s'il  est  personnel,  démonstratif, 
possessif,  relatif,  indéfini  ; 

2°  La  personne:  pmv  les  pnmoms  pcnoands  et  relatifs 

seulement  ; 

3  °  Le  genre  et  le  nombre  ; 

4  °  La  fonction  :  c'est-à-dire  le  nom  qu'il  représente. 
Par  «bréviaticm  «m  écrit  : 

pr.    pour  pronom.  pos.  pour  possessif. 

pers.  pour  personne,  personnel,    rel.   pour  relatif. 
dém.  peur  éémosMoAH.  ûti.  pour  iadéfini. 

ANALTHi  DU  m»S 

4S6.  Pour  analyser  le  verbe,  il  faut  en  indiquer  : 

1°  L'espèce  :  s'il  est  substantif,  transitif,  intransitif,  pa>sif, 

pronominal,  impersimnel  ; 

2°  La  eonjugaùoH  :  s'il  est  de  la  Ire,  de  la  2e,  de  la  3e  ou 

de  la  4e  ; 

3°  Le  mode  :  s'il  est  au  mode  indicatif,  conditionnel,  impé- 
ratif, etc.  ; 

4°  Le  ttmpt  :  à  quel  temps  du  mode  :  présent,  imparfait, 
etc.  ; 

5°  La  personne  :  s'il  est  à  la  Ire,  à  la  2e  ou  à  la  3e  ; 
6°  Le  nombre  :  s'il  est  à  une  personne  du  singulier  ou  liu 
fduriel  ; 

7°  La /onction  :  si  le  verbe  est  à  l'infinitif.  Dans  ce  ras,  il 
peut  être  sujet,  attribut  ou  complément. 
Par  abréviation  on  écrit  : 
9.  pour  verbe  ;  subs.    pour  subsUntif 

tr.  pour  transitif  ;       int.     pour  iatransitif  : 

fos.        pour  passif  ;  pr.      pour  pronomin.ii  ; 

tmperê.   pour  impersonnel  ;  eonj.    pour  conjugaisdu. 
Pour  chaque  nom  du  mode  ou  du  temps,  il  suffit  d'écrii  i  les 
trois  premières  lettres  du  mot  :  mod.  imp.,  pas.  dif.,  etc. 
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4S6.  Pour  analyser  le  participa,  il  faut  ea  iii<iiquer  : 

1  "  L'espèce  :  s'il  est  présent  ou  passé  ; 

2"  Ia  natu*0:  n  le  verbe  d«»t  il  dMve  est  timonttf ,  iatras- - 

sitif,  etc.  ; 

3*  Lu  genre  et  le  nombre  ;  pour  le  participe  passé. 

Par  abréviation  on  écrit  : 

Part,  pour  participe  ;  pr.  pour  présent  ;  pat.  pour  passé. 

AMALTSa  D>  LA  PBAfoMTION 

487.  Pour  analyser  la  préposition,  il  faut  en  indiquer  : 
1°  La  nature  :  si  c'est  une  préposition  ou  une  locution  pré- 
positive ; 

2°  1a  fonction  :  c'est-à-dire  quels  mots  elle  met  en  rapport. 
Par  abréviation  on  écrit  : 

Prip.  pour  inéporition  ;  loe.  prép.  pour  locution  prépontive. 

ANALTU  DB  L'aOTBRBS 

4S8.  Pour  analyser  l'AdvtllM,  il  faut  en  indiquer  : 

1  "  La  nature  :  à  c'est  un  adverbe  ou  une  locution  adver' 

l)iale  ; 

2°      fonction  :  c'est-à-dire  quel  mot  il  modi£». 

Par  abréviation  on  écrit  : 

Adv.  pour  adverbe  ;  loc.  adr.  pour  locution  udveioiale. 

ANALYSE   D£  LA  CONJONCTION 

439.  Pour  analyser  la  conjonction,  il  faut  en  indiquer  : 
1°  La  nature  :  si  c'est  une  conjonction  ou  une  locution  con- 
jonctive ; 

2"  Ia  fonction:  quels  mots  ou  quelles  parties  de  phrase  elle 
unit. 

Par  abréviation  on  écrit  : 

Conj.  pour  conjonction  ;  loc.  conj.  pour  locution  conjonc- 
tive. 

ANALTSB  DB  l'iNTBBIBCTION 

440.  Pour  analyser  l'intcrjootion,  il  suffit  d'en  indiquer  la 
nature,  c'est-à-dire  si  c'est  une  interjection  ou  une  locution  in- 

tiTjective. 

Par  abréviation  on  écrit  : 

Interj,  pour  interjection  ;  loc.  interj.  pour  locution  interjec- 

tive. 
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\  LE  NID  OBB  OISBACX 

Une  admirable  providence  w  fait  remarquer  dans  les  niils 
des  ouraux.  On  ne  peut  contempler  aana  être  attendri  cette 
bonté  divine,  qui  donne  l'industrie  aux  faibles  et  l'impré- 
voyance à  l'insouciant. 

Aussitôt  que  les  arbres  ont  développé  leurs  fleurs,  mille  ou- 
vriers commencent  leurs  travaux  ;  ceux-ci  portent  de  longues 
pailles  dans  le  trou  d'un  vieux  mur  ;  ceux-là  maçonnent  des 
bâtiments  aux  fenêtres  d'une  église  ;  d'autres  cherchent  un 
cnn  à  un  cheval  ou  un  brin  de  laine  que  la  brebis  s  laissé  sus- 
pendu à  la  ronce.  Il  v  a  des  bûcherons  oui  croisent  des  bran- 
ches i  la  cime  d'un  arbre  ;  il  y  a  des  filandières  qui  recueillent 
la  soie  sur  un  chardon.  Mille  palais  s'élèvent,  et  chaque  paiiiis 
est  un  nid  ;  chaque  nid  voit  des  métamorphoses  charmant»  s, 
un  œuf  brillant,  ensuite  un  petit  couvert  de  duvet.  Ce  petit 
nourrisson  prend  des  plumes,  sa  mère  lui  apprend  à  se  soulever 
sur  sa  couche  ;  bientôt  il  va  jusqu'à  se  percher  sur  le  bord  de 
aon  berceau,  d'où  il  jette  un  premier  coup  d'œil  sur  la  nature. 
Effrayé  et  ravi,  il  se  précipite  parmi  ses  frères,  qui  n'ont  point 
encme  va  ce  qiectacle  ;  mais  rappelé  par  la  voix  de  ses  parent  s. 
il  sort  une  seconde  fois  de  sa  couche  :  et  ce  jeune  roi  des  airs 
qui  porte  encore  ia  couronne  de  l'enfance  autour  de  sa  tête, 
déjà  contempler  le  vaste  ciel,  la  cime  ondoyante  des  pins,  <  l 
les  ablBies  de  verdure  au-dessous  du  chine  paternel. 

CHATEArBBIAND. 

4M,  Mim»  txereiee. 

LA  FECILLK 

De  la  tige  détachée. 

Pauvre  feuille  desséchée. 

Où  vas-tu  ?  —  Je  n'en  sais  rien  ; 

L'orage  a  brisé  le  chêne 

Qui  seul  était  mon  soutien. 

De  son  inconstante  haleine. 

Le  zéphir  ou  l'aquilon 

Depuis  ce  jour  me  promène 

De  la  forêt  à  la  plaine. 

De  la  montagne  au  vallon 

Je  vais  où  le  vent  me  mène. 

Sans  me  plaindre  ou  m'efîrayer  ; 

Je  vais  où  va  toute  chose, 

Où  va  la  feuille  de  rose 

Et  la  feuille  de  laurier, 

Abkault. 


TROISIÈME  PARTIE 


SYNTAXE 


La  »yntaxe  est  l'étude  des  mots  unis  entre  eux 
pour  former  des  propositions  ou  des  proportions 
unies  entre  elles  pour  former  des  phrases. 


NOTIONS  D'ANALYSE  LOGIQUE 

éH.  L'a&alfM  loffkiue  consiste  à  décomposer 

une  phrase  en  propositions,  à  classer  les  proposi- 
tions selon  leur  importance  et  selon  les  rapports 
qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres,  et  à  décom- 
poser chaque  proposition  en  ses  parties  :  mjet, 
verbe,  attrùnU, 

1.  tlémiiits  dt  U  proposition. 

442.  Nous  avons  vu  qu'une  phrase  est  une  réu- 
nion de  mots  formant  un  sens  complet.  C'est 
l'expression  d'une  pensée  ou  d'un  raisonnement. 

Ex.  :  La  langue  françoùe  est  la  plus  daire  ds 

toutes. 

443.  La  phrase  se  compose  de  propositions. 

444.  Dans  une  phrase,  on  compte  ordinairement 

autant  de  propositions  qu'il  y  a  de  verbes,  expri- 
més ou  sous-entendus,  à  un  mode  personnel. 

Ex.  :  Bénissons  Dieu  qui  nous  conserve  la  vie.  (2 
prop.) 

Celui  qui  s'élève  sera  abaissé,  et  e^ui  qui 
s'abaisse  sera  élevé.  (4  prop.) 


nmàxM 

446.  Une  proposition  est  une  réunion  de  mots 
formant  un  sens  plus  ou  moins  complet.  C'est 
rexpiesaon,  rteoadatioii  d'un  jugement. 

Ex.  :  Uincrédvtê  êtt  malheureux  (sens  coqiplet). 
Quand  vous  voudrez  (sens  incomi^et). 

Rbmabqus.  —  Lonau'uBe  pn^Kwition  par  elle-même  •  un 
aena  com|dct.  die  eoBMtae  tUM  rknm.  Ex.  :  Lê  eûHor  cH 
iniustrieuz. 

446.  La  proposition,  considérée  logiquement, 
contient  trois  parties  ou  tiémmts  :  an  sujet,  un 
verbe  et  un  attribut. 

Ex.  :  Dieu  (sujet)  est  (verbe)  éternel  (attribut). 

Note.  —  Nous  disons  :  eotuidirie  logiquement,  car  la  pro- 
position, considérée  frmmmêtieiUmmit,  contient  autant  de 
parties  que  de  mots. 

Sujet. 

447.  Le  sujet  est  l'être  dont  on  exprime  une 
qualité  ou  une  action  :  c'est  donc  l'être  sur  lequel 
on  porte  un  jugement.  Dans  cet  exemple  :  La 
terre  est  fertile,  terre  est  sujet,  car  il  signifie  l'être 
dont  on  exprime  la  qualité. 

Le  sujet  logique  est  le  sujet  grammatical  accom- 
pagné de  ses  compléments,  c'est-à-dire  de  tous  les 
mots  qui  le  déterminent  ou  l'expliquent.  Ainsi 
dans  cet  exemple  :  La  profession  de  cultivateur  est 
honwabUy  le  sujet  logique  est  :  la  profession  de 
cultivateur,  le  sujet  gramjnatical  est  :  profession. 

448.  Le  sujet  d'une  proposition  est  simple  ou 
multiple,  complexe  ou  incomplexe. 

Le  sujet  est  stanpto  quand  il  est  exprimé  par  un 
seul  mot  singulier  ou  pluriel.  Ex.  :  La  fourmi 
est  travailleuse. — Les  ânes  sont  têtus. 

Le  sujet  est  multl^  quand  il  est  exprimé  par 
plusieurs  mots.  Ex.  :  Le  dd  et  la  terre  eont  adm  i- 
rabUs, 

Le  sujet  est  emajflen  lorsqu'il  est  exprimé  par 
un  mot  accompagné  d'uQ  ou  de  plusieurs  complé- 
ments qui  déterminent  ou  expliquent  le  mot  prin- 
cipal.   Ex.  :  L'œuvre  de  la  création  est  magnifique. 
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Le  sujet  est  Incompim  lorsqu'il  est  formé  d'un 
seul  mot  sans  aucun  complément.  £x.  :  Uàmê 
est  imtnorteUe. 

449.  Le  sujet  peut  être  :  1**  un  substantif  ou 
un  mot  q  lelconque  pris  substantivement  ;  2  "  un 
pronom  ;  3°  un  infinitif. 
Ex.  :  Le  Ump»  est  'précieux.  —  Le  sage  parle  peu. 
Nous  sommes  mortels. 
S'enivrer  est  honteux. 

NoTB.  —  Le  sujet  peut  encore  être  :  1  °  une  citation  tex- 
tuelle :  Tout  restaurer  dam  le  Chri$t,  est  la  devise  de  S.  S.  Pie  X: 
2"  une  proposition  amenée  par  que  :  Il  e$t  certain  que  Ditu 
esiats. 

Verbe. 

460.  Le  Twrbe  est  le  lien  qui  unit  l'attribut  au  sujet. 
Ëx.  :  La  Vierge  Immaculée  est  puissante  au  ciel. 

Dans  la  proposition  logique,  le  verbe  est  tou- 
jours le  verbe  être. 

Lorsqu'il  est  distinct  de  l'attribut,  c'est-à-dire 
quand  c'est  lui-même  qui  est  exprimé,  on  l'appelle 
verbe  labttantif.    £x.  :  La  mer  est  immense. 

Lorsqu'il  est  combiné  avec  l'attribut,  il  prend 
le  nom  de  verbe  attributif.  £x.  :  Le  travail  désen- 
nuie; mis  pour  :  Le  travail  est  dieennuyant. 

Le  verbe  attributif  étant  composé  du  verbe  être 
et  d'un  attribut,  il  faut  le  décomposer  dans  l'ana- 
lyse ;  pour  cela,  on  met  le  verbe  être  au  même 
nu)de»  au  même  temps,  à  la  même  personne  et  au 
inôrae  nombre  que  le  verbe  attributif,  et  on  lui 
donne  pour  attribut  le  participe  présent  de  ce 
même  verbe  attributif.  Ex.  :  Les  avares  désirent 
(nnnt  désirant)  les  richesses  ;  le  verbe  est  «m*,  l'at- 
tribut est  désirant., 

Rbmarqttb  I.  —  Les  verbes  paraître,  ««mUcr,  dnenir,  et 
autres  analogues,  peuvent  remplacer  le  verbe  être  ;  et  comme 
celui-ci,  ils  sont  ordinairement  suivis  d'un  attribut.  Ex.  : 
Lr  pareMteux  devient  pauvre, 

Remabqub  II-  —  Les  verbes  passifs  n'étant  autre  chose 
que  le  veribe  être  suivi  d'un  participe  passé,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
les  décomposer.  Ex.  :  Vkgpoerite  est  haï  ;  le  verbe  eit  esf, 
l'attribut,  Àaf. 


411.  L'atlrilNit  est  la  qualité  que  l'on  doniio, 
que  Ton  attribut  au  rajet  Ex.  :  La  9ertu  têt  mma- 
Ht. 

L'attribut  logique  est  l'attribut  grammatical 
accompagné  de  ses  compléments,  c'est-à-dire  de 
tous  les  mots  qui  le  déterminent  ou  l'expliquent. 
Ainsi  dans  cet  exemple  :  Dieu  est  miséricordieux 
envers  lei  pêekêun,  rattribut  logique  est  :  misé- 
ricordieux envers  les  péckewrt,  l'attribut  gramma- 
tical est  :  miséricordieux. 

4Bt.  De  même  que  le  sujet,  l'attribut  est  simple 
ou  muUi]^e,  complexe  ou  incomplexe. 

L'attnbut  est  simi»l«,  s'il  n'y  en  a  qu'un  pour  le 
même  sujet.    Ex.  :  La  rose  est  odoriférante. 
^  Il  est  multiple,  s'il  y  a  plusieurs  attributs  par- 
ticuliers pour  le  même  sujet.    £x.  :  La  m^e  est 
bonne  et  douce. 

L'attribut  est  eomplaze  lorsqu'il  a  un  ou  plu- 
sieurs compléments.  Ex.  :  La  prièrt  est  la  respi- 
ration de  l  âme. 

n  e«t  iaeooqdtn  lorsqu'il  n'a  pas  de  complé- 
ment.   Ex.  :  L'écureuil  est  vif. 

NoiB  I. — Quand  les  sujets  ou  les  attributs  sont  timplei  ou 
ineomfieMê,  il  est  iailtik  de  le  faire  remarquer  dans  l'analy.se. 

NoTB  II.  —  Un  sujet  ou  un  attribut  peuvent  être  en  même 
temps  complexes  et  multiples. 

468.  L'attribut  est  le  plus  souvent  un  adjectif 
ou  un  participe,  quelquefois  un  nom  ou  un  pro- 
nom, rsirement  un  infinitif. 

Ex.  :  Dieu  est  grand.  —  Le  Canada  est  peu  peu- 
plé. 

La  reconnaissance  est  la  mémmre  du  ca  itr. 

Les  intérêts  de  nos  amis  sont  les  nôtres. 

S'humilier  n'est  pas  ramper. 
Note.  —  L'atlribut  peut  encore  être  une  expression  atljic- 
tive  ou  verbale  amenée  par  une  préposition.    Ex.  :  //  cm  à 
jeun.  —  Son  choix  eH  «neort  à  faire. 
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4M*  BsMABQcrB.— Outre  ces  troia  parties  eeeeD- 

tielles  :  sujet,  verbe,  attribut,  la  proposition  ren- 
ferme le  plus  souvent  des  mots  accessoires,  qu'on 
,  ipeHe  eempMimnti,  parce  qu'ils  servent  à  préci- 
ser ou  à  expliquer  le  sens  du  sujet  ou  de  l'attribut. 

On  dit  que  le  complément  est  dtermlnatif  quand 
il  limite,  quand  il  précise  la  signification  d'un 
nom  ou  d'un  adjectif.  On  ne  peut  le  retrancher 
sans  nuire  essentiellement  au  sens  de  la  phrase. 

Ex.  :  L'habitude  de  mentir  est  vicieuse.  —  La 
jeunesse  est  avide  de  platHn. 

On  dit  que  le  complément  est  axpUoatlf  quand 
il  exprime  simplement  une  aualification  du  nom, 
sans  en  restreindre  la  ngnincaiion.  On  peut  le 
retrancher  sans  nuire  easentidlement  au  lens  de 
la  phrase. 

Ex.  :  L* homme,  roi  de  la  nature,  est  mortel. 

Notes. — I.  Dans  l'analyse  logique,  les  adjectif»  qualificatif», 
le^  iljeetif»  déterminât^»  ei  le»  adverbe»  sont  eux-mêmes  coiui- 
(iérés  comme  compiémeat*.  Le  sens  du  mot  com]j/^««iif  djuis 
l'analyse  logiqiM  «Mt.  comme  on  le  voit,  très  général. 

II.  n  y  «  certains  mots  qui  ne  se  rapportent  à  aucun  den 
ternies  de  la  proposition.  Ce  sont  la  conjonction,  l'interjection 
et  les  mots  mi»  en  apo»trophe.  Dans  l'analyse,  cea  mots  se 
mettent   ^dinairement  entre  parenthèses. 

III.  Uq  nom  ou  un  pronom  est  mis  en  apoatrophe  quand  il 
sert  à  désigner  la  personne  ou  la  chosf  à  laquelle  on  s'adresse. 
Ex.  :  Eirfant»,  aime»  mu  parent».  —  Beau  firmament,  que  j'aime 
à  eontemjier  te»  eptendettr»  ! 

2.  Différentes  sortes  de  propositions. 

466.  On  distingue  deux  grandes  catégories  de 
propositions  :  1  °  Les  propositions  indépendan'es  ; 
2°  les  propositions  dépendantes  ou  complétives. 

Pr<9osition  indépendante. 

466.  La  proposition  indépendante  est  celle  qui 

a  un  sens  complet  par  elle-même. 

Ex.  '.  La  vertu  est  aimable. 

Le  remordê  suit  toujours  le  crtme» 
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La  [>ropo8ition  indépendante  prend  le  nom  de 
propotâtion  prlneipale,  quand  elle  en  a  une  ou 
plusieurs  .sous  sa  dépendance.  Ex.  :  Dieu  veut 
que  nous  travaiUiona. 

Nom.  —  La  proposition  principale  ne  se  trouve  pas  tou- 
jours au  commencement  de  la  phrase. 

Remarque.  —  Dans  une  phrase,  il  peut  y  avoir  plusieurs 
propositions  indépendantes.  Ex.  :  L'&tnuA  Mt  $om  mm,  le 
^  monde  ett  ton  ouvrage.  (Racine.) 

Fropoittton  rtéptnrtinte  ou  eomplitiv*. 

467.  La  proposition  dépendante  ou  complétive, 
est  celle  qui  dépend  d'une  autre  ;  elle  joue  le  rôle 
de  complément. 

.  Ex.  :  Je  crois  que  la  vertu  rend  heureux. 
^  Le  vice  commence  où  la  vertu  finit. 

Rbmakqub  —  La  propositioii  corai^éUve  se  rapporte  à  la 
propomtioa  prindpale  tout  enti^,  ou  seuIoawDt  à  un  de  ses 
termes. 

Sortw  de  propoiitioiia  eompUtivei. 

468.  Nous  venons  "tta  voir  que  les  propositions 
dépendantes  ou  complétives  jouent  le  rôle  de  corii- 
pÛment  :  elles  remplissent  dans  la  phrase  les 
mêmes  fonctions  que  les  mots  compléments  dans 
les  propositions.  De  même  donc  qu'il  y  a  cinq 
sortes  de  compléments,  on  distingue  cinq  sortes 
de  propositions  complétives  :  les  complétives 
déterminatives,  expiiccmeeêt  diredes,  indirectes  et 
circonstancielles. 

469.  Les  propositions  déterminatives  sont  celles 
qui  remplissent  la  fonction  de  compUiMnt  déter- 
minatif  à  l'égard  d'un  nom  ou  d'un  pronom.  On 
ne  peut  donc  les  retrancher  sans  nuire  essentielle- 
ment au  sens  de  la  phrase. 

Ex*  :  Béni  soit  Venfant  qui  exerce  la  charité  ! 
Les  vrais  amis  sorU  ceux  qiui  sont  fidèles 
dans  l'adversité. 


NOTIONS  o'aNALTSB  liOOIQVB 


169 


460.  Les  propositions  «q>lioatiTM  sont  celles  qui 
remplisient  la  fonction  de  complément  explicatif 
à  l'égard  d'un  nom  ou  d'un  pronom.  On  peut 
donc  les  retrancher  sans  nuire  essentiellement  au 
sens  de  la  phrase. 

Ex.  :  Le  renard,  qui  est  rtué,  se  laieee  quelque- 
fois prendre  aux  pièges. 
0  Dieu,  vous  qui  m'avez  créé,  faites  que  je 
sois  digne  de  vous  ! 

Note.  —  Les  complétives  déterminatives  et  explicatives 
commencent  ordinairement  par  un  pronom  relatif.  Ëllea  sont 
qudquefms  appelées  propositioni  rel<Ui»u  ou  inâdmtes. 

461.  Les  complétives  directes  sont  celles  qui 
remplissent  la  fonction  de  complément  direct  à 
l'égard  d'un  verbe. 

Ex.  :  On  dit  que  les  cerfs  ont  la  vie  très  longue. 

On  croyait  autrefois  que  le  soleil  tournait 
autour  de  la  terre. 

462.  Les  complétives  indirectes  sont  celles  qui 
remplissent  la  fonction  de  eomfdimeni  indirect  à 
l'égard  d'un  verbe. 

Ex.  :  Souvenons-nous  que  nos  pères  ont  com- 
battu pour  notre  foi  et  notre  langtu. 
Je  suis  persuadé  que  le  méchant  est  malheu- 
reux. 

Note.  —  Un  adjectif  peut  aussi  être  suivi  d'une  complétive 
indirecte. 

46S.  Les  complétives  eirconitaneiellet  sont  celles 
qui  remplissent  la  fonction  de  complément  circons- 
tanciel à  l'égard  d'un  verbe. 
Ex.  :  Il  faut  bonne  mémoire,  après  qu'on  a  menti. 
Dieu  nous  a  donné  des  biens  pour  que  nous 
fassions  des  heureux. 

Rbmarqub  I.  —  Les  complétives  déttrminaiùeê  et  explica- 
tive$  se  rapportent  à  un  nom  ou  à  un  pronom;  au  contraire, 
les  complétives  directe»,  indireetet  et  etre«MWtoiiet«tt«v  se  rap- 
portent surtout  à  un  verbe,  et  sont  souvent  appdéM  «utordatK 

née». 

RsMARQtnB  IL  —  Une  proposition  déjà  subordonnée  peut 
en  avoir  d'autre*  qui  lui  soient  subordonnées,  ou  qui  soient 
subonfamaéti  entre  dles. 
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4M.  Lm  propoâtions  qui  suivent  les  verbes 
impersonnels  sont  dépendantes  de  ces  vêtîtes, 
mais  elles  ne  sont  que  des  dépendantes  apparen- 
Jw,  car  elles  Sont  en  réalité  le  sujet  de  ces  verbes. 
On  les  appelle  généralement  propositions  appa- 
rentes  ou  subjectives. 

Ex.  :  //  importe  qu'on  aime  le  travail. 

Il  est  dSmontré  que  la  charité  n'appauvrit 
pas. 

466.  On  appelle  souvent  incise  une  proposition 
qui  vient  s'intercaler  entre  les  termes  d'une  autre 
proposition  pour  indiquer  qu'on  rapporte  les  paro- 
•ji  j  pour  exprimer  une  pensée 

jetée  dans  la  phrase  comme  entre  parenthèses. 
Ex.  :  Mentez,  mentez,  disait  un  écrivain  impie, 
u  en  restera  toujours  quelque  éhoee. 
Vous  conviendrez,  n'est-il  pas  vrai,  qtCon 
est  heureux  quand  on  est  vertueux. 
466.    Plusieurs  grammairiens  regardent  comme 
formant  de  véritables  propositions  distinctes  celles 
où  le  verbe,  quoique  à  VinfinitiS  ou  au  participe, 
a  un  sujet  distinct.    Ces  propositions  sont  appe- 
lées Vftfinvttves  ou  participes. 

Ex.  :  Un  noble  cœur  se  décourager!  cela  ne  se 

conçoit  pas. 

Un  pâtre  devenir  pape,  c'est  imraisem- 
blable. 

Dieu  aidant,  nous  en  viendrons  à  bout. 
La  discorde  ayant  éclaté,  nous  nous  enfuî- 
mes. 

~  l'analyse,  il  n'y  a  réellement  de  proposîUon 
tnfinthve  ou  participe  que  si  l'infinitif  ou  le  parUcipe  e«t  accom- 
pagne de  son  sujet,  car  dans  les  autres  cas,  l'iafiiiitif  et  le  oar- 
ticipe  ne  sont  que  de  simples  compléments. 

Itgpotitions  jurt^poslsa,  jtcpodttoa  imftrtlmintei 

'  jÏ^"^^^""  propositions  dé  même  nature, 
soit  indépendantes,  soit  complétives,  qui  se  sui- 
vent dans  une  même  phrase,  sont  dites  juxtaposées, 
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quand  elles  ne  sont  pas  liées  ensemble  par  une 
conjoilctton  de  eoordinoHon. 

Ex.  :  Je  suis  venu,  j*ai  vu,  fat  vaincu. 

Toutes  les  créatures  louent  Dieu,  tout  ce 
qui  sent  le  bénit,  tout  ce  qui  pense  V adore. 
4ft.  Au  contraire,  ces  propositions  sont  dites 
coordonnées,  quand  elles  sont  reliées  par  une  con- 
jonction de  coordination  {et,  ou,  ni,  mais,  car,  or, 
donc,  etc.). 

Ex.  :  Pratiquons  la  vertu,  car  eUe  seule  nous  rend 

heureux. 

Le  temps  passe  vite,  donc  employons-le  bien. 


ilJÉHENTS 

de  U  propMÎtioo  : 


ESPÈCES 

de  propositions 


Béramé. 

Sujet 
Verbe. 
Attribut 


timfle  ou  multipU. 
eomjdexeon  ineomplexe. 


simTple  ou  multiple, 
complexe  on  incomplexe. 
' Indépendante. 
Principale. 

dMerminative. 
explieaiite. 

diretie. 
indireeU. 

circonstancielle, 
apparente. 


Complétive» 


»  ^ÎÎ^^"P'?VX~  «^^«ontUnuUUe»,  servant  de  complé- 
BMiit  «mofwfaneMf  i  la  proposition  principale,  peuvent  pren- 
dre dlff«rents  noms  selon  les  diverses  circonstances  qu'elles 
expriment.  ^ 

La  proposition  circonsUncielle  sera  temvortUe,  ri  elle  ex- 
prime  une  circonstance  de  temps.  Ex.  :  ^miu{  mi  $H  riche, 
on  a  beaucoup  d  amtê. 

ConditionneUe,  u  eUe  exprime  une  eomdition.  Ex.  :  Si  lu 
on  t  épargne,  Sparane  les  autres, 

FtnaU,  si  die  exprime  la^în,  le  but  d'une  action.  Ex  •  Je 
wgagerai  c^n  que  ma  santé  se  rétablisse. 

Comparative,  si  elle  exprime  une  comparaison.  Ex.  :  On 
moissonne  selon  qu'on  a  semé. 

Causale,  si  elle  exprime  la  cause  d'ure  action.  Èx.  •  Le 
méchant  se  damne,  parce  qu'il  le  wttt. 

vS'^m^TJ"'  "4.®"®  ".ÎP"?»*  '«"O»  que  l'on  admet,  que 
i  on  eomeêO».    Ex.  :  J  trot  quoique  le  temps  soit  mauvais. 
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«70.  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  de  la  proposi- 
tion.  nous  ajouterons  qu  au  point  de  vue  de  la  construction, 
les  propositions  peuvent  être  directes  ou  inverus  ;  pleinss.  eUiv- 
Hques  ou  expléttves.  wiy 

On  appelle  proposition  directe  celle  où  chaque  mot  est  placé 
dans  i  ordre  grammatical  (sujet,  verbe,  attribut).  Ex  •  La 
MMr  est  immense. 

La  propMition  est  inverse  quand  l'ordre  grammatical  est 
renversé.    Ex.  :  Aimable  est  la  vertu. 

La  proposition  est  pleine  quand  il  n'y  a  aucun  mot  sous-en- 
tendu.    Iiix.  :  L  homme  vertueux  brave  l'envie. 

U  proposition  c«ip<i9«e  est  celle  où  quelques  mots  sont 
•ooa-entendus.    Ex.  :  Soyons  vertueux. 

t»  proporition  est  dite  expUHve  quand  elle  renferme  de- 
mots  raperflits.    Ex.  :  Moi,  je  m'en  vais  ;  vou  f,  vous  resterez. 

3.  Figures  de  grammaire. 

471.  On  appelle  flffurei  de  srammair»  certaines 
formes  de  lan-'age  qui  s'écartent  des  règles  ordi- 
naires de  la  construction  grammaticale. 
„  Note.  —  La  construction  grammaticale  exige  qu'on  énonc  .  : 
«'Smpléiîfnu!"**^  •  ^°  ^  """^  '  ^°  l'**tribut 

Les  principales  figures  de  grammaire  sont  :  l'i^- 
V9rnon»  l  eUtpte»  le  pUoiuumê  et  la  êfftttp$0. 


vonom  d'analto*  iMtQim  17^ 

4Ta.  VtnmOxm  consiste  à  déplacer  Tordre  habi- 
tuel (gramnuaieaï)  des  mots,  pour  donner  plus  de 

naturel,  de  vivacité  ou  d'harmonie  à  la  phrase. 

Ex.  :  Aux  petits  dis  oiseaux  Dieu  donne  la  pâture. 
De  notre  conduite  dépend  notre  bonhe  p. 

475.  L'éU^Me  consiste  à  supprimer,  pour  donner 
plus  de  rapidité  à  la  phrase,  un  ou  plusieurs  mots 
grammaticalement  nécessaires,  mais  faciles  à  sup- 
pléer. 

Ex.  :  Aimez  le  ^oehain  comme  voue-mime. 

On  a  toujowê  raiion;  le  ietHn,  Untjow» 

tort. 

Oû  le  conduisez-vous  f  —  A  la  mort.  —  A 
la  gloire  l  (Cmmroxa.) 
474.  Le  pléonasme  consiste  à  exprimer  des  mots 
superflus  quant  au  sens,  mais  qui  donnent  plus  de 
force  ou  d  «^égance  à  la  phrase. 

Ex.  :  8e  vaincre  soi-mêmet  e*est  le  plue  beau 

triomphe. 

Je  Vai  entendu  de  mes  propres  oreilles. 
Je  foi  vu  de  mes  yeux. 

476.  La  Qllapse  consiste  à  faire  accorder  un 

mot  non  avec  celui  auquel  il  se  rapporte  gramma- 
ticalement, mais  avec  celui  que  l'esprit  a  en  vue. 
Ex.  :  La  plupart  croient  qw  le  bonheur  est  dans 
les  richesses  ;  ils  se  trompent. 
Une  joule  de  gens  croient  aux  eorciere. 

4.  Oallicismes. 

47C.  On  appelle  gallicisme  une  façon  de  s'expri- 
mer propre  à  la  langue  française,  et  qui  s'écarte 
des  règles  ordinaires  de  la  grammaire. 

Quelques  gallicismes  proviennent  d'une  inver- 
sion, d'une  ellipse,  d'un  pléonasme  ou  d'une  syllepse. 

Pour  analyser  un  gallicisme,  il  faut  le  décompo- 
ser et  le  ramener  autant  que  possible  à  une  forme 
régolièiib 
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Voici  quelques  exemples  de  gallicismes  et  leurs 
équivMents  : 


n  y  »  un  Dieu. 
Il  ^  a  de  la  lâcheté  à  mestir. 
H  importe  de  prier. 
C'est  un  crime  de  calomnier. 


Un  Dieu  est  {exitté). 
Mentir  est  une  heketé. 
Prier  importe. 

 .   Calomnier  est  un  crime. 

C  est  à  vous  que  je  narie.        Je  parie  i  vous. 
Ç  était  merveille  de  1  entendre.  L'entendre  éuit  merreille. 

n  joue  continuellement. 
Si  j'étais  voua  (à  votre  jUace). 
Le  renard  dit  ainsi  et  les  flat- 
teurs s'empressèrent  d'ap- 
pkitc8r. 


Il  ne  fait  que  jouer. 
Si  j'étais  que  de  vous. 
Ainsi  dit  le  renard  et  les  flat- 
teurs d'aiH>laudir. 


6.  Union  des  propositions. 

477.  I.  Les  propositions  IndlptiiduitMsoiit  unies 
entre  elles  : 

-     1"  Par  une  simple  juxtaposition. 
Ex.  :  Je  êuis  vmu,  fai  vu,  j'ai  vaincu. 

L'ours  blanc  vit  de  poisson  ;  U  ne  quitte  vas 
le  rivage  de  la  mer. 

2"  Par  une  conjonction  de  coordination  {et,  ou. 
ni,  mais,  car,  or,  donc,  etc.). 

Ex.  :  PnJinuone  la  vertu,  car  elle  seule  nou»  rend 

L' •  '      i^assc  vite,  donc  employons-le  bien. 

478.  II.  Le.,  propositions  subordonnées  sont  unies 
a  la  principale  . 

1°  Par  une  conjonction  de  subordination  {qm: 
8t,  quand,  comme,  lorsque,  puisque,  quoique,  afin  que. 
parce  que,  avant  que,  etc.). 

Ex.  :  V homme  sait  que  Vâme  est  immortelle. 

Les  qualités  les  plus  brillantes  deviennent 
inutiles  lorsqu'elles  ne  sont  pas  soutenues 
par  la  force  de  caradère. 
2**  Par  un  pronom  relatif,  ou  un  mot  interrogalif 
placé  entre  deux  verbes. 

Ex.  :  Aimez  l'homme  qui  vous  fait  du  bien. 
Dites-nous  oû  il  est. 
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It.  Ànalyaet  logiquement  le»  phrates  suivante». 

1.  L'intempérance  est  un  véritable  empoisonnement  ehro- 
niqut  —  2.  L'adversité  est  l'épreuve  de  la  veHu.  —  3.  Médire 
est  une  infami".  —  4.  Le  péché,  haï  de  Dieu,  souille  l'âme.  — 
5.  L'homme  qui  travaille  pUtt  à  Dieu  même.  —  6.  Le  travail 
eat  foavent  le  père  du  plaisir.  —  7.  L'hypocrite  parle  toujours 
autrement  qu'il  ne  pense.  —  8.  La  fleur  passe  vite,  mais  elle  a 
donné  son  parfum.  —  9.  Renard  qui  dort  n'attrape  pas  de 
poules.  —  10.  La  patience,  cette  héroïque  vertu,  est  prescrite 
à  tous  les  hommes.  —  11.  Les  animaux  qui  rendent  le  plus  de 
services  à  l'homme  sont  souvent  les  plun  maltraités.  —  12. 
L'homme,  qui  tient  tout  de  Dieu,  oublie  bien  souvent  son  ori- 
gine. —  13.  Lorsqu'on  a  confié  au  chien,  pendant  la  nuit,  la 
garde  de  la  maison,  il  devient  plus  fier  et  quelquefois  féroce.  — 
14.  La  faiiB  regarde  à  la  porte  de  l'ouvrier  laborieux,  mais  elle 
n'ose  pas  entrer.  —  15.  C'est  la  croyance  religieuse  qui  fait  la 
grandeur  d'un  peuple,  maintient  sa  gloire  et  prévient  sa  dé- 
chéance.— 16.  Fille  de  village,  ne  rêve  point  la  ville,  ne  dé- 
serte point  la  ferme.  —  17.  La  ville  est  une  sorte  de  serre  oû 
l'air  chaud  remplace  le  soleil,  où  les  parfums  s'affaiblisseni  et 
les  meilleurs  fruits  perdent  leur  saveur.  —  18.  Les  astronomes 
nous  enseignent  que  les  étoiles  fixes  se  trouvent  à  des  disUnces 
mcalculables.  —  10.  L'homme  qui  est  rassuré  par  sa  conscience 
est  exempt  de  crainte.  —  20.  L'enfant  qui  fait  pleurer  sa  mère 
t'.st  un  monstre.  —  21.  La  poule  compte  parmi  les  animaux  les 
plus  utiles  que  Dieu  ait  mis  au  service  de  l'homme.  —  22.  Dieu 
est  grand  et  sa  miséricorde  est  infinie.  —  23.  Que  Dieu  vous 
entende  !  —  24.  La  persévérance  est  nécessaire  à  l'homme  qui 
se  propose  un  but  difficile.  —  25.  Le  courage  et  la  résignation 
sont  nécessaires.  —  26.  L'homme,  image  de  Die»,  est  le  roi  de 
a  nature. — 27.  Il  y  a  de  mystérieuses  aflinités  entre  les 
lumières  de  l'intelligence  et  la  pureté  du  cœur.  —  28.  On  a 
reconnu  que  la  température  s'élève  à  mesure  que  l'on  descend 
davantage  dans  le  sein  de  la  terre.  —  29.  Les  saints  se  sou- 
viennent que  l'épreuve  fortifie  l'âme.  —  .30.  L'aéronaute  est 
muni  d'une  provision  de  lest  dont  il  jette  une  partie  quand  il 
veut  s'élever  davantage.  —  31.  Le  travailleur  gagne  sa  vie  ; 
le  paresseux  vole  la  sienne.  —  32.  Le  temps  s'écoule  comme  un 
torrent.  —  33.  L'amour  du  sol  natal  ne  s'éteint  jamais  dans 
.a"^  de  l'homme.  —  34.  Il  faut  aimer  à  réfléchir,  car  la 
réflexion  rend  sage.  —  35.  Le  paresseux  s'aperçoit  trop  tard 
que  les  heures  perdues  ne  reviennent  pas.  —  .36.  Dieu  a  tout 
fait  dans  le  monde,  les  choses  les  plus  humbles  comme  les  plus 
éclatantes,  le  brin  d'herbe  qui  orne  le  front  du  rocher  comme 
l'étoile  qui     ntille  au  front  des  cieux.  —  37.  Que  Marie  garde 
vos  âmes,  jeunesse  bien  aimée,  et  que  les  délices  du  tabernacle 
soient  votre  parUge  ici-bas.  en  attendant  le  bonheur  d'unç 
etemnfe  communion  ! 
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1.  iMord  du  nom. 

479.  Quand  un  nom  employé  comme  attribut, 
ou  en  apposition,  a  les  deux  genres  ou  bien  deux 
formes  différentes  pour  le  masculin  et  le  féminin,  il 
s  accorde  ordinairement  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  au(|uel  il  se  rapporte. 

Ex.  :  Jeanne  d'Arc  est  une  héroïne. 

Lêi  Romainêt  maUree  de  l'univers, . . 

Cependant,  si  le  nom  ne  s'emploie  qu'au  masculin,  il  peut 
•CTVir  de  qualificatif  même  i  un  nom  féminin  :  Untf$Mme  au- 
ww  ;  Mm»  i»  SitipU  ttt  %n  fruni  éminAn, 

2.  CompltaMut  du  nom. 

480.  On  appelle  compliment  d'un  nom  tout  mot 
qui  complète  le  sens  de  ce  nom.  Ainsi  dans  ces 
exemi^es  :  La  bonii  de  Dieu  ;  un  fruit  à  noyau  ; 
la  confiance  en  Marie  ;  de  Dieu  est  le  complément 
de  bonté  ;  à  noyau,  le  complément  de  fruit  ;  en 
Marte,  le  complément  de  confiance.  ' 

481.  Bsmaniues.  —  I.  Le  complément  d'un  nom 
est  ordinairement  joint  à  ce  nom  par  les  préposi- 
tions  de  ou  à,  et  souvent  aussi  par  une  des  prépo- 
sitions en,  envers,  par,  pour,  sans,  etc. 

n.  Si  la  préposition  de  unit  un  nom  à  un  autre, 
pour  désigner  une  même  personne,  une  mêni.' 
chose,  alors  c'est  une  simple  apposition,  et  le  de  e.>t 
exp.etif  ou  superflu.  Ex.  :  La  ville  de  Québec, 
c  est-à-dire  la  ville  (qui  s'appelle)  Québec. 

Historique.  —  Dans  i'ancicn  français,  pour  indiquer  i, 
rapport  de  possession  entre  deux  noms,  on  metUit  le  compl.  - 
i™1fjL  lîfîS?***'  indiquant  le  poaseMeur  à  1»  suite  du  nom  de 
loDietposMd».  MB*  placer  entre  etuaacaiMin^Kmtion.  On 
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rempUcait  âinai  le  génitif  latin.  De  là.  hàttl-Dieu,  Fête-Dieu, 
PifltM  Nuire-Dame,  et  une  foule  de  noms  géographiques,  tels 
que  :  Ckâteau-Rieher,  Bourg-la- Reine,  Bois-le-Comte,  etc.  En 
français  moderne,  ces  expressions  signifient  hôtel  de  Dieu.fite 
de  Ditu,  Ngh'^e  de  Notre-Dame  ;  château  de  Rieher,  bourg  d$  la 
reine,  htiê  du  comte. 

Au  XTiie  siècle,  plusieurs  subatantifii  n'admettaient  paa  U 
même  pré|>osition  qu'aujourd'hui. 

Autrefois,  la  préposition  à  était  quelquefois  employée  pour 
marquer  le  rapport  de  possession.  C'est  une  conséauence  dt 
cet  emploi  que  l'on  retrouve  dans  les  expreMions  twlM  que  : 
la  maison  à  Thomae,  le  jardin  à  eon  père. 

48f .  Les  noms  qui  dérivent  d'un  verbe  ou  d'un 
adjectif  sont  généralement  suivis  de  la  préposition 
que  demande  ce  verbe  ou  cet  adjectif.  Ex.  :  Obéir 
aux  Un»,  obéissance  aux  lois  ;  exhorter  à  bien  vivre» 
exhorttUion  à  bien  vivre  ;  —  bon  envers  les  enftttUê,  la 
bonté  envers  les  enfants. 

48t.  Les  substantifs  verbaux  (qui  dérivent  d'un 
verbe)  peuvent  aussi  avmr  pour  complément  déter- 
minatlf  une  proposition  amenée  par  la  conjonction 
que.  £x.  :  Les  élèves  studieux  ont  l'espérance  que  le 
divin  MaUre  bénira  leurs  efforts. 

484.  Lorsque  plusieurs  noms  qui  se  suivent  veu- 
lent après  eux  la  même  préposition,  ils  peuvent 
avœr  le  même  complément.  Ex.  :  Son  ardeur  et 
son  application  au  travail  ;  son  zèle  et  son  dévoue- 
ment pour  la  vérité. 

486.  Lorsque  plusieurs  t  oms  veulent  d  s  prépo- 
sitions différentes,  il  faut  lonner  à  dhac*'  d  eux  le 
complément  qui  lui  convient.  On  ne  ira  donc 
pas  :  J'estime  son  amour  et  son  obéisac  fin  mvers  srs 
parents,  mais  :  J'estime  son  amour  pour  parcn>  s- 
et  son  obéissance  envers  eux. 

486.  L'emploi  des  substantifs  \  erhi.  *  la 
préposition  de  peut  ûonner  lieu  à  un  d.  sens, 
selon  que  le  complément  représente  l'objt  e  l'ac- 
tion ou  le  sujet  qui  l'accomplit.  C'est  Te  ^'mble 
<1p  !a  phrase  qui  indique  alors  le  vrai  sens.  Ainsi 
l'expression  Vamkmr  de  Dieu  peut  signiSer  ^m*9m 
aime  Dieu  (Dieu  est  l'objet  de  l'action),  ou  ^« 
est  aimé  de  Dieu  (Dieu  est  le  sujet  de  1  actio»/ 
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4tT.  Le  nom,  conplénieiit  d'un  autre  nom.  no 
met  tantôt  au  singulier,  tantôt  au  pluriel,  selon  le 
sens,  car  l'emploi  du  ingulier  ou  du  pluriel,  dans 
beftucoup  de  cas,  dépend  uniquement  de  la  penst  o. 
Il  faut  donc  examiner  si  le  sens  éveille  une  îHée 
d  umté  ou  de  pluralité.  Dans  le  premier  cas,  nu 
met  le  singulier  ;  dans  le  second,  on  met  le  pluriel. 

Ex.  :  Dea  fruits  à  noyau.  —Des  fruits  à  pépinn 
Un  marehand  d*  f4tU.^Un  marchand  de 
fruits. 

Un  nid  de  mousse. — Une  troupe  de  bandit n. 
Des  armes  à  feu.  —  Des  bêtes  à  cornes. 
Un  sac  de  bU.  —  Un  îfu  d'herbes  médit  ù 

nales. 

NoTK.  —  Dans  les  cas  où  le  uns  éveille  une  idée  à'unilê,  I.- 
compiénaent  reate  au  «ngulier.  même  quand  le  pmnier  nom 
wt  Ml  pluriel  t  du  me,  de  bié,  de,  lUt  de  plume. 

488.  Dans  toutes  les  constnictioiis  où  le  sens 

Eermet  de  comprendre  le  nom  complément  aussi 
.  ^5?-!"  singulier  qu'au  pluriel,  on  peut  employer 
mdifféremment  1  un  ou  l'autre  nombre.  E\ 
Une  gelée  de  pomme  ou  de  pommes  ;  des  habits  de 
femme  ou  de  femmes. 

NoT».  Dans  les  expressions  de  province  en  vrorince,  d'ar- 
îlf^fi"  ki  et  autres  analogues,  le  singulier 

est  comme  si  I  on  disait  d'une  province  à  u,u 
aiOre  pronmse,  d'un  «r«r»  à  un  autre  wbre.  d^unefiiur  à  une  auln 

>.  Oeme  de  qualquei  noms. 

NOMS  A  DOUBLE  GENRE. 

489.  Aigle  est  du  masculin  :  1  °  Quand  il  désio  .,,. 
eu  général  1  oiseau  de  ce  nom  :  L'aigle  est  le  pln.s 
fort  des  oiseaux  de  proie.  2'»  Quand  il  est  pris  au 
figuré  pour  designer  un  homme  de  génie,  un  homme 
d  un  talent  supérieur  :  Bossuet  fut  surnom  inv 
l  Aigle  de  Meaux.  Cet  homme  est  un  aigle  i  ' 
Quand  on  parle  d'une  décoration  :  Uaigle  noir  dt 
Frusse,  le  grand  aigle  de  la  Légion  d'honneur. 
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Aiglê  nt  du  féminin  :  1**  Quand  il  désigne  spé- 
oîalemei  '  la  femelle  de  Tdacau  :  Vue  aigle  est  une 
mère  remplie  de  iendretute  pou  r  ses  petit  h  .  2  **  Quand 
il  a  le  sens  d'étendard,  d'ens<;igne  militaire,  d'ar- 
moiries, de  devises  :  Lêt  aigleê  romaineê  sont  sou- 
vent  menues  victorieusen.  —  L'aigle  impériale  de 
SapoUon.  —  Une  aigle  êployée  d'argent. 

Hi«T.  —  Le  mot  aigle  vient  du  mot  latin  aquila,  qui  est  du 
féminin.  La  langue  française  en  a  fait  un  nom  niateuiin.  On 
devrait  lui  oonse"'-  en  genre  français,  qui  e»t  le  masculin, 
flans  toutes  les  ns  excepté  «  aigUê  rommme»  »,  qui  eat 

une  expressior.  i  .  i^tïne. 

4f  0.  Les  ..  mnour,  délies  et  orgue  sont  généra- 
lement du  masculin  au  singulier,  et  du  féminin  au 

pluriel. 

Ex.  :  L'amour  vaternel  représente  l'autorité. 

C* est  un  aéliee  de  contribuer  au  bonheur  aes 
autres. 

l'orgue  de  notre  église  est  excellent. 
Il  n'y  a  guère  d'amours  éternelles. 
Il  fait  toutes  ses  déliées  de  Vétude. 

Amour,  nom  d'une  divinité  de  la  Fable,  est  tou- 
jours du  masculin  :  Peindre  de  petits  Amours. 
(Acad.)  —  Les  Amours  sont  frères  des  Ris. 

HisT.  —  Dans  l'ancien  français,  amour  (du  latin  amorem) 
était  du  féminin.  Les  savants  du  xvie  siècle  voulurent  redon- 
ner à  ce  mot  le  gçnre  qu'il  avait  en  latin.  Ils  échouèrent  en 
partie,  ils  ne  purent  facilement  changer  que  le  genre  du  singu- 
lier, quîlHsit  VK^ns  employé.  De  là  une  confuMion  des  deux 
genres,       a  amené  la  règle  bizarre  actuelle. 

Le  mot  correspondant  à  délice  était  du  g<'nre  neutre  au  sin- 
gulier (delicium),  et  du  genre  féminin  au  pluriel  {di  Uciœ).  Dana 
l'ancien  français,  délice  était  toujours  du  féminin.  Les  savants 
ilu  xvie  siècle  ont  créé  nn  nMuculin  singulier  .sur  le  modèle  du 
neutre  latin. 

Orgue  (organum)  est  toujours  neutre  ep  latin,  et  devrait  être 
masculin  en  français,  mais  le  pluriel  organa  u  été  confondu  avec 
le  féminin  i  cause  de  l'identité  de  la  terminaison  (a),  et  orgue 
au  pluriel  a  été  du  féminin. 

481.  Le  mot  automne  est  des  deux  genres,  mais 
on  préfère  généralement  le  masculin,  le  nom  des 
autres  ndsoos  étant  de  ce  genre. 

Sx.  :  Vemitomne  est  souvent  pluvieux. 


493.  Le  mot  eonpl» est  du  féminin  quand  il  signi- 
fie simplement  le  nombre  deux^  sans  idée  d'union, 
d'assortiment,  d'assemblage. 

Ex.  :  Noua  avons  mangé  une  couple  d'œufs  et  une 

couple  de  pigeon». 
Il  est  du  masculin  quand  il  désigne  deux  êtres 
unis,  ou  le  mâle  et  la  femelle  des  animaux. 
Ex.  :  Un  heureux  couple. 

Un  couple  de  lapina  auffit  pour  peupler  une 
garenne. 

Couple  se  remplace  par  le  mot  paire  quand  il  s'agit  de  deux 
choses  de  même  espèce  qui  vont  naturellement  ensemble  :  une 

paire  de  bas,  de  souliers,  de  gants,  etc. 

493.  Les  mots  élève  et  enfant  sont  du  masculin 
quand  ils  désignent  un  garçon,  ou  lorsqu'ils  sont 
employés  dans  un  sens  général. 

Ex.  :  Les  élèves  studieux  obtiennent  dea  prix. 
Mon  neveu  est  un  bel  enfant. 

Ces  mots  sont  du  féminin  quand  ils  désignent 
une  fille. 

Ex.  :  CeUe  petite  fille  est  une  bonne  élève. 
Ma  nièce  est  une  belle  enfant. 

494.  Le  mot  foudre  est  du  féminin  quand  il  dé- 
signe le  feu  du  ciel  (la  décharge  de  l'électricité  at- 
mosphérique). 

Ex.  :  La  foudre  sillonne  les  nues.  (Acad.) 

Ce  mot  est  du  masculin  quand  il  désigne  le  fais- 
ceau de  dards  enflammés,  attribut  de  Jupiter,  et 
dans  les  expressions  figurées  :  foudre  de  guefre  (un 
guerrier  redoutable),  et  foudre  d* éloquence  (un 
grand  orateur). 

Ex.  :  Jupiter  prend  son  foudre. 

Napoléon  était  un  foudre  de  guerre. 
Bossuet  fut  un  foudre  d'éloquence. 
Foudre,  dans  le  sens  de  grande  tonne,  n'est  que  masculin. 
C  est  un  mot  tout  différent  du  |Hrécédent  quant  à  rorigine  :  il 
vient  de  l'allemand /udcr. 
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491.  Le  mot  gent,  qui  signifie  race,  nation,  est 
resté  du  féminin  dans  les  cas  très  rares  où  il  est  em- 
ployé au  singulier  :  La  gent  marécageuse  (les  gre- 
nouilles), la  gent  trotte-menu  (les  souris),  la  gent  qui 
porte  le  turban  (les  Turcs),  etc. 

Au  pluriel,  le  mot  gens,  étant  devenu  synonyme 
de  «  hommes  »,  est  du  masculin,  mais  les  adjectifs 
qui  s'y  rapportent  peuvent  être  au  masculin  ou  au 
féminin.  Cependant,  si  l'adjectif  qui  précède  im- 
médiatement le  mot  gens  n'est  pas  terminé  au  mas- 
culin par  un  e  muet,  cet  adjectif  se  met  de  préfé- 
rence au  féminin. 

Ex.  :  Instruits  par  l'expérience,  les  vieiUe»  gens 
sont  soupçonneux.  (Acad.) 
Quelles  vilaines  gens  que  les  menteurs  I 

Quand  le  mot  gens  désigne  une  catégorie  d'indi- 
vidus, comme  dans  les  expressions  gens  de  mer,  gens 
d'affaires,  gens  de  bien,  gens  d'épée,  gens  de  lettres, 
gens  de  robe,  jeunes  gens,  et  autres  semblables,  les 
adjectifs  qui  s'y  rapportent  sont  du  masculin  pluriel. 

Ex.  :  Les  vrais  gens  de  lettres  sont  rares. 
Tous  nos  gens  sont  arrivés. 

HisT.  —  Gent  (qui  vient  du  latin  gentem,  nation,  race,  es- 
pèce) était  autrefois  du  féminin  et  s'employait  au  singulier 
TOmme  au  pluriel.  Peu  à  peu  le  sens  du  pluriel  gent  devint 
identique  à  celui  des  mots  hommes,  individus,  et  par  syllepse, 
le  mot  gens  devint  masculin.  Le  féminin  persista  dans  que?  ■ 
ques  anciennes  locutions,  établies  par  l'usage,  comme  :  les 
neiUea  gens,  les  bonnes  gens.  C'est  cette  lutte  entre  les  deux 
genres  qui  amena  les  grammairiens  à  formuler  la  règle  actuelle, 
qui  a  historiquement  sa  raison  d'être. 

496.  Le  mot  hjmne  est  du  féminin  quand  il  dé- 
signe un  chant  d'église. 

Ex.  :  Les  hymnes  du  bréviaire  sont  très  bettes. 

Il  est  du  masculin  quand  il  désigne  tout  autre 

chant. 

Ex.  :  La  Marseillaise  est  l'hymne  national  de  la 
France. 

.  ne  semble  justifier  cette  différence  de  genre 

établie  par  l'usage.    Hymne,  en  latin  hymnus,  devrait  être 
masculm  d'^rèa  mb  «tjrm(d<Hi^e.  7 


49T.  Le  mot  orarre  est  génératement  du  féminin. 

Ex.  :  iVo«  6onnM  an(t>r««  nous  suivront  au  ciel. 

Cependant  ce  mot  est  du  masculin  :    1°  en 

terme  d'architecture  :  Le  gros  œuvre  de  cette  maison 

ut  terminé;  2**  pour  désigner  la  recherche  de  la 

pierre  philosophale  :  Le  grand  œuvre. 

^  HiBT.  —  Œuvre  vient  du  latin  ojhto,  mot  qui  eat  féminin 
nngulier  ou  neutre  pintiel. 

498.  Le  mot  org»  est  du  féminin  :  de  la  belle  orge. 

Note.  —  Suivant  l'Académie,  orge  serait  masculin  dans  les 
deux  expressions  :  orge  perlé,  orge  mondé.  Il  n'y  a  aucune 
niaon  pour  attribuer  à  orge  un  genre  spécial  dans  ces  locutions. 

49».  Le  mot  pftque,  fête  des  Juifs,  est  du  féminin 
et  prend  toujours  l'article. 

Ex.  :  Les  Juifs  célèbrent  chaque  année  la  pâgue  en 
mémoire  de  leur  sortie  d'Egypte. 
Noire-Seigneur  célébra  la  pâque  avec  ses  dis- 
ci  des.  (Acad.) 

Le  mot  Pâque^  et  plus  ordinairement  Pâques, 
principale  fête  des  chrétiens,  est  nom  propre  mas- 
culin. 

Ex.  :  J'irai  vous  voir  à  Pâques  prochain. 

Le  mot  Pâques  est  toujours  du  féminin  pluriel 
dans  les  locutions  :  Pâques  fleuries  (dimanche  des 
Rameaux),  Pâques  closes  (dimanche  de  Quasinio- 
do)  ;  et  quand  on  veut  parler  de  la  communion 
pascale  :  faire  ses  pâques,  faire  de  bonnes  pâques  ; 
dans  ce  dernier  sens,  pâques  est  nom  commun. 

•00.  Périod«  s'emploie  au  masculin,  avec*  un 
sens  tout  spécial,  dans  la  locution  «  le  plus  haut  pé- 
riode ït.  Ex.  :  Démosthène  et  Cicéron  ont  porté  r élo- 
quence à  son  plus  haut  période. 

Dans  tous  les  autres  sens  il  est  aujourd'hui  fémi- 
nin :  Dans  la  dernière  période  de  sa  vie  ;  les  grandes 
périodes  de  l'histoire. 

HuT.  —  Période  vient  du  latin  periodum,  qui  est  du  utnre 
féminin. 
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801.  Le  mot  témoin  est  toujours  du  masculin 
même  quand  il  se  dit  d'une  femme. 
Ex.  :  Elle  est  témoin  de  ce  qui  s'est  passé,  elle  en 

est  un  bon  témoin.  (Acad.) 
Ce  mot  ne  va.  'e  pas  dans  la  locution  adverbiale 
'à  témoin,  et  lorsqu'il  est  employé  adverbialement 

au  commencement  d'une  phrase. 

Ex.  :  Je  les  ai  pris  tous  à  témoin.  (Acad.) 

Témoin  les  blessures  dont  il  est  encore  cou- 
vert. (Acad.) 

Nomi  4ui  ehangent  de  genre  en  changeant  de  sens. 

602.  Un  certain  nombre  de  substantifs  ayant  la 
même  orthographe  changent  de  genre  en  changeant 
de  sens  ;  de  plus,  souvent  au  changement  de  genre 
s'ajoute  une  différence  d'origine. 

Voici  les  plus  usités  de  ces  noms  : 
Un  aide,  eehii  qui  aide. 

Un  aune,  arbre. 


l'n  cartouche,  ornement  de 
sculpture,  de  gravure. 

Un  crêpe,  étoffe  de  deuil. 

Un  critique,  celui  qui  porte 
son  jugement  sur  des  œu- 
^  vres  d'art  ou  d'esprit. 

Un  eturigne,  officier  de  ma- 
rine. 

Va  foret,  instrument  pour  per- 
per  les  trous. 

Le  garde,  gardien. 

Un  greffe,  Ueu  où  sont  déposés 
les  actes  de  procédure. 

L  n  guide,  personne  qui  con- 
duit. 

Un  livre,  volume,  ouvrage  im- 
primé. 

Un  manche,  poignée  d'un  ins- 
tniment,  d'un  outil, 

l  n  manœuvre,  ouvrier  qui  tra- 
vaille de  ses  mains. 

Un  métnnrt,  facture  ;  écrit 
somment. 


Une  aide,  assistance  ;  celle 

qui  aide. 
Une  aune,  ancienne  mesure 

de  longueur. 
Une  cartouche,  charge  d'une 

arme  à  feu. 
Une  erêpe,  sorte  de  pâtisserie. 
Une  critique,  art  de  juger  les 
ouvrages  littéraires  ou  ar- 
tistiques. 
Une  enseigne,  inscription  sur 
une  boutique;  drapeau,  etc. 
Une  forêt,   grande  étendue 

couverte  d'arbres. 
La  garde,  action  de  garder,  etc. 
Une  greffe,  action  de  greffer  ; 

rameau  greffé. 
Une  guide,  lanière  de  cuir  qui 

sert  à  diriger  les  chevaux. 
Une  livre,  poids  ;  ancienne 

monnaie. 
Une  manche,  partie  du  vête- 
ment qui  couvre  le  bras. 
Une  manauvre,  action  de  ma- 
nœuvrer. 
Une  mémoire,  faculté  de  se 
souvenir  ;  réput«ti<». 


lté  wnnséa 
Im  wuni,  nmudimuA. 

Unmod*,  mailiètcd'ètM:  ml- 

thode. 

Un  moitié,  objet  creux  qui  tert 
à  donner  une  forme. 

Un  mou»$e,  jeune  apprenti 
matelot. 

Un  office,  devoir  ;  fonction, 
aervice  ;  tisvie»  religieux. 

Un  page,  jeune  homme  au  ler- 
vice  d'un  prince. 

Un  parallèle,  comparaison,  cer- 
cle parallèle  à  Véquateur. 

Un  pendule,  poids  régulateur 
d'horloge. 

Le  physique,  physionomie,  ex- 
térieur d'une  personne,  en- 
semble des  organes. 

Le  j/latine,  métâ  d'un  blanc 

Un  poUe,  fourneau  ;  drap 
mortuai'e. 

Un  poste,  fonction,  emploi  ; 
lieu  assigné  à  quelqu'un 
pour  un  office  quelconque. 

Le  solde,  complément  d'un 

paiement. 
Ud  tomme,  sommeil. 

Un  touri»,  sourire. 

Le  statuaire,  sculpteur  qui  fait 
des  statues. 

Un  tour,  mouvement  circu- 
laire ;  machine  de  tour- 
neur ;  trait  d'habileté. 

Un  trompette,  celui  qui  sonne 
de  la  trompette. 

Un  tapeur,  bateau  à  vapeur. 

Un  vase,  ustensile  pour  con- 
tenir les  liquides. 

Un  voUe,  étoffe  qui  sert  à  cou- 
vrir, etc. 

Note.— ^11  est  à  remarquer  ( 
cImmm  deviennent  msaculins  pi 


[00  «ait 

La  merei,  miséricorde,  pitié, 
grAce. 

Une  mode,  numïète  de  s'ha- 
biller, etc. 

Une  motde,  coquillage  de  ;  ler 
bon  à  manger. 

Une  mousse',  plante  ;  écuiiif. 

Une  office,  lieu  où  l'on  garde 
tout  ce  qui  dépend  du  ser- 
vice de  la  table. 

Une  page,  cUé  d'un  feuillet  de 
papier. 

Une  paromie,  lignes  égale- 
ment distantes. 
Une  pendule,  sorte  d'horloge. 

La  ■physique,  science  qui  étu- 
die les  propriétés  des  corps. 

La  ptatine,  pièce  d'arme  à  fou, 
etc. 

Une  poêle,  ustensile  de  mi- 
sine. 

Une  poste,  administra  Hou 
pour  le  transport  des  let- 
tres, bureau  pour  les  let- 
tres ;  relais. 

La  solde,  paie  des  soldats. 

Une  tomme,  total  ;  quantité 

d'argent'. 
Une  souri»,  ^  ztài  quadrupèiie 

rongeur. 
La  statuaire,  art  de  faire  des 

statues. 
Une  tour,  bâtiment  rond  ou 

carré,  très  élevé. 

Une  trompée,  instrument  à 

vent. 

Une  vapeur,  substance  réduite 

en  gaz. 
Une  fate,  boue. 

Une  toile,  toile  tendue  au 
vent. 

le  certains  noms  féminins  de 
ir  déngner  des  personnes. 


4.  Pluriel  d0  quelgim  noms. 

NOMS  PBOPBI». 

SOS.  Les  noms  propres  ne  prennent  pas  la  mar- 
que du.  pluriel  : 

1  *  Quaiui  Us  désignent  les  individus  mêmes  qui 
portent  ces  noms. 

Ex.  :  l.s  deux  Corneille  sont  nés  à  Rouen. 

Les  Corneille,  les  Molière,  les  Racine,  ont 
illustré  le  siècle  de  Louis  XIV. 

NoTB.  -  L'article  n'est  employé  ici  que  pour  ..ttirer  davui» 
tage  ratte^^  'ion. 

2°  Quand  ils  désignent  le  titre  d'un  ouvrage. 

Ex.  :  J'ai  acheté  deux  Athcdie  et  trois  Robinson 

Crusoé. 

(C'est-à-dire  deux  exemplaires  d'Aihtdie  et  irait 
exemptaire»  de  Robituon  Cnuo*.) 

604.  Les  noms  propres  prennent  la  marque  du 

pluriel  : 

1*  Quand  ils  désignent,  non  les  individus  qui 
ont  porté  ces  noms,  mais  d'autres  qui  leur  ressem- 
blent par  le  mérite,  les  vertus  ou  les  vices.  Dans 
ce  cas,  les  noms  propres  sont  employés  comme 
noms  communs. 

Ex.  :  Les  Corneilles,  les  Racines  sont  rares  dans 

notre  pays. 

(C'est  à-dire  le»  poète»  temblabU»  à  CortuiUs,  à 
Raev  ^ 

2  °  Quand  ils     at  com  nuns  à  une  famille  histo- 
ruiue,  à  une  race. 

Ex.  :  Les^  Bourbons  ont  fourni  huit  roi*  à  la 
France. 

Les  Stuarts  ont  régné  en  Angleterre.. 

HisT.  —  Le  latin  employait  les  noms  propres  au  pluriel  • 
Les  trm»  Horaw»  (très  Horatii),  U»  deux  Tarquins  (duo  Tar- 
qumn),  etc.   En  cela  encore,  nous  avons  imité  le  latin. 
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8*  Quand  on  emi^ie  le  nom  de  l'auteur  pour 
désigner  ses  ouvrages. 

Ex.  :  Notre  musée  possède  des  Raphaëls. 
(C'est-à'dire  de»  tableaux  de  Raphaël.) 
Il  a  acheté  plusieurs  Virgiles. 

Note.  —  Même  dans  ce  cas,  certains  noms  propres,  par  leur 
forme,  semblent  exclure  la  maraue  du  pluriel  ;  J'ai  deux  la 
Bnyèr*  et  deux  la  Fcntain»  tris  Inen  rdiit. 

4"  Quand  ils  désignent  des  pays  distincts  sous 
un  même  nom. 

Ex.  :  On  travaille  à  séparer  les  deux  Amériques 
par  un  canal. 
Les  deux  Guinées,  les  trois  Guyanes. 

Note.  —  En  résumé,  les  noms  propres  prennent  toujours 
U  marque  du  pluriel,  excepté  lorsqu'ils  désignent  les  individus 
eux-mêmes  ou  le  titre  d'iin  ouvrage,  car  alors  les  noms  propres 
gardent  leur  véritable  sens. 

HiST.  —  Au  xviie  siècle,  on  mettait  presque  toujours  le 
signe  du  pluriel  aux  noms  propres. 

Homs  4ai]»nintlf  aux  lanfuet  itrai^rirw. 

606.  Les  noms  d'origine  étrangère,  qui  sont  de- 
venus des  mots  français,  par  un  long  et  fréquent 
usage*  et  surtout  lorsque  cet  usage  leur  a  fait  pren- 
dre une  forme  et  une  prononciation  toutes  fran- 
çaises, forment  leur  pluriel  suivant  la  rè^le  géné- 
rale. Ainsi  l'on  écrit  au  pluriel  :  des  panoramas, 
des  albums,  des  duos,  des  accessUê,  des  pensums,  etc. 

606.  Les  mots  empruntés  aux  langues  étrangères 
restent  invariables,  s'ils  sont  d'un  usa^e  assez  res- 
treint, et  surtout  s'ils  gardent  leur  forme  étrangère 
et  leur  prononciation  originelle  :  des  Te  Deum,  des 
in-octavo,  des  post-scriptum,  des  ecce  homo,  etc. 

L'Académie  laisse  cependant  invariables  certains  mots  ;nix- 
quels  elle  donne  une  forme  française  en  leur  mettant  un  at  (  rut 
aigu.  Ainsi  elle  écrit  :  des  avé,  des  mémento,  des  intérim,  dut 
miséréré,  des  aalvé,  des  fac-similé,  etc.  II  est  impossible  de 
prendre  ici  l'Académie  pour  guide.  Aussi  les  grammairiens 
sont-ils  peu  d'accord  entre  eux  el  avec  l'Académie. 
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Vdid  quelques  aems  d'origine  étrangère  que  l'Académie 
écnt  «vec  une  «  au  pluriel  : 

Agenda,  album,  alcali,  alibi,  alinéa,  alléluia,  alto,  aparté,  au- 
todafé, aviso,  bénédicité,  bifteck,  boa,  boni,  bravo,  camélia,  con- 
certo, dahlia,  domino,  /actofum,  faetum,  falbala,  folio,  ^tiMUo, 
hortemia,  hourra,  imbroglio,  impromptu,  lord,  macaroni,  ora- 
tono,  parût,  placet,  quidam,  quiproquo,  récépissé,  récipé,  reliquat, 
solo,  spécimen,  tilbury,  toast,  tory,  trio,  uUra,  vertigo,  vivat,  vhig. 

Le»  mots  italiens  carbonaro,  dilettante,  lazarone.  soprano,  font 
au  plunel  :  earbonari,  dUettanti,  lazaroni,  soprani. 

Mots  iavarii^lM  emplof  te  eommt  "»»nf 

607.  Les  mots  invariables  de  leur  naturo  em- 
ployés accidentellement  comme  noms  ne  prennent 
pas  la  marque  du  pluriel.  Ainsi  les  adverbes,  les 
prépositions,  les  conjonctions,  les  lettres  de  l'al- 
phabet, les  chiffres,  les  notes  de  musique,  et  tous 
les  mots  de  la  langue  considérés  mutériellement 
comme  mots,  ne  prennent  jamais  la  marque  du 
pluriel. 

Ex.:  Vos  pourquoi  ne  finissent  pas.  (Acad) 
Trois  un  de  suite  font  cent  onze.  (Acad.) 

Hiar.  —  L'ancienne  langue  faisait  ces  mots  variables,  et  cela 
très  logiquement,  comme  dit  M.  A.  Darmesteter  ;  puisqu'elle 
les  considérait  comme  des  substantifs,  elle  devait  les  soumettra 
aux  règles  des  substantifs. 

Noma  «ompoite. 

1  "  Noms  composés  écrits  en  un  seul  mot. 

608.  Règ^e  génirale. — Quand  les  noms  composés 
sont  écrits  en  un  seul  mot  (c'est-à-dire  quand  leurs 
différentes  parties  ne  sont  plus  distinctes),  ils  for- 
ment leur  pluriel  d'après  la  règle  générale.  Ex.  : 
Vn  contrevent,  des  cmtrevents  ;  un  yartemanUaUt 
des  portemanteaux. 

Exeq>tioiis.  —  Les  mots  bonhomme,  jentilhomme, 
moftneigneur,  monsieur,  madame,  mademoiaéàe, 
font  au  plurio?  bonshommes,  gentilshommes,  mestei- 
gneurs,  messieurs,  mesdames,  mesdemoiselles. 

XoTE.  —  L'usage  tend  à  fondre  en  un  seul  mot  beaucoup 
de  noms  composés,  surtout  ceux  dont  la  première  partie  est 


invariable.  C«t  qaf»  ptjwMwh»  wttdb—at  4»—  aveair 
proclwin. 

2*  Noms  eompdêéê  éerUs  en  deux  mots. 
S09.  Bègl*  gtainJa. — Quand  les  noms  compo.sés 
sont  écrits  ea  deux  mots,  le  nom  et  Vadjectif  qui 
entrent  dans  leur  formation,  peuvent  seuls  pren- 
dre la  niarque  du  pluriel  ;  le  verbe,  l'adverbe,  la 
préposition  restent  invariables. 

NoTB.  —  Les  règle*  qui  suivent  ne  sont  que  la  conséquence 
de  cette  tig^t  géemle. 

810.  Bèffle»  partioulières.  —  Deux  substantifs. 
Quand  un  nom  composé  est  formé  de  deux  substun- 
tifi  dont  l'un  joue  le  rôle  d'un  adjectif,  ils  prennent 
tous  les  deux  la  marque  du  pluriel. 

"  Ex.  :  Un  oiseau-mouche,  des  oiseaux-mouehes. 
Un  chou-fleur,  des  choux-fleurs. 
Un  ehejf-lieut  des  éh^s-lieux. 
111.  Un  substantif  et  un  adjectif.  Quand  un  nom 
composé  est  formé  d'un  substantif  et  d'un  adjectif 
le  qualifiant,  ce  substantif  et  cet  adjectif  prennent 
tous  les  deux  la  marque  du  pluriel. 
Ex.  :  U n  coffre-fort,  des  coffres-forts. 

Une  basse-cour,  des  basses-cours. 
612.  Un  mot  invariable  et  un  nom.   Quand  un 
nom  composé  est  formé  d'un  mot  invariable  ou 
d'un  verbe  suivi  d'un  substantif,  le  substantif  seul 
prend  la  marque  du  pluriel. 

Ex.  :  Un  contre-ordre,  des  contre-ordres. 

Un  porte-allumette,  des  porte-allumettes. 

Dana  les  noms  composés  formés  d'un  mot  étranger  et  d  im 
substantif  français,  ce  dernier  seul  prend  la  marque  du  pliirii  1  : 
de»  vice-présidents,  Franeo-Canadietu,  4m  QàUo-Romains, 
de*  Anglo-Saxons. 

618.  Deux  noms  joints  par  une  préposition.  Quiiud 
un  nom  composé  est  formé  de  deux  noms  unis  par 
une  préposition,  le  premier  seul  en  général  prend 
la  marque  du  pluriel. 

Ex.  :  Une  eau-de-vie,  des  eauz-de-vie. 
Un  arc-en-ciel,  des  arcs-en-ciel. 


(14.  liinaiiiUM.  —  I.  Quand  la  préposition  est 
sous-entendue,  la  règle  reste  la  même  :  des  hôteU- 
Dieu  (c'est-à-dire  des  hôtels  de  Dieu)  ;  dett  fêtes- 
Dieu  (c'est-à-dire  des  fêtes  de  Dieu)  ;  des  mandais- 
poste  (des  mandats  de  la  jtotU). 

n.  Il  résulte  de  toutes  ces  règles  que  les  noms 
composés  formés  de  parties  invariables,  restent  in- 
variables. 

Ex.  :  Dm  on-dU,  det  va^-tnêtUf  iêê  ouï'dirê,  deê 

passe-partoui. 

m.  Quoique  les  noms  composés  dont  nous  ve- 
nons de  parler  n'aient  pas  la  marque  du  pluriel,  les 
adjectifs  qui  s'y  rapportent  s'accordent  selon  la 

règle  générale. 

ly.  Quelquefois  l'idée  de  pluralité  est  tellement 
indiquée  par  le  complément  que  celui-ci  se  met  tou- 
jours au  pluriel  :  un  ou  des  porte-attumetUê^  un  ou 

(les  casse-noisettes,  etc. 

V.  Il  y  a  quelques  mots  composés  dont  le  subs- 
tantif reste  invariable,  parce  qu'il  est  pris  dans  un 
sens  général  et  qu'il  n'indique  pas,  par  lui-même, 
l'idée  de  pluralité  :  des  abat-jour,  des  révetUe-matin, 
des  prie-Dieu,  des  casse-cou,  des  couvre-chef,  etc. 

Note.  —  En  résumé,  pour  ésrire  au  pluriel  un  nom  com- 
posé, il  est  indispensable  d'examiner  le  sens  de  ce  nom  composé, 
d'en  faire  l'analyse.  Il  ne  faut  pas  trop  se  fier  à  l'orthographe 
adoptée  pour  les  noms  composés  par  certains  grammairiens  de 
nos  jours.  Suivons  le  plus  possible  les  enseignements  de  l'Aca- 
dpmie  et  des  bons  auteurs,  et  n'oublions  pas  que  dans  certains 
r  is  le  dictionnaire  est  le  seul  guide. 
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48.  Indiquez  les  différence»  de  sens  entre  les  tubsiantift  tui- 

nmls  : 

Accident,  incident.  —  Aéromètre,  aréomètre.  —  Amnistie, 
armistice.  —  Astrologue,  astronome.  —  Avènement,  événe- 
ni.  nt.  —  Biographie,  bibliographie.  —  Chanteur,  chantre.  — 
('•lassement,  croassement. — Conjecture,  conjoncture. — Ëmer- 
sion,  iramerâpn.  —  Éruption,  irruption.  —  Exportation,  im- 
portation. —  Gradation,  graduation.  —  Martyr,  martyre.  — 
Sectwre,  aeetotcur.  —  Stalactite,  stalagmite.  —  Suc,  lucte. 


1.  Saiate  Th^rèae  est  (un  yraïKf  docteur).  —  2.  La  r<  inr 
l^etoris  t'intitulait  (difemtur)  de  I»  foi.  —  3.  Beaucoup 
fcniiiM  ao  t  (amo^our)  de  tableaux.  —  4.  Ûitabetb  eat  {le  .nic- 
ewMur)  de  Marie  Tttdor.  -6.  Leapcnoqaetaaontdeaoiitt-aux 
à  groa  (bte).  —  0.  Le  genêt  eat  un  arbuate  à  Ofmr  jaune).  — 
T.  Certuna  oiaeaux  ae  nourrissent  de  (poùaon).  —  8.  Gemiii- 
nicua  porta  les  ai^es  {romain)  aux  rives  de  l'Elbe.  —  9. 
aigles  {impérial)  de  Napoléon  1er  ont  fait  le  tour  de  l'Europi'  - 
10.  L'aigle  {royd.)  est  (un)  des  plus  (6eau).  —  11.  L'amour  de 
Dieu  est  (/ort)  comme  la  mort.  —  12.  L'amour  {paternel)  rv- 
préaente  l'autorité.  —  13.  Les  délices  du  cœur  sont  plus  itini- 
ekmt)  que  {edui)  de  l'esprit.  —  14.  L'étude  fait  ses  plus  {cli,  r} 
«Mttoea.  15.  C'eat  (un)  délice  que  de  contribuer  au  bonhi  ur 
én natrea.  ~  19.  Cette  égliae  a  de  (beau)  orgues.  —  17.  (Tni 
couple  de  pigeons  suffit  pour  peupler  un  colombier.  —  18.  Il 
mangeait  à  son  déjeuner  (un)  couple  de  pigeons  rôtis.  —  I». 
Ma  fille,  vous  êtes  (un)  aimable  enfant.  —  20.  {Quel)  foialrr 
d'éloquence  que  Bossuet  !  —  21.  Les  {vrai)  honnêtes  gen.s  c mi- 
naissent  leurs  défauts  et  les  confessent.  —  22.  Voyez  à  (71/./ 
gens  vous  avec  affaire.  —  23.  Les  (ancien)  hymnes  de  l'Église 
ont  le  mérite  de  la  simplicité.  —  24.  Le  dimanche  dea  BamrRiix 
a'appelle  Pâques  {fleuri).  —  25.  Le  rhumatisme  a  son  comiiK  n- 
cement,  son  augmentation  et  {son)  plus  {haut)  période.  -  'J<i. 
Les  arts  ont  été  portés  par  les  Grecs  à  leur  plus  {haut)  période. 
—  27.  (J^motn)  tous  les  anciens  philosophes.  —  28.  \ou> 
m'êtea  tout  (témoin)  que  je  dia  la  vérité. 

M.  Mime  ettreiee. 

1.  Les  {vrai)  gens  de  lettres  ont  beaucoup  plus  mérité  du 
genre  humain  que  les  {Orjfhée),  les  (Hercule)  et  les  (Thétéej.  — 
2.  La  connaissance  de  Dieu  n'a  paa  été  particulière  aux  (So- 
erate),  aux  (Pioton)  ;  elle  eat  commune  aux  sauvages  et  à  t»ii.s 
lea  hommea.  —  3.  Quand  les  (Cartier),  les  (Champlain),  'vs 
(Maitonneuve),  quand  les  fils  du  patriarche  d'Assise  et  les  clis- 
ciples  de  Loyola  eurent  connu  cette  terre  du  Canada,  ils  i)if  >- 
sentirent  que  ce  territoire  serait  le  lieu  d'un  peuple  choisi  -- 
4.  Les  (Charle.nagne)  et  les  (saint  Louis)  relevèrent  1  éclfit  .'c 
leur  règne  en  relevant  celui  du  culte.  —  5.  La  France  a  vv  m'< 
(Cicéron)  et  ses  (Horace).  —  6.  Les  (Bourd<Uoue),  les  (ila.isil- 
Ion)  étaient  des  foudres  d'éloquence. — 7.  Les  (CorneilU  )  et 
lea  (RadHe)  ont  illuatré  la  acène  irançaise.  —  8.  Catherin,  de 
Médida  nourrit  la  haine  des  (Condi)  contre  le.s  {Gvixe)  <l 
Les  deux  (Ouinée)  sont  situées  sur  la  côte  occidentaK  de 
l'Afrique.  —  10.  Ils  ont  acheté  de  beaux  (Poussin)  et  de  I»  aux 
(Raphaël).  —  11.  Les  (alibi)  sont  fréquents  en  matière  crimi- 
nelle. —  12.  Lea  (zéro)  bien  placés  ont  tinc  grande  valeur.  — 
13.  Phisfoan  (pni)  font  un  beaucoup.  *— 14.  Lea  (oui)  vi  les 
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(non)  tout  court  «ont  peu  convenable*.  —  15.  Lea  (gui),  If a 
(que),  lei  (dont),  embarrassent  bien  des  phrases.  —  10.  Lcj 
(ail-^e-ekat)  ont  une  valeur  supérieure  à  celle  des  (itil-dc-êtr- 
penl).  —  17.  Il  y  a  des  (beile-mèri),  des  (grani'mère),  qui  vakmt 
de  miea  mères.  —  18.  Evitom  les  longs  (tHe-à-tHt).  —  19. 
La  puvMe  et  le  jeu  SMit  les  (aMii/-M«f«iir)  de  la  ruine  de  bien 
des  penoanes.  —  30.  Les  {taurier-nut)  sont  de  charmants  ar- 
brisseaux toujours  verts.  — 21.  L'ennemi  attaqua  nos  (atant- 
pottê)  à  la  pointe  du  jour.  —  22.  On  prétend  que  les  {ehat- 
huant)  voient  plus  clair  la  nuit  que  le  jour.  —  23.  Nom  parai- 
trons  peut-être  des  barbares  à  nos  (arrière-neteu), 

U.  Anolneet  logiquement  les  huit 
maticalMMSt  U$  rix  atmUn  vtrê  dm  nmtut  ti-dêttwu. 

LE  RANCTtra   A   LA  MAISON 

Par  la  fenêtre  ouverte  on  voit  la  floraison. 
C'est  l'heure  de  la  messe.   Au  loin  un  clocher  brille.  j 
Tout  l<-  monde  est  parti  ;  seule,  une  jeune  fiUe 
Va^w  .^ux  aohu  du  minage  en  la  pauvre  maison. 

I^ne^ix  adre  pend  à  la  Manche  doiaon. 
Dana  son  corsage  neuf  l'enfant  est  bien  gentille. 
L'eau  bout,  la  vapeur  monte.   Un  chat  luisant  se  grille 
Au  poêle  d'oà  s'éraappe  un  reflet  de  tison. 

Mais  vt&A  que  l'airain  tinte  dans  le  ciel  rose. 
Saactus  I  Maetus  !  Sanctus  ! . . .  La  jeune  fille  pose 
Le  ehou  vert  sur  un  banc,  au  clou  le  gobdet. 

Sanctus  !  Sanctus  ! . . .  Avant  que  la  cloche  se  taise 
Elle  tombe  à  genoux  et,  les  bras  sur  sa  chaise» 
Elle  incline  la  tête  et  dit  son  chapelet. 

Pamphile  LeMay. 
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CHAPTTBB  II 
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1.  Aoeord  d«  l'articlu. 


f If.  L'article  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte.  Si  nous  mt  t- 
tons  quelquefois  un  article  masculin  devant  nu 
nom  féminin  ou  un  article  féminin  devant  un  nom 
masculin,  c'est  parce  qu'il  y  0  des  mots  sous^nten- 
dus  entre  l'artic'e  et  le  nom. 

Ex.  :  La  Saint-Jean-BavtUte,  la  Saint-Eiem , 


tiate,  de  saint  Pierre. 
Le  Champagnet  c'est-à-dire  le  vin  de  Cham- 
pagne. 

Remarque.  —  Devant  les  noms  latins  de  plantes  ou  d'imi- 
maux,  les  botanistes  sont  convenus  de  mettre  toujou»  h-, 
même  ai  ces  noms  sont  féminins  en  latin  :  h  nympha  alba. 

Quand  on  cite  en  latin  un  titre  d'ouvrage  qui  eat  du  féminin 
«a  cette  langue,  on  emploie  It  ou  la.  (Raoon.) 

S.  Kaoploi  dt  l'article  devant  les  noms  eommuns. 

M,  On  n'emploie  l'article  que  devant  les  noms 
communs  pris  dans  un  sens  déterminé.  Ex.  :  //  n 
été  reçu  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang  (le  substan- 
tif honneur  est  déterminé  par  les  mots  due  à  son 
rang)  .  —  Beaucoup  des  livres  qui  ee  vendent  aujour- 
d'hui sont  sans  valeur  littéraire. 

617.  On  n'emploie  pas  l'article  devant  les  noms 
communs  pris  dans  un  sens  indéterminé.  Ex,  : 
Il  a  été  reçu  avec  honneur.  —  Beaucoup  de  livres  si>nt 
sans  valeur  littéraire. 

Note.  —  Après  les  expressions  bien,  la  plupart,  le  plus  gr  m\ 
nombre,  on  met  du,  dt  la,  det.  Cependant  l'Académie  tit 
nmnqvm  qa'mi  dit  bien  ftaOrtê  et  non  bien  de»  avire». 


iitt  En  général,  les  noms  propre»  de  personnes 
et  de  villes  ne  prennent  pas  l'article,  parce  qu'Us 
sont  tuffiMoiment  déterminés  par  eux-mêmei.  Ex: 
ChaHemagnet  Boêêuet,  Ottawa,  Toronto. 

Il  faut  excepter  :  1°  Les  noms  propres  qui  à 
Torigine  étaient  communa  :  Im  Fontainê,  La 
Bruuère,  le  Havre,  etc. 

2  Quelques  noms  italiens  d'écrivains,  d'artistes 
célèbres,  qui  ont  conservé  en  français  Tartide  qu'ils 
ont  en  italien  :  le  Tasse,  le  Cl  '  \  etc.  (Dante, 
Guide,  Camoën»  s'emploient    -    .-^t  sans  article.) 

3*  Les  noms  employés  .  désigner  des  fa- 
milles :  les  Bourbons,  le»  Ov    m,  le»  Césars,  etc. 

4*  Les  noms  qui  ne  désignent  pas  les  individus 
eux-mêmes,  mais  des  personnes  qui  leur  ressem- 
blent, ou  les  œuvres  qu'ils  ont  produites,  ou  les 
livres  qui  ont  eu  ce  nom  pour  titre  :  Les  Corneilles, 
les  Racines  sont  rares  dans  notre  pays.  —  Notre 
musée  po»»ède  de»  Raphaël». 

5**  Les  noms  accompagnés  d'un  déterminatif  : 
la  Rome  antique,  le  grand  Condé. 

6*  Les  noms  de  certaines  cantatrices  ou  de  gran- 
des actrices  :  la  Patti,  VAlbani. 

7°  Certains  noms  qui  ont  une  notoriété,  quand 
on  parle  familièrement  :  la  Pompadour. 

619.  Les  noms  propres  de  contrées,  de  mers,  de 
cours  d'eau,  de  montagnes,  de  monuments,  pren- 
nent l'article.  Ex.  :  Le  Canada,  la  Méditerranée, 
le  SoinULaureni,  les  Alléganys,  le  Louvre. 

On  ne  met  pas  ordinairement  l'article  :  1  °  De- 
vant les  noms  propres  précédés  de  la  préposition 
en  :  voyager  en  Afrique,  en  Espagne,  en  Portugal, 
etc. 

2°  Devant  les  noms  f  .ii  î-^  pays  employés 
comme  adjectifs  ou  dai  s  nu  se  .-  i:j«!éterminé  :  le 
parlement  d'Angl^errei  les  vin»  dT,»pagne,  û» 
lliierreê  d'Italie,  tme  car  '  <U  '  >cnré.  et  c. 


On  emploie  rartide  si  le  nom  est  déterminé  : 
une  carte  de  V Afrique  centrale. 
^  Les  noms  masculins  gardent  ordinairement  l'ar- 
tide  :  une  carte  du  Canada,  revenir  du  Mexique. 

i.  Le,  la,  les  d«v»nt  plut,  mtouz,  moins. 

620.  Devant  plus,  mieux,  moins,  on  emploie  le, 
la,  les,  si  Ton  veut  exprimer  une  qualité  portée  au 
plus  haut  degré,  arec  comparaison. 

Ex.  :  Le  printemps  est  la  plus  belle  saison  de 
Vannée. 

Sa  mère  est  la  plus  heureuse  des  itières. 

621.  On  emploie  le  invariable  devant  plus,  mieux, 
moins,  si  l'on  veut  exprimer  une  qualité  portée  au 
plus  haut  degré,  sans  comparaison. 

Ex.  :  C'est  auprès  de  ses  enfants  que  cette  mère 
est  le  plus  h^iureuse  (c'est-à-dire  heureuse 
au  plus  haut  degré,  sans  aucune  idée  de 
comparaison). 

822.  Le  reste  encore  invariable  devant  plun, 

mieux,  moins,  quand  ces  mots  sont  seuls  ou  suivis 
d'un  adverbe. 

Ex.  :  Ce  sont  les  travailleurs  qu'on  estime  le  plus. 
Les  hommes  vraivient  charitables  sorti  ceux 
qui  donnent  le  plus  délicatement. 

Rem  arque. — Une  même  proposition  peut,  selon  le  sens,  se 
construire  de  deux  manières  :  Les  cantatrices  qui  sont  les  plus 
applaudies  (c'est-à-dire  qui  sont  les  plus  applaudies  d'entre  les 
cantatrices).  —  Lorsque  leê  eantatrieeê  sont  le  plus  applaudi rs 
(c'est-à-dire  lorsqu'elles  sont  l'objet  des  plus  grands  applau- 
dissements). 

6.  Artide  devant  les  num  jffii  dam  un  lens  partitif. 

628.  Nous  avons  vu  que  les  articles  du,  de  la, 
dM  sont  employés  avec  les  noms  pris  dans  un  sous 
p«rtiUf. 
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Mais  si  le  nom  pris  dans  un  sens  partitif  est  pré- 
cédé d'un  adjectif,  un  emploie  généralement  de»  et 

non  du,  de  la,  des,  devant  cet  adjectif. 

Ex.  :  De  cuisants  remords  tourmentent  le  coupable. 
VoUà  de  beaux  monuments. 

Remarques.  —  I.  Cependant,  si  l'adjectif  et  le  nom  sont 
liés  de  manière  à  former  une  sorte  de  nom  composé,  comme 
jeunes  gens,  jeunes  hommes,  honnêtes  gens,  bons  mots,  petit-lait, 
etc..  on  emploie  généralement  du,  de  la,  des,  et  non  de,  à  moins 
que  ces  noms  ne  soient  précédés  d'un  adjectif.  Ex.  :  Ce  sont 
des  jeunes  gens  qui  ont  du  bon  sens.  —  Fréquentez  de  bon»  jeunes 
gens. 

II.  De  partitif  se  met  devant  l'adjectif  seul,  quand  le  nom 
est  représenté  par  en  :  On  en  voit  de  pauvre». 

524.  On  emploie  encore  du,  de  la,  des,  avant  l'ad- 
jectif, quand  le  nom  est  suivi  d'un  complément 
déterminatif  exprimé  ou  sous-entendu.  Ex.  :  Avez- 
vous  encore  de  V  excellent  pâté  que  vous  m*  avez  fait 
manger  hier  ?  —  Donnez-moi  du  meilleur  vin  (sous- 
entendu  que  vous  ayez). 

Si  l'on  disait  :  donnez-moi  de  meilleur  vin,  l'omission  de  l'ar- 
ticle donnerait  à  la  phrase  un  sens  tout  différent  ;  la  phrase 
.signifierait  :  donnez-moi  du  vin  meilleur  que  celui  que  vous 
m'avet  dmné. 

t.  Artlcls  dans  iM  pnqiKMitions  néffftttm. 

526.  Dans  les  propositions  négatives,  on  emploie 
de  avant  le  complément  direct  pris  dans  un  sens 
partitif,  quand  la  négation  est  absolue. 
Ex.  :  Je  ne  vous  ferai  pas  de  reproches. 
Je  nUii  pas  d'argent. 
Il  parle  sans  faire  de  fautes. 
826.  On  exprime  l'article,  et  l'on  met  du,  de  la, 
de»,  quand  la  négation  est  limitée  ou  détruite  par 
le  reste  de  la  phrase. 

Ex.  :  Je  ne  vous  ferai  point  des  reproches  frivoles 
(c'est-à-dire  je  ferai  des  reproches^  mms 
ils  ne  seront  pas  frivoles) . 
Je  n'ai  pas  de  V argent  pour  le  dépenser  f(d' 
lement  (c'est-à-dire  j'ai  de  l'argent,  mais 
non  pour  le  dépenser  follement). 


627.  L'article  se  supprime  en  général  lorsqu'on 
veut  donner  aux  substantifs  un  sens  plus  général 
ou  indéterminé,  et  lorsqu'on  veut  donner  de  la 
rapidité  au  style. 

jL'artide  se  supprime  :  1  "  Dans  les  sentences  et 
dans  les  phrases  proverbiales.  Ex.  :  Pauvreté  n'eut 
peu  vice.  —  Plus  fait  douceur  que  violence. 

2"  Dans  les  énumérations  rapides.  Ex.:  Grands 
et  petits,  riches  et  pauvres,  tout  parvenait  jusqu'à 
saint  Louis.  (Fléchieh.) 

3°  Devant  les  substantifs  mis  en  apposition  ou 
en  apostrophe,  ou  employés  adjectivement  comme 
attributs.  Ex.  :  Alexandre,  roi  de  Macédoine,  f nt 
un  grand  conquérant.  —  Enfants,  louez  le  Seigneur. 
—  Hélas  !  fêtais  père,  et  je  ne  pus  mourir. 

4°  Dans  certaines  locutions  où  le  substantif  est 
étroitement  uni  au  verbe,  comme  avoir  faim,  avoir 
soif,  aroir  honte,  rendre  grâce,  perdre  connaissance, 
etc. 

5°  Devant  les  titres  d'ouvrage,  les  inscriptions, 
les  adresses.  Ex.  :  Traité  de  botanique. — Maison 
à  wsndre. 

8.  SCpétition  de  l'arUeto. 

628.  L'article  se  répète  : 

1**  Devant  chaque  nom  déterminé.  Ex.  :  Lex 
Otecs  et  les  Romains  aimaient  les  heUes4eUres  et  les 
arts. 

2"  En  général,  devant  deux  adjectifs  unis  pur 
l'une  des  conjonctions  et,  ou,  quand  ces  adjectifs  se 
rapportent  à  des  personnes  ou  à  des  choses  difTô 
rentes.   Ex.  :  Les  philosophes  anciens  et  les  moder- 
nes.— L'histoire  ancienne  ou  la  moderne. 

Remarque.  —  La  grammaire  veut  qu'on  s'exprime  ain  i, 
mais  l'usage  permet  de  ne  pas  toujours  tenir  compte  de  eclif 
règle.    L'Académie  elle-même  s'en  écarte  assez  souvent,  p^ir 
exemple  lorsqu'elle  dit  :  les  langues  grecque  et  latine,  les 
mumg  aéaélaltÊ  êt 


(hi  peut  se  dispenser  de  cette  répétition  lorsque 

la  liaison  des  idées  le  permet,  ou  que  l'on  a  boBoin 
d'exprimer  rapidement  sa  pensée. 

(St..  L'article  ne  se  répète  pas  : 

1*  Devant  un  second  nom  qui  ne  sert  qu'à 
expliquer  le  premier  ou  qui  désigne  le  même  être. 
Ex.  :  Les  collines  ou  petites  montagnes  sont  souvent 
couvertes  èTarhres. — Le  lynx  ou  loup-cervier  se  ren- 
contre fréquemment  dans  la  province  de  Québec. 

2°  Lorsque  les  noms  forment  pour  ainsi  dire  une 
expression  indivisible.  Ex.  :  Ecole  des  arts  et  mé- 
tiers  ;  les  père  et  mère  de  cet  enfant  ;  les  curés  et 
vicaires  du  diocèse. 

3"  Devant  deux  adjectifs  qualifiant  la  même 
personne  ou  la  même  chose.    Ex.  :  Le  simple 
bon  La  Fontaine  est  aimé  de  tout  le  monde. 

Cependant,  si  les  deux  adjectifs  ne  sont  pas 
joints  par  une  conjonction,  l'article  se  répète. 
Ex.  :  Le  simple,  le  bon  La  Fontaine  est  aimé  de  tout 
le  monde. 

HiSTOBiQUE.  —  La  vieille  langue  n'avait  rien  de  bien  déter- 
miné sur  l'emploi  ou  l'omission  de  l'article.  Au  xvie  siècle  et 
encore  au  xyiie  siècle,  on  trouve,  même  cheï  les  bons  écrivains, 
l'article  omis  où  nous  l'exprimerions,  exprimé  où  nous  l'omet- 
trions. 


IZEBCICES 

^  Choùùtez  entre  le$  deux  expresnona  en  it<Uique». 

1.  Un  bienfait  reçu  est  {le  ou  la)  plus  sacrée  de  toutes  les 
il(  ttes.  —  2.  C'est  au  printemps  que  la  terre  est  (le  ou  la)  plus 
l;i  !le. — 3.  Le  printemps  est  (le  ou  la)  plus  belle  saison  de 
I  iinnée.  —  4.  Nous  nous  croyons  (/c  ou  les)  plus  habiles,  quand 
nous  sommes  (le  ou  les)  plus  heureux.  —  5.  On  écrit  aujour- 
il'luii  sur  les  choses  qu'on  entend  (le  ou  les)  moins.  —  6.  Les 
sujets  qui  plaisent  -{le  ou  les)  plus  à  l'imagination  ne  sont  pas 
(/'  ou  les)  plus  faciles  à  peindre.  —  ?.  Messieurs,  êtes- vous 
iiiilisposés  ?  Nous  (le  ou  les)  sommes.  —  8.  La  distinction  (le 
m  la)  moins  exposée  à  l'envie  est  celle  qui  vient  d'une  longue 
Mille  d'ancêtres.  —  9.  Examinez  les  hommes  qui  paraissent 
(/'  ou  les)  plus  heureux,  vous  verres  qu'ils  ont  acheté  kar  pré- 
tendu bonheur  bien  chèrement. — 10.  Il  y  a  des  grands  hommes 
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qui  ne  (le  ou  les)  sont  que  par  leurs  vertus.  —  11.  Un  grand 
nombre  d'artistes  sont  vains,  et  ils  (le  ou  lea)  sont  sans  le 
savoir.  —  12.  Les  eaux  occupent  les  parties  (le  ou  les)  plii> 
basses  du  globe.  —  13.  De  toutes  les  éducations,  celle  qui 
forme  le  cœur  est  {le  ou  la)  plus  nécessaire.  —  14.  La  mère  de 
famille  est  celle  qui  aime  (le  ou  la)  plus  tendrement.  —  15.  Les 
préceptes  (le  ou  lea)  plus  utiles  sont  souvent  ceux  qu'on  observe 
(le  ou  lea)  moins. 

68.  Remplacez  lea  point*  par  du,  de  la,  des,  ou  aimplement 
par  lu  préposition  de. 

1.  n  n'y  a  point  .  .  .  liaisons  durables  entre  les  hommes,  si 
elles  ne  sont  fondées  sur  le  mérite  et  sur  la  vertu.  —  2.  Ne  don- 
nes pas  . . .  eonsetls  qu'il  serait  dangereux  de  suivre.  —  3.  T'n 
peuple  que  protègent  . . .  bonnes  lois  n'est  jamais  inquiet.  — 

4.  ...  belles  fleurs  que  je  vous  ai  données,  combien  vous  en 
reste-t-il  encore —  5.  Les  méchants  ont  bien  .  .  peine  à  de- 
Di  "irer  unis.  —  6.  Ce  sont  . .  .  jeunes  gens  fort  honnêtes.  — 
7.  il  me  reste  peu  .  .  .  fleurs  que  vous  m'avez  données.  —  8.  Il 
n'y  a  . . .  hypocrites  que  parce  qu'il  y  a  . . .  gens  vertueux.  — 
9.  On  n'a  jamais  trop  . . .  loisirs  quand  on  a  .  .  .  occupations 
sérieuses.  — 10.  On  a  mieux  cultivé  les  vignes  et  je  bois  . . 
mdlleur  vin.  — 11.  Faites  nous  boire  ...  excellent  vin  que 
vous  nous  avez  déjà  fait  goûter.  —  12.  ...  nouveaux  gouffres 
s'ouvraient  sous  nos  pas.  —  13.  La  plupart  .  .  .  hommes  ont. 
comme  les  plantes,  des  propriétés  cachées  que  le  hasard  fiiit 
découvrir.  —  14.  Je  ne  vois  pas  ici  .  .  .  amis.  —  15.  Beaueniq) 
. . .  hommes  sont  .  .  .  vieux  enfants.  —  i^.  ...  belles  actions 
que  certains  généraux  ont  faites,  comb'.n  y  en  a-t-il  que  l'his- 
toire  jugera  mgnes  d'êtres  transmises  à  la  postérité  ? —  17.  Je 
ne  puis  me  contenter  . . .  excuses  que  vous  m'aves  adressées. — 
18.  Ne  vous  liez  qu'avec  . . .  honnêtes  gens. 

M.  Mettez  ou  non,  auivant  la  règle,  V article  devant  lea  rnotn  en 
caractères  italiques. 

1.  La  modestie  et  douce  bienveillance  nous  attirent  des  amis. 
—  2.  L'ancien  et  nouveau  continent  paraissent  tous  deux  avoir 
été  rongés  par  l'Océan.  —  3.  Ainsi  dit  le  renard,  et  flatteiim 
d'applaudir.  —  4.  Les  Grecs  aimaient  les  arts  et  bellea-lettrcs. 

5.  Les  bonnes  ou  mauvaises  conversations  peuvent  f?ritir 
l'homme.  —  6.  La  solide  et  véritable  glcire  réside  dans  la  i-ra- 
tique  de  toutes  les  vertus.  —  7.  Le  second,  quatrième  et  sixii  me 
livre  de  l'Ênéide  sont  excellents.  —  8.  Ventre  affamé  n'a  pas 
d'oreilles.  —  9.  La  vraie  et  solide  amitié  est  bien  rare.  —  10. 
L'histoire  ancienne  et  moderne  intéressent  à  des  points  de  \  ue 
dîflférents.  —  II.  Saint  Joseph  est  le  patron  et  modèle  des  ou- 
vriers.— 12.  Mortels!  tout  doit  périr  et  tout  a  son  trépas.-  115 
Rickeaaea,  honneurs,  plai  ira,  tout  passe  ici-bas.  —  14.  Alex- 
andre, rot  de  Macé(*'>ine,  fut  un  gnnd  conquénnt. 
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CHAPITRE  III 
8TNTAXI  Dl  L'ADJICTIF 


Article  I.— AdjMtif  quaUflCAtif. 

I.  ACrOBD  DE  l'adjectif. 

630.  RÈGLES  QÉNÉBALES. — Nous  savons  que  l'adjectif  a'ac- 
curde  en  genre  et  en  nombre  ayec  le  nom  ou  le  pronom  auquel 

il  se  rapporte. 

Tout  adjectif  qui  qualifie  plusieurs  noms  se  met  au  pluriel. 
Si  l'adjectif  qualifie  des  noms  de  différents  genres,  il  se  met 
au  masculin  pluriel. 

BemurquM  tur  l'Meord  d«  rftdjtctiit 

SSi.  Quelquefois,  l'adjectif  placé  après  plusieurs 
noms  unis  par  et,  ne  qualifie  que  le  dernier  ;  dans 
ce  cas,  il  est  évident  qu'il  ne  s'accorde  qu'avec  ce 
dernier  nom. 

Ex.  :  Voici  des  êtres  dont  la  taille  et  fair  sinistre 
inspirent  la  terreur.  (Barthélémy.) 

682.  Quand  un  adjectif  sert  à  qualifier  deux  ou 
plusieurs  noms  ayant  à  peu  près  la  même  signifi- 
cation, cet  adjectif  s'accorde  avec  le  dernier  de  ces 
noms. 

Ex.  :  Sa  vie  n'a  été  qu'un  travail,  qu'une  occupa- 
tion continuelle. 
Le  bon  élève  a  pour  son  maître  une  c^eetiont 

une  amitié  sincère. 
Uaigle  fend  les  airs  avec  une  vitesse,  une 
rapidité  prodigieuse.  (BtnvoK.) 
Non.  —  Quand  deux  noms  employés  comme  synonymes 
doivent  être  accompagnés  d'un  adjectif  qualificatif,  il  ne  faut 
pas  les  unir  par  la  conjonction  et. 

638.  Quand  un  adjectif  sert  à  qualifier  plusieurs 
noms,  il  s'accorde  avec  le  dernier,  quand  ces  noms 


don  _  sntAxa  iw  v'àatmofm  *. 

forment  une  gradation,  ou  encore  quand  le  dernier 
d'entre  eux  les  résume  t'  us. 

£x.  :  Vne  parole,  un  geste,  le  eUenee  même  e>tl 
parfois  éloquent. 
Les  soldats,  les  officiers,  Varmie  entière  a  été 

courageuse. 

684.  Lorsque  l'adjectif  se  rapporte  à  plusieurs 
noms  abstraits  de  choses,  Tusage  permet  de  faire 
accorder  l'adjectif  avec  le  dernier  substantif  seu- 
lement, surtout  si  l'on  veut  appeler  spécialement 
l'attention  sur  ce  dernier. 

Ex.  :  Armez-vous  d'un  courage  et  d'une  foi  nou- 
velle. (Racine.) 
Ces  plaisirs  deviennent  la  source  des  misères 
et  delà  Keence  publique.  (Màmm.vov.) 

Il  en  est  ainsi  quand  l'accord  simultané  serait  choquant  : 
portait  le»  ornement»  et  le  »ceptre  royal. — //  a  »oulevé  le»  rires 
■t  te  mfcontentenunt  général. 

686.  Lorsque  l'adjectif  qui  se  rapporte  à  cUs 
noms  de  différents  genres  n'a  pas  au  féminin  la 
même  consonance  qu'au  masculin,  l'harmonie  veut 
qu'on  place  le  nom  masculin  à  côté  de  l'adjectif. 

Ainsi  l'on  dit  :  Cet  acteur  joue  avec  une  nobles.sr  et 
un  goût  parfaits  ;  ils  ont  l'humeur  et  le  goût  diffé- 
rents, et  non  pas  :  Cet  acteur  joue  avec  un  goût  et  une 
noblesse  parfaits  ;  ils  ont  le  goût  et  V humeur  diffé- 
rents. 

''?6.  Un  nom  pluriel  peut  être  accompagné  de 
f  .  drs  adjectifs  singuliers  quand  ces  adjectifs 
'  ;  -'i  ient  chacun  un  objet  distinct.    Ex.  :  Les 

■  leurs  rouge  et  bleue;  les  trois  pouvoirs  monar- 
chique, aristocratique,  démocratique  ;  les  laïujues 
grecque  et  latine  ;  les  seizième  et  dix-septième  siècles. 

SST.  Après  deux  noms  liés  par  la  conjonction 
ou,  l'adjectif  s'accorde  avec  le  dernier  : 

1*  S'il  ne  qualifie  que  ce  dernier  nom  :  Doma  z- 
lui  des  noix  ou  une  pomme  cuite. — Les  pilier-  se 
construisent  en  fer  ou  en  pierre  très  dure. 

2**  Si  le  dernûr  substantif  n'rat  que  le  synony  me 
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ou  r«cplication  du  premier  :  Etudions  bien  la  «y»- 
taxe  ou  étude  raisonnée  des  règles  de  la  grammaire. 

Mais  si  l'adjectif  qualifie  les  deux  noms,  il  est 
évident  qu'il  s'accorde  avec  ces  deux  noms  :  Les 
Samoyèdes  se  nourrissent  de  ekair  ou  de  poisson  crue. 

(BciTOIf.) 

De  même,  pour  éviter  une  équivoque,  l'accord  de  l'adjectif 
doit  ae  faire  quelquefois  avec  les  deux  noms  :  On  demande  un 
homme  ou  vne  femme  âgés,  c'est-à-dire  un  homme  âgé  ou  une 
femme  âgée. 

638.  L'adjectif  précédé  de  deux  noms  joints  en- 
semble par  une  des  conjonctions  comparatives 
cçmme,  de  même  que,  ainsi  que,  etc.,  ne  s'accorde 
qu'avec  le  premier  nom.    Ex.  :  Le  lûm,  comme  la 

panthère,  est  carnassier. 

Il  y  a  ellipse  dans  ces  sortes  de  phrases  ;  le  second  nom  est 
qualifié  par  un  adjectif  sous-entendu. 

Amord  ûb  TadjMtif  mpxH  un  nom  eompUmaot. 

689.  L'adjectif  placé  après  plusieurs  noms  dont 
l'un  est  complément  de  l'autre,  s'accorde  tantôt 
avec  le  premier  nom,  tantôt  avec  le  complément, 

selon  le  sens. 

£x.  :  Des  robes  de  soie  longues. 
Des  boutons  de  métal  ronds. 
Des  peaux  de  renards  bleus. 

Accord  de  l'adjectif  après  AVOIR  L'AIR. 

640.  Quand  l'adjectif  placé  après  avoir  l'air  peut 
qualifier  indistinctement,  soit  le  substantif  air,  soit 
le  sujet  du  verbe  avoir,  on  peut  le  faire  accorder 
avec  l'un  ou  l'autre  à  volonté. 

Ex.  :  Cette  femme  a  l'air  gaie  ou  gai. 

641.  Si  l'adjectif  ne  peut  qualifier  que  l'un  des 
deux,  le  sujet  ou  le  substantif  air,  l'accord  n'a  lieu 
qu'avec  celui  qu'il  qualifie. 

Ex.  :^ette  femme  a  Voir  bossue. 


•4t.  Lorsque  le  sujet  est  un  nom  d'objet  inani- 
mé, un  nom  de  chose,  l'^yeetif  a'accorck»  toujours 
avec  le  sujet. 

Ex.  :  Ces  fruits  ont  Vair  pourris. 
Cette  monnaie  a  Vair  fausse. 
Cette  maison  a  Vair  inhabitée. 

Note.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  choses,  il  est  préférable  de  <lii'i> 
ueairtTHrê:  CttUnani*  aVtàr  éCkrtfroMu.  (AcmI.) 

Aeoord  de  l'adjectif  vpsH  un  eoUeetif. 

643.  L'adjectif  placé  après  le  complément  d'un 
collectif  s'accorde  avec  le  nom  qu'indique  le  sens. 

Ex.  :  Le  nombre  des  soldats  décédés. 

Une  troupe  de  soldats  formée  à  la  hâte. 

OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  ADJECTIFS 
QUAUFICATIFB. 

Demi,  mi,  semi. 

64v       ni,  placé  devant  le  nom,  est  invariable 

et  s'y  .       par  un  trait  d'union. 

Ex.  :  Revenez  dans  une  demi-heure. 

Ce  sont  des  demi-mesures. 

NoTB.  —  Demi,  dans  ce  cas,  est  considéré  par  plusieurs 
grammairiens  comme  une  sorte  de  préfixe. 

S4i.  Demi,  placé  après  le  nom,  prend  le  genre 
de  ce  nom,  mais  reste  toujours  au  singiUier. 

Ex.  :  Il  mesure  cinq  pieds  et  demi. 

Il  est  parti  à  trois  heures  et  demie  précises. 

Remarque.  —  L'Académie  fait  remarquer  qu'on  dit  allu- 
sivement midi  et  demi,  minuit  et  demi,  pour  indiquer  une  demi- 
heure  «près  midi, -après  minait. 

646.  Demi  est  toujours  invariable  dans  l'expres- 
sion adverbiale  à  demi,  qui  ne  demande  pas  de  li  ait 
d'union.  Ex.  :  Ils  étaient  à  demi  morts,  c'est-à- 
dire  morts  à  demi. 

Demi  s'emploie  quelquefois  adverbialement  duns 
le  sens  de  à  demi,  devant  les  adjectifs  et  s'y  joint 


par  un  trait  d-nnioii  ;  il  r^te  alors  invariable  et 

forme  avec  le  mot  qui  suit  un  adjectif  composé. 

Ainsi  au  lieu  de  dire  :  Ils  étaient  à  demi  mort*» 
on  peut  dire  :  Ils  étaient  demi-morts. 

547  Remarquas. — I.  Demie  s'emploie  quelquefois  comme 
nom  féminin  pour  signifier  une  demi-heure  :  Cette  horloge  tonne 
les  heures  et  Ut  demies. — La  demie  est  tonnée. 

ZI.  En  terme  d'arithmétique,  demi  s'emploie  comme  nom 
masculin  pour  désigner  la  moitié  d'une  unité  :  Deux  démit  font 
un  entier. 

XU.  Mi  et  semi  sont  des  expressions  adverbiales  ou  des  pré- 
fixes, par  conséquent  sont  toujours  invariables  ;  ils  se  joignent 
au  mot  qui  suit  par  un  trait  d'union.  Ex.  :  //  n'y  a  de  Veau 
qu'à  mi-jambet.  (Acad.)  —  La  mi-earime  ;  det  Jleurt  temi-doy- 
blet  ;  det  journaux  temi-mentuelt. 

648.  F«u  (défunt)  s'accorde  lorsqu'il  précède 
immédiatement  le  nom  qu'il  qualifie. 

Ex.  :  Votre  feue  mère  était  très  charitable. 

Les  feus  rois  de  Suède  et  de  Danemark. 

(Acad.) 

Mais,  en  général,  il  reste  invariable  lors(|ue  le 
nom  est  précédé  de  l'article  ou  d'un  déterminatif 

quelconque. 

Ex.  :  Feu  la  reine,  feu  votre  sœuf. 

Feu  les  rois  de  Suède.  (Acad.) 

Remarque.  —  L'usage  e.st  de  laisser  l'adjectif /eu  invaria- 
ble devant  un  nom  propre  :  feu  Marie  Stuart. 

Oraad. 

649.  L'usage  veut   qu'on   écrive   grand  avec 
une  apostrophe  au  singulier  comme  au  pluriel, 
dans  les  noms  compo.sés  féminins  :  grand'mè're 
grand'mères  ;  grand'messe,  grand'messes. 

Grand  s'écrit  ainsi  devant  les  mots  chambre 
chère,  chose,  classe,  croix,  faim,  garde,  hâte,  maman, 
mère,  mssse,  part,  peine,  peur,  pitié,  route,  rue,  sal'e, 
tante.  (Acad.) 
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•M;  ûrami  irkrie  et  doit  #tt«^  à^um  trait 
d'union  dans  les  noms  compoite  aiMeidkis  :  son 

grand-'père,  ses  grandê-pères. 

HiBT.  —  nufieura  «djectifi  Utîna  avaient  la  même  forme 
au  féminin  et  au  masculin,  et  dans  l'ancienne  langue  noim 
avons  eu  aussi  beaucoup  d'adjectifs  qui  ne  prenaient  pas  d'e 
au  féminin.  Il  est  resté  dans  la  langue  moderne  quehini  s 
traces  de  cette  ancienne  régie  dans  certaines  locutions  usuellt-s. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  le  féminin  §nmd  4rroat  oertaini 
substantifs  avec  iasquds  il  forme  locution. 

C'est  donc  à  tort  qu'on  met  une  apostrophe  dans  ces  expres- 
sions, puisqu'il  n'y  a  pas  d'e  muet  de  supprimé.  Les  ancim.s 
grammairiens  croyaient  que  grand'mère  et  les  autres  étaient  la 
oontwcUon  dt  fronds  mint  «te. 

Mu. 

891.  Nu  est  invariable  quand  il  est  placé  devant 
un  nom  sans  article,  comme  dans  nit-orM,  nu-cou, 
nu-jambes,  nu-pieds,  nu-ièt0  ;  et  se  joint  au  nom 
par  un  trait  d'union. 

£x.  :  Les  montagnards  sont  souven  nu-pied»  et 
nu-Ute, 

Note.  —  Les  expressions  telles  que  nu-tête,  nu-pieds,  .sont 
des  locutions  d'une  nature  particulière  ;  c'est  comme  s'il  y 
avait  Uê  fudi  à  nu,  la  tHê  i  nu. 

Dans  tous  les  autres  cas,  i%u  est  variable  et  reste 
séparé  du  nom  qu'il  qualifie. 

Ex.  :  Les  enfants  doivent  parler  tête  nue  aux 
vieillards. 

Saint  Denis  suivait  pieds  nus  l'étendard  de 

la  sainte  Croix.  (Fléchibb.) 
Toute  nue,  la  vérité  offense  souvent. 

HisT.  —  Les  rè|^  sar  dsin^  /m,  nu,  mat  postérieures  nu 
xviie  siècle. 

Ci-inoius,  oi-joint. 

662.  Cl-inelus,  ci-Joint  sont  toujours  invariables 
au  commer^ement  d'une  phrase. 
£x.  :  Ci-tnclus  copie  de  fi  lettre. 
Ci-^nt  lei  eopin  du  contrat. 


Ils  sont  encore  i&variablei.  lorsc^ue,  »u  mUieu 
d'une  phrase,  ils  sont  suivis  immédiatement  d'un 
nom  employé  sans  article  ou  sans  adjectif  déter- 
nuDatif. 

Ex.  :  Voui  irowfêr$9  ei-indui  copie  iê  «a  UUm. 

Dans  tous  les  autres  cas,  c'est-à-dire  quand  ils 
ne  commencent  pas  la  phrase  et  qu'ils  se  rappor* 
tent  à  un  nom  déterminé,  ei-4ndM  et  ei-joint  sont 
variables. 

Es.  :  Vous  trouvère»  ei-^nies  les  copiée  du  eon- 
trcU, 

fnaê  de  port. 

•St.  Quoi  cj^u'en  disent  certains  grammairiens, 
dans  l'expression  fnme  de  port  on  peut,  à  volonté, 
considérer  franc  comme  un  adjectif  variable,  ou 
le  considérer  comme  faisant  partie  de  la  locution 
adverbilde /fone  de  port  et  le  laisser  invariable. 
Ex.  :  Envoyons  toujours  nos  lettrée  franekee  de 
port  ou  franc  de  port. 
Il  m'envoya  cette  caisse  franc  de  port.  (Acad.) 

Note.  —  L'usage  tend  à  remplacer  franc  de  port  par  l'ad- 
verbe itslien/raneo  (aaiu  frais) .  Ex.  :  Ce»  marehandùtt  seront 
expiasse  franeo. 

Possible. 

654.  Possible  n'est  invariable  que  lorsqu'il  modi- 
fie une  des  expressions  :  le  plus,  le  mieux,  le  moine, 
le  meUleur,  le  pire. 

Ex.^  :  Faites  le  plus  d'aumônes  possible,  c'est-à- 
dire  qu'il  soit  possible  de  faire. 
Tâchons  qu'il  y  ait  le  moins  de  malheureux 

Dana  tous  les  autres  cas,  possil^  est  variable.  ~ 

Ex.  :  Faites  tous  les  efforts  possibles  pour  voue 
instruire,  c'est-à-dire  qui  sont  possibles. 
Faites  les  plus  grandes  aumônes  possibles.  » 
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•if.  riMlM  êft  ftdverbe  et  |Mir  cornéquent  kiva- 
riaUe  quand  il  modifie  un  verbe. 

Ex.  :  J>«  maisons  qu'on  a  construUeâ  proche  de 
la  viUe. 

Il*  habitent  proche  de  notre  villa. 
S08.  Quand  proche  est  placé  après  le  verbe  être. 
exprimé  ou  sous-entendu,  il  est  à  volonté  variable 
ou  iiiyariabl«i*^arce  qu'alors  on  peut  le  considérer 
comme  adjectif,  ou  comme  le  premier  Ornent 
d'une  locution  prépositive. 

Ex.  :  Lee  maison»  qui  sont  proches  ou  proche  de 
la  piUê. 

Atfleelili  «DBVkiyés  acoidenteltanMift  moum 
adT*rbM. 

867.  Tout  adjectif  employé  accident^ement 
pour  modifier  un  verbe  devient  adverbe  et  par  con- 
séquent invariable.- 

Ex.  :  Elles  chantent  juste  (avec  justesse). 
Qiu  ces  fleurs  sentent  bon  1 
La  victoire  nous  coûta  cher  (chèrement). 
Une  jeune  fiUe  court  vêtue. 
668.  Remarques.  —  I.   L'adjectif  n'esv  jamais 
employé  adverbialement  lorsqu'il  est  placé  comiuf 
attribut  après  l'un  des  verbes  être,  paraUre,  sem- 
bler, devenir»  etc. 

Ex.  :  Vos  mesures  sont  justes. 

Vos  parents  paraissent  bien  bons. 
Ce»  livre»  me  »embUnt  cher». 
II.  D'après  l'Académie, /or<  est  invariable  dans 
les  deux  expressions  :  se  faire  fort  (s'engager  à)  et 
se  porter  fort  (répondre  de).  Ex.  :  Elle  se  fait  fort 
i^obtenir  la  signature  de  son  mari.  (Aesd.)  —  Elle 
se  porta  fort  pour  sa  famille. 

HisT.  —  La  vieille  langue  considérait  dans  ce  c&s  fort  coniinc 
adjectif,  et  elle  avait  raison.  Autrefois /or/,  comme  l'adji-i  tif 
grand,  n'avait  qu'une  forme  pour  les  deux  genres.  Plusifurs 
grammairiens,  ne  s'expliquant  pas  l'invariabilité  apparente  de 
rs4|eetif,  didscèrent  qfiefort  était  adverbe. 


669.  Un  certain  nombre  de  noms,  comme  à.U' 

rore,  jonquille,  marron,  noisette,  olive,  orange,  serin, 
etc.,  sont  employés  accidentellement  pour  désigner 
la  couleur  d'un  objet  ;  dans  ce  cas,  ils  ne  varient 
pas,  parce  qu'ils  .sont  le  complément  du  mot  cou- 
leur sous-entendu. 
£x.  :  Des  habits  marron,  des  gants  oranae,  c'est-à- 
dire  des  habiiê  de  la  eouUur  du  mammt 
etc. 

Note. — L'usage  tend  à  considérer  ces  noms  comme  adjec- 
tifs. Lea  mots  amarante,  cramoiri,  iearlate,  garance,  mordoré, 
mê  font  déjà  employé»  comme  adjectifi  :        Uoftaux  roses. 

'  àiB^i&tftUM  riuiiia  pour  dliigiMr  la  eoutour. 

660.  Quand  deux  adjectifs  sont  réunis  pour  dési- 

jîner  une  couleur,  ils  restent  habituellement  tous 
deux  invariables,  parce  que  le  premier  est  employé 
comme  nom  et  qualifié  par  le  second  ;  il  y  a  ellipse 
du  mot  d%n. 
Ex.  :  Des  cheveux  châtain  clair,  des  yeux  hleu  fon- 
cé, c'est-à-dire  d'un  châtain  clair,  d'un 
hleu  foncé. 

L'adjectif  demeure  également  invariable  avec  un 
complément  :  des  rubans  vert  de  mer,  des  robe»  gris 

de  fer. 

Note.  —  Il  est  évident  que  les  deux  adjectifs  varient  quand 
ils  modifient  chacun  séfutrément  le  nom  qui  les  précède  :  de» 
cheveu*  dUUaina  dairt,  si  on  parle  de  cheveux  ehmain»  de  cou- 
leur et  eiotr*  sur  la  tête. 

Adjaetifïi  eonq^KMés. 

661.  Nous  avons  vu  qu'où  appelle  adjectif  com- 
posé une  réunion  de  mots  équivalant  à  un  seul  ad- 
jectif. 

662.  Quand  l'adjectif  composé  est  formé  de  deux 
qualiieatifs  qui  peuvent  chacun  s'appliquer  au 
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substantif,  ces  deux  qualificatifs  prennent  la  mar- 
que du  pluriel. 

Ex.  :  Des  femmes  sourdes-'Pijùtcs^  de?  oranges 
aigres-douces. 

668.  Mais  si  le  premier  qv  HÎificatif  est  jris  adver- 
inaletnent  et  modifie  le  secon  i,  e  second  seul  varie. 

Ex.  :  Des  enfants  nouveau-nés. 

664.  Si  l'un  des  deux  adjectifs  est  employé  suba- 
tantivemenU  tous  les  deux  alors  varient  :  des  nou- 
veaux marUê,  des  nouveaux  convertitt  des  nouveaux 
venus,  des  nouveaux  débarqués. 

Dans  ces  cas,  nouveau  n'est  pas  suivi  du  trait 
d'union. 

Remarques.  —  I.  Les  deux  éléments  varient  dam  premier- 
né  et  dernier-né  :  les  premiers-nét. 

II.  Par  euphonie,  jfraia  varie  devant  un  participe  féminin  : 
une  rose  fraîche  écloae,  des  fleurs  fraîches  cueillies.  Il  en  est  «le 
même  de  tout  dans  tout-puissant  :  toute-puissante. 

III.  D'après  l'Académie  et  l'usage,  mort  reste  in  varia  liio 
dans  l'expression  mort-né  :  une  brebia  mort-nie. 

Note.  —  Il  est  évident  que  quand  l'adjectif  composé  r>i 
formé  d'un  mot  invariable  et  d'un  adjectif,  l'adjectif  seul  vai  ii'  ; 
l$»  amnt^dtmierê  étêntmtntt. 

Emploi  particidier  de  l'adjectif  féminin. 

666.  Dans  certaines  locutions,  l'adjectif  s'em- 
ploie au  féminin,  par  suite  d'une  ellipse  de  quehiue 
nom  féminin.  Ex.  :  On  en  dit  de  belles  sur  son 
compte,  (c'est-à-dire  de  belles  choses).  Attende '- 
vous  à  la  pareille  (c'est-à-dire  à  une  pareille  manière 
d'agir) .  Habit  S  la  française  (c'est-à-dire  à  la  mode 
française). 

2.  PLACB  DES  AMSCTIFS  QUALIFICATIFS. 

•66.  En  générai,  les  adjectifs  qualificatifs  se  pia- 

cent  indifféremment  avant  ou  après  le  substaiilif 
qu'ils  qualifient  ;  souvent,  le  goût  et  l'usage  p(  u- 
vent  seuls  nous  indiquer  leur  fttftce. 
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667.  Toutefois,  quelques  adjectifs  changent  de 
signification  selon  qu'ils  sont  placés  avant  ou  après 
le  substantif.    Voici  quelques  exemples  : 

Un  homme  bon  (qui  s  de  U  bonté)  ;  un  bon  homme  (un  peu 
naïf). 

Un  homme  brave  (intrépide)  ;  un  brave  homme  (honnête  et 
bon). 

Un  homme  grand  (de  haute  taille)  ;  un  grand  homme  (un 
homme  supérieur). 

Un  homme  pauvre  (indigent)  ;  un  pauvre  homme  (un  homme 
sans  capacité). 

Une  ehote  certaine  (auurée)  ;  une  certaine  chote  (indiquée 
vaguement). 

Un  air  mautait  (méchant)  ;  un  mauvaia  air  (air  sans  dis- 
tinction). 

La  mer  haut»  Oiumd  marée  a  monté)  ;  la  haute  mer  (Imn 
du  rivage). 

3.  EMPLOI   DE  l'adjectif. 

668.  Tout  adjectif  qualificatif  doit  se  rapporter 
clairement  et  sans  équivoque  à  un  mot  exprimé 
dans  la  phrase.  Ainsi,  il  ne  serait  pas  correct  de 
dire  :  Enclin  à  la  paresse,  il  est  difficile  de  s*en  cor- 
riger, parce  que  l'adjectif  enclin  ne  se  rapporte  à 
aucun  mot  exprimé.  De  même,  on  ne  dira  pas  : 
Heureux  ou  malheureux^  vous  aimerez  vos  ennemit, 
parce  qu'on  ne  sait  si  heureux  et  malheureux  se  rap- 
portent  à  vou^  ou  à  vos  ennemis. 

669.  Cependant,  l'adjectif  qualificatif  peut  quel- 
quefois ne  se  rapporter  à  aucun  mot  exprimé  dans 
la  phrase,  pourvu  que  le  sens  de  la  phrase  soit  par- 
faitement clair.  Ex.  :  Heureux  qui,  satisfait  de 
son  kumhle  fortune,  vU  dans  un  Hat  obeeurl 

4.  COMPLÉMENT  DES  ADJECTIFS. 

670.  On  appelle  complément  d'un  adjectif  tout 
mot  placé  après  cet  adjectif  pour  en  compléter  le 
sens.  x\insi,  dans  ces  exemples  :  Digne  de  récom- 
pense ;  sensible  à  Vhonneur  ;  miséricordieux  envers 
les  affligés  ;  de  récompense  est  le  complément  de 
dujne  ;  à  Vhonneur,  le  complément  de  sensible  ;  en" 
vers  les  affligés,  le  complément  de  miséricordieux. 


Reuarqueb.  —  Le  complément  d'un  adjectif  est  toujours 
uni  à  cet  adjectif  par  une  préposition,  de,  à,  pour,  envers,  eir. 

Certains  adjectifs,  qui  ont  par  eux-mêmes  un  sens  précis  et 
complet,  n'ont  jamais  besoin  de  complément  ;  quelques  autrrs 
adjectifs  ont  toujours  besoin  d'un  complément,  tels  sont  : 
enclin,  adhérent,  conforme. 

671.  Plusieurs  adjectifs  qui  se  suivent  peuvent 
avoir  le  même  complément,  pourvu  qu'ils  admet- 
tent après  eux  la  même  préposition.  Ex.  :  Ce  père 
est  utile  et  cher  à  sa  f  amille  ;  parce  qu'on  dit  lUÛe  à, 
cher  à. 

672.  Mais  si  plusieurs  adjectifs  veulent  des  pré- 
positions différentes,  il  faut  donner  à  chaque  adjec- 
tif le  complément  qui  lui  convient. 

On  ne  pourrait  pas  dire  :  Ce  père  est  utile  et  chéri 
de  sa  famille,  parce  que  utile  veut  la  préposition  à, 
et  chéri  la  préposition  de. 

Il  faudrait  dire  :  Ce  père  est  utile  à  sa  famille  et 
en  est  chéri. 

673.  Certains  adjectifs  peuvent,  selon  l'occur- 
rence, être  suivis  de  plusieurs  sortes  de  préposi- 
tions. Ex.  :  Bon  envers  toui  le  monc^e,  bon  pour  la 
santé,  bon  à  rien. 

674.  Le  choix  de  la  préposition  dépend  du  rap- 
port qui  doit  exister 'entre  l'adjectif  et  le  complé- 
ment. L'usage  seul  indique  la  préposition  deman- 
dée. 

HisT.  —  Plusieurs  adjectifs  ont  marqué  autrefois  leurs  com- 
pléments par  des  prépositions  différentes  de  celles  qui  les  mar- 
quent aujourd'hui. 

Article  II.  —  Adjectifs  déterminatifr 

1.  PLACE  ET  RÉPÉTITION  DES  ATMECTIFH 
DÉTEBMINATIFB. 

6T6.  La  plupart  des  adjectifs  déterminatifs  sont- 
soumis  aux  mêmes  règles  que  l'article  pour  la  place 
jet  la  répétition. 

Ex.  :  Ces  collines  ou  petites  montagnes  sont  cuu- 
tertea  d'arbres. 
Il  faut  honorer  son  père  et  .la  mère, 
vôtre  bon  et  sage  conseil  sera  suivi. 


2.  ADJECTIFS  POSSESSIFS. 


dit 


676.  En  général,  l'adjectif  possessif  mon,  ton, 
son,  etc.,  doit  être  remplacé  par  l'article  le,  la,  les, 
quand  le  sens  indique  clairement  quel  est  l'individu 
possesseur. 

Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  J'ai  mal  à  ma  tête  ;  il  s'est 
cassé  son  bras,  on  dit  :  J'ai  mal  à  la  tête  ;  il  s'est 
cassé  le  bras. 

677.  Cependant,  pour  donner  plus  de  force  à 
l'expression  ou  pour  indiquer  un  mal  périodique  ou 
habituel,  on  emploie  l'adjectif  possessif. 

Ex.  :  Baissez  vos  yeux  vers  la  ittre»  chHif»  vers  que 
vous  êtes.  (Pascal.) 
Mon  frère  a  sa  migraine. 
C'est  sa  goutte  qui  le  retient  chez  lui. 

Nombre  du  substantif  déterminé  par  LEUR, 

678.  On  met  au  singulier  le  substantif  déterminé 
par  leur  : 

1°  Quand  le  sens  de  la  phrase  indique  dairement 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  objet  possédé  en  commun 
par  tous  les  possesseurs. 

Ex,  :  Les  Canadiens  sont  prêts  à  défendre  leur 
patrie. 

Ces  deux  petits  frères  aiment  leur  mère. 
2*  Quand  le  nom  est  pris  dans  un  sens  général, 
bien  qu'il  désigne  plusieurs  objets. 

Ex.  :  Les  sauvages  ornent  leur  tête  de  plumes. 

Les  fourmis  portent  de  lourdes  charges  mal- 
gré la  petitesse  de  leur  corps. 

679.  Le  substantif  se  met  au  pluriel  : 

1°  Quand  chaque  posses.icur  peut  avoir  un  ou 

plusieurs  des  objets  possédés. 

Ex.  :  Touies  les  mères  aiment  leurs  enfants. 

Tous  les  habitants  du  village  sortirent  de 
leur»  maisons. 
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2"  Quand  le  nom  exprime  une  idée  de  léeipro- 

/cité,  de  comparaison. 

Ex.  :  Ils  s'entretiennent  de  leurs  épouses. 

Voici  en  quoi  différaisnt  leurs  caractères. 
RraiABQUB.  —  n  va  sans  dire  que  cee  nè^es  s'appliquent 

également  à  notre  et  votre. 

Note.  —  Pour  savoir  si  le  substantif  précédé  de  leur  doit 
être  écrit  au  singulier  ou  au  pluriel,  on  peut  se  servir  du  moyi  n 
mécanique  suivant.  Ordinairement,  le  substantif  doit  -f 
mettre  au  singulier  si  on  peut  remplacer  leur  par  le  ou  la,  et  au 
pluriel  si  on  peut  le  remplacer  par  les,  mettant  dans  les  (1<  ux 
cas  <r«»*  ou  (TeUM  après  le  nom.  Ex.  :  Mon  père  et  ma  wire 
habitent  tout  Véti  leur  maison  de  campagne  (la  maison  d'eux).— 
Ils  entassaient  des  jnèess  d'argent  dans  leurs  ehapéoMe  (jieê  cha- 
peaux d'eux). 

Emploi  de  SON,  SA,  SIS,  LIUB,  ISUBS,  IN. 

680.  Son,  sa,  ses,  leur,  leurs,  sont  régulièrement 
employés  lorsque  le  possesseur  est  une  personne  ou 
une  chose  personnifiée. 

Ex.  :  Ce  vieiUard  aime  les  ènfarOs  ;  il  partage 
leurs  jeux. 

Rien  n'épuise  la  terre  :  plus  on  déchire  ses 
enira'Meêt       éUe  est  l'U>érale.  (Fénelon  .) 
881.  Quand  il  s'agit  de  choses,  on  emploie  ordi- 
'  nairement  le,  la,  les  et  le  pronom  en. 

Ex.  :  Quand  on  est  dans  un  pays,  il  faut  en  suivre 
les  usages. 

Maîtres  de  l'univers,  les  Romains  s'en  attri- 
buèrent tous  les  trésors. 
888.  Bemarque.  —  Cependant,  même  lorsque  le 
possesseur  est  un  nom  de  chose,  on  emploie  son, 
sa,  ses,  lorsque  le  pronom  en  ne  peut  .entrer  dans 
la  construction. 

Ex.  :  A  chaque  jour  suffit  sa  peine. 

La  rose  est  la  reine  des  fieur»  ;  j* admire  lu 
douceur  de  son  parfum. 
NoTB.  —  Ces  règles  sont  loin  d'être  absolues  :  elles  sont 
pMrfds  «ifr^tes  par  1m  mallenta^leriTaiiu. 
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,    ,     .     8.  AUJECTIFS  NUMÉRAVX.  i. 

AdjMtift  eardiiUMu  mit  pour  1m  adjtettfk  ordiUMiz. 

688.  Par  gallicisme  (façon  de  parler  particulière 
à  la  langue  française),  on  emploie  souvent  un  ad- 
jectif numéral  cardinal  pour  un  adjer  if  ordinal  : 

1  °  Pour  indiquer  l'heure,  la  date  :  A  dix  heures, 
c'est-à-dire  à  la  dixième  heure.  —  Le  sept  novembre 
mil  neuf  <*ênt  douze,  c*€fst-à-dirc  le  eeplûme  jour  de 
novembre  de  Vannée  mil  neuf  cent  douzième. 

2°  Pour  marquer  le  rang  d'un  souverain  dans 
une  dynastie  :  Edouard  sept,  pour  Edouard  septième; 
Louis  neuf,  pour  Le  lis  neuvième. 

3°  Pour  désigner  le  tome,  le  livre,  le  chapitre, 
la  page  d'un  ouvrage,  le  numéro  d'une  rue,  etc.  : 
Tome  deux,  livre  ïrots,  chapitre  deux,  page  cent, 
numéro  dix. 

Remarque.  —  Quand  deux  adjectifs  ordinaux  se  suivent, 
séparés  seulement  par  et  ou  par  ou,  on  met  quelquefo'"  'e  pre- 
mier sous  la  forme  de  numéral  cardinal  :  cest  la  aix  ou  c  ptième 

fois.  '  ■  .  '. 


4.  ADJECTIFS  INDEFINIS. 


Aueun. 


584.  Aueun,  signifiant  pas  un,  se  joint  à  la  néga- 
tion et  s'emploie  généralement  au  singulier. 

Ex.  :  Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  à  la 
glaire.   (La  FovrAun:.) 

Cependant  il  s'emploie  au  pluriel  devant  un  nom 
qui  n'a  pas  de  singulier  ou  qui  n'a  pas  tout  à  fait  la 
m^rae  ngnification  au  pluriel  qu'au  singulier. 

Kx.  :  Aucunes  funérailles  ne  furent  pltuhrittaniês 

que  les  siennes. 
Il  n*a  fait  aucunes  dispositions. 
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IM.  Ameutit  employé  sans  négation,  est  syno- 
nyme de  quelque,  mais  il  ne  s'emploie  plus  guère 
en  ce  sens  que  dans  les  phrases  interrogativcs  ou 
dubitatives. 

Eh(.  :  Ont-U»  dane  notre  armée  atuun  commande- 
meiH  f  (ComniLUB.) 

dUMIlM. 

S86.  Nous  avons  vu  qu'il  ne  faut  pas  employer 
ohaqvM  à  la  place  du  pronom  chacun.  H  faut  dire  : 
Ce»  voies  ont  coûté  deux  piastres  chacun,  et  non  deux 
piastres  chaque,  parce  que  l'adjectif  chaque  doit  tou- 
jours accompagner  et  précéder  un  nom. 

Note.  —  Le  mot  chaque  ne  pouvant  s'employer  avec  un 
nom  pluriel,  on  din  :  Unu  le»  trait  mois,  toutes  les  vingt-quatre 
heures,  et  non  eAofiM  trois  mais,  ehaquê  winf^-yuatre  keurei. 

HiBT.  —  Dans  la  vieille  Ungae,  on  eniid<qr«it  ekaeun  pour 
chaque  devant  un  nom. 

Maint. 

887.  Maint,  qui  signifie  plusieurs,  précède  tou- 
jours le  nom  qu'il  détermine,  et  il  a  une  signification 
aussi  étendue  au  singulier  qu'au  pluriel..  Ex.  :  On 
a  vu  cela  maintes  foi»,  — Maint  et  maini  général 
»*$st  iUuéri. 

Nul. 

688.  Nul  est  à  peu  près  synonyme  de  aucun  et 
suit  les  mêmes  règles. 

Ex.  :  Je  n*ai  reçu  miUe  rip<m»e. 

Nuit»»  funiraiUê»  nefvrmt  p2iM  hrillanfes. 

T«l. 

689.  Tel,  construit  avec  le  verbe  être,  s'accorde 
généralement  avec  le  sujet  de  ce  verbe. 

Ex.  :  TeUe  est  la  vie  de  la  plupart  dê»  hovimes. 
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690. ,  Dans  l'expression  ttl  qu«l,  les  deux  éléments 
varient  et  s'accordent  avec  les  mots  qu'ils  modi- 
fient. Ex.  :  Je9ou»  renia  vatnsfmmêli^arffwlUXU 
quelle.  Ce  sont  des  gens  tels  quels. 

691.  Tel  que  s'emploie  souvent  devant  une  énu- 
mération  pour  à  savoir;  tel  s'accorde  alors  avec  le 
nom  qui  préeède,  et  non  avec  le  nom  qui  suit. 
Ex.  :  L  es  ouvrages  destinés  au  théâtre,  tels  que  les 
comédies,  les  tragédies,  etc.  (Acad.)  —  Les  bêtes 
férœup  UUê»  que  le  Hgrê,  U  lion,  etc.  (Id.) 


lOIS 


66.  Ituiiquetleêdiffirenee»  de  ttHê  entre  letadgtettfêfuiwtntê: 

Capable,  suaceptible.  —  Continu,  continuel.  —  Êminent, 
imminent.  —  Ennuyant,  ennuyeux.  —  Gradé,  gradué.  —  Ma- 
rin, maritime.  —  Matinal,  matineux.  —  Médical,  médicinal. — 
Officiel,  officieux.  —  Ombrageux,  ombreux.  —  Original,  origi- 
nel. — Ouvrier,  ouvrable.  —  Romanesque,  romantique. — Tem- 
poraire tMnpord.  —  Yiaénmx,  vraimeux. 

66.  Afftiftm  lee  règlet. 

1.  La  corneille  et  la  perdrix  {roufe)  ne  aont  pas  des  gibien 
également  estimés.  2.  Montcalm  m(»tra  souvent  une  istrfoi- 
dité,  un  courage  (Monnant).  3.  Les  hironddles  construisent 
leur  nid  avec  un  art,  une  adresse  (TR«rretUeuz).  4.  Le  ciel,  tout 
1  univers  {est  plein)  de  mes  aïeux.  5.  Je  crois  votre  ami  ou  votre 
frère  {expoté)  à  de  grands  dangers.  6.  Il  y  avait  des  plaintes 
et  un  mécontentement  {générai).  7.  Elles  portaient  des  robes 
de  soie  (tratnant).  8.  Ces  jeunes  filles  ont  l'air  (harêi),  9.  Csfte 
personne  a  l'air  (bostu).  10.  Nous  avons  vu  une  troupe  de  râiges 
[composé)  des  espèces  les  plus  rares.  11.  L'ignorance  est  quel- 

Iuefois  pr^érable  à  une  multitude  de  connaissances  (entattg) 
ans  l'esprit,  12.  Une  ((femt)-science  est  souvent  dangereuse. 
13.  La  (demi)  est  sonnée  depuis  quelques  minutes.  14.  Il  y 
»  df-s  Beups  (ac»it)-do«b!es.  15.  Plusieurs  attendent  la  (mt)- 
carêrae  avec  impatience.  16.  Les  (<icwîi)-savants  ne  sont  pas 
rares.  17.  Ilg  étaient  (demi)-mort8  de  frayeur.  18.  Quatre 
(aemi)  font  deux  entiers.  19.  Aimez  bien  vos  (grand-pire)  et 
vos  (granfmère).  30.  Les  mendiants  vont  Cntù'tÂt^  et  Im 
eourtisau  (iiKHêto. 


1  Voiw  trouverei  (oi'ioint)  cop»  du  eoatrat.  2.  V..u» 
recc  /reK  m»  lettw»  (Jrane)  de  port.  8.  Cowttim*  le  moin. 
de  iaute.  (po#«W«),  4.  H  a  éprouvé  tous  les  ouXifmm  (po». 
tible).  6.  CerUins  conquérants  mettent  leur  gloire  â  extor- 
miner  le  plus  d'hommes  (poarMe).  6.  Ces  maisons  sont  (/>ro- 
ek$)  yune  de  l'autre.  7.  CerUins  personnages  vendent  1.  ur 
pnrteoth»  bien  (c*#r).  8.  La  neige  tombe  (dru)  etcouvr.  a 
Mmpagne.  9.  Ne  pwne»  pa»  vos  soidiers  trop  (juite).  10. 

(ferme)  à  réwIuticM.  U  Ils  portaient  des  en n- 
tv^iicarlate).  12.  Les  étoffe.  (/«»<tf*-iiM»fto)  et  (fjn»  cendre} 
sont  assez  rares.  13.  Ces  hommet  ont  la  barbe  (ifim  «ia<r). 
14.  Les  (nouveau  marié)  doivent  aimer  leur  ancienne  et  k-ur 
nottveUe  famiUe.  16.  Un  ange  extermina  les  (premter-né)  des 
i^ti«na.  l«.  Lea  wwa  (jHd$  fctot)  ont  impurfom  «uave. 

M.  ChoinueM  entn  ht  d»us  expMêtUmt  $ni*al»9ue», 

1.  Le  lion  a  (la  ou  ta)  démarche  imposante.  —  2.  Je  i  ai 
Uesaé  à  (te  ou  «a)  jambe.  —  3.  Voilà  (le  ou  mon)  mal  de  d.  nls 
qui  me  reprend.  —  4.  Chien  haagneux  a  toujours  («on  ou  / 1 
oreme  déchirée.  —  5.  Quand  l'ennemi  foule  le  sol  de  la  pa  rif, 
tous  les  citoyens  courent  aux  armes  et  sont  prêta  à  vwser  leur 
sang  pour  (leur  ou  leurs)  pays.  —  6.  Son  Irère  et  son  cousin 
ont  perdu  (leur  mère  ou  leurs  mères).  —  7.  U  y  a  des  nvu^es 
oui  sont  navigables  dès  (leur  source  ou  leurs  sources).  —  8 
Indiens  sont  atUchés  à  (leur  caste  ou  trtbu  ou  hurs  casU  .^  ou 
tribut)  —9.  Les  mères  vraiment  chrétiennes  élèvent  i/;  »r 
enfant  ou  leurs  enfantt)  dans  la  crainte  de  Dieu.  —  10.  J  iiitm' 
la  rose  ;  (son  parfum  ou  le  parfum  en)  est  suave  —  11.  o 
temps  fuit,  (sa  perte  ou  la  perte  en)  est  irréparable.  —  l^- 
Saint-Laurent  est  un  beau  fleuve  ;  tout  le  monde  (aimtrr  .cs 
rivet  ou  en  admire  les  rives).  —  lo.  Un  malheur  instruit  nun.x 
m' itmcune  remontrance  bu  aucunes  remontrances).  —  i*-  n  } 
Tèn  fonctions  auxquelles  (n'est  attaché  aucun  appointe m>  n'  ou 
HB  tant,  attaehét  aueunt  appointemenU.)  —  15.  (Nulle  in»,pç 
n'ttait  mitwe  disciplinée  ou  nulUs  troupes  n  étaient  mieux     <  i 
plinées)  <ïue  (celle  oa  ceMrt)  de  Napoléon  1er.  — 16.  Je  1  ai  .  <  n- 
contré  (mainte  ou  maintes)  foii. 


CHAFITRX  IV 
STNTAXI  DU  PEONOM 


1.  ACCOBO  ET  EMPLOI  DU  PBO^OM  EN 
GÉNÉRAL. 

692.  Les  pronoms  sont  toujours  du  même  genre 
et  du  même  nombre  que  les  noms  qu'ils  représen- 
tent.  £x.  :  Pratiqwmê  la  tertu,  eUe  rend  heur»ux. 

698.  Un  pronom  ne  peut  généralement  tenir  la 
place  que  d'un  nom  déterminé^  c'est-à-dire  précédé 
de  l'article  ou  d'uc  adjectif  déterminatif . . 

En  conséquence,  on  ne  dira  pas  :  Le  condamné 
a  demandé-  grâce  et  l'a  obtenue  ;  je  vais  demander 
eomeil  et  le  mivre  ;  il  a  soif  et  il  ne  peut  V apaiser  ; 
parce  que  les  substantifs  grâce,  conseil  et  *o^,  dont 
les  pronoms  /',  (e,  l\  tiennent  la  place,  ne  sont  pas 
déterminés. 

Pour  rendre  ces  phrases  correctes,  il  faut  dire  : 
Le  condamné  a  demandé  sa  grâce  et  Va  obtenue  ;  je 
vais  demander  un  conseil  et  le  suivre  ;  il  a  une  sçif 
qu'il  ne  peut  apaieer.  " 

HisT.  —  Les  meilleurs  écrivains  du  xviie  siècle  ne  se  sont 
pas  toujours  astreints,  même  en  prose,  à  cette  règle,  qui 
n'était  pas  encore  bien  établie. 

694.  Certains  pronoms  peuvent  représenter  un 
membre  de  phrase  ou  une  proposition  tout  entière. 
Dans  ce  cajs,  ils  sont  du  neutre.  Ex.  :  JVoù*  devons 
défendre  l'honneur  et  l'intérêt  de  no*  parefU»,  quand 
nous  le  pouvons  sans  injustice. 

698.  Tout  pronom  doit  se  rapporter  sans  équi- 
voque au  nom  do^t  il  tient  la  place.  Ainsi,  on  ne 
doit  pas  dire  : 

Racine  a  imité  Sopkock  dans  tout  ce  qu'il  a  de 
plus  6«9u,  parce  que,  grammaticalement,  il  peut 
«e  rapporter  à  Sophocle  ou  à  Racine.  Il  faut  dire  : 

Raeiaç  a  imité  Sophocle  dans  tout  ce  ^t^f  celui-ci 
a  de  plw  beau. 


516.  Le  même  pronom  répété  dans  une  phras(« 
doit  généralement  représenter  la  même  personiu- 
ou  le  même  objet.    Ainsi,  il  est  inexact  de  dire  : 

On  n*«nmê  pa»  qu'on  nouê  eriiiq  %  parce  qu. 
dans  cette  phrase  le  premier  on  représente  les  per- 
sonnes critumées,  et  le  second,  les  personnes  qui 
critiquent.   U  faut  dire  :  »,       ,  . 

On  n*ai7ne  pas  à  être  critiqué,  ou  :  Nous  n  <nmom 
pas  qu'on  nous  eritique. 

2.  PROMOm  PKB90NNKLS. 

Fonetioi&  dea  pfeamna  parionnali 

697.  Les  pronoms  personnels  ont  des  formes 
différentes,  selon  les  diverser  fonction»  grammati- 
cales qu'ils  remplissent  dans  la  phrase. 

Je,  tu,  il,  ils,  sont  toujours  sujets. 

Notis,  vous,  elle,  elles,  sont  tantôt  sujets,  tantôt 
compléments.  , 

Le,  la,  les,  sont  presque  toujours  compléments 

directs. 

Me,  te,  se,  moi,  toi,  soi,  nous,  vous,  elle,  elles,  sont 
tantôt  compléments  directs,  tantôt  compléments 

indirects.  .   •  r 

Lui,  eux,  leur,  sont  surtout  compléments  mdi- 

rects. 

En,  y,  sunt  compléments  indirects. 

BBMABQUES  BUB  l'KMPLOI  DE  CEBTAINS 
PBONOIIB  PB»K>NNSLS. 

KOHI  peur  JB  oa  KOL 

598.  On  emploie  quelquefois  nmispour  Jt  ou  moi  : 
1  °  Comme  marque  d'autorité.  Ex.  :  Nous  vou- 
lons, dit  le  roi. 

2°  Par  modestie,  notamment  quand  les  écri- 
vains ou  les  orateurs  parient  d'eux-mêmes.  E\ 
Nous  sommes  convaincu  que  le  lecteur  se  montn 
bienveillant. 


\. 
ra 
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3*  Quelquefois  quand  on  se  pArie  à  •m-méme. 

Ex.  :  Nous  serons  prudent,  me  dts-je. 

Remarque.  —  Loriquc  moi  et  nous  sont  joint*  i  un  nom 
ou  à  un  autre  pronom,  ils  se  placent  par  convenance  en  dernier 
lieu,  i  moins  au'on  ne  parle  de  pertonnet  d'un  rang  trèa  infé* 
rieur.   Ex.  :  Mon  ami  H  mi  ;  uou*  «f  mot  iomutiqut: 

▼OUI  pour  TU  ou  TOI. 

699.  On  emploie  Youa  pour  tu  ou  toi  :  par  poli- 
tesse, par  respect  ou  par  reproche.    Ex.  :  Chtr 

ami,  je  vous  estime  beaucoup. — Mon  père,  voua  êtet 

bien  bon. — Cette  faute,  mon  fils,  vous  déshonore. 

Hm.  — C'est  turtout  draaU  la  révolution  de  1789  que 
ruMfe  dtt  tatotcment  a'eat  répaidn  en  France. 

iMOrd  »fM  MOUI  «t  VOUS  rsprlunUni  ont 
seule  personne. 

800.  Nous  employé  pour  je,  moi,  et  tous  employé 
pour  tu,  toi,  veulent  le  verbe  au  pluriel  ;  mais  le 
nom,  l'adjectif  et  le  participe  qui  se  rapportent  A 

ces  pronoms  se  mettent  au  singulier. 
£x.  :  iVoM*  nous  montrerons  reconnaissant,  disait 
un  auteur,  pour  les  critiques  qu'on  nous 
adressera. 

Vous  êtes,  mademoiselle,  un  peu  trop  <ft«- 

traite. 

HisT.  —  Vers  la  fin  de  l'empire  romain,  lea  empereurs 
disaient  tuu  (nous)  en  parlant  d'eux-mêmes  ;  et,  pour  leur 
témmgner  du  respect,  on  disait  toa  (vous)  en  leur  parlant. 
L'exemple  venant  de  haut  se  propagea.  De  là  l'usage  sans 
cosse  grandissant  d'employer  noua  et  voua  pour  je  et  tu. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  d'entendre  dire  par  certaines  gens 
df  nos  campagnes  :  j' avons  fait.  .  je  ferons. .  .,je  toukms. . , 
Suus  François  1er,  les  grands  de  la  cour  mettaient  le  verbe  au 
pluriel  en  laissant  le  sujet  au  singulier. 

KMPLOI  DE  CERTAINS  PRONOMS  DANS 
DES  FORMULES  EXPL^TIVES. 

601.  On  emploie  quelquefois  un  pronom  de  la 
première  ou  de  la  deuxième  personne  comme  com- 
plément explétif,  pour  donner  plus  de  force  à  ce 
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que  l'on  dit.  Ex.  :  Je  vont  le  traUtrai  wmme  il  le 
mêrilê.  (hetà.)  —  <?M*oit  me  le  pende  au  flanciur. 
(Ifouin.)  —  Prends-moi  le  bon  parti.  (Boilbau  ) 

BWT.  —  Cet  emploi  explétif,  qui  «ert.  généralement,  a 
m^MT  rintérêt  qu'on  porte  à  la  chose  en  question,  ou 
•ert  à  àoaaM  plut  de  force  à  ce  que  Ton  dit,  était  déjà  d  un 
usage  constut  en  Utin. 

Loi,  tu»,  ta,  «llM.  taw.-»»,  F. 

e08.  Les  pronom»  personnels  lui,  «U*.  «a,  «Uei, 

Itor»  employés  comme  compléments  indirects,  ne 
représentent  en  général  que  des  personnes  ou  des 
choies  personnifiées. 

Ex.  :  Il  aime  beaucoup  ea  mère  et  U  lui  demande 

souvent  conseil. 
608.  Quand  il  s'agit  des  animaux  ou  des  chr 
on  emploie  généralement  •&,  j.    On  emploie 
dlê,  eux,  eUês,  leur,  en  pariant  des  animaux  ou  <U  > 
choses,  lorsqu'on  ne  peut  remplacer  ces  pronoms 
par  en,  y. 

Ex.  :  Ce  cheval  est  vicieux,  défaitee-voue-en  fot 
non  de  lui). 
Pratiquez  la  vertu,  sacrifiez  tout  pour  ellr. 

Remarque.  —  En,  y,  peuvent  se  dire  des  j»  r- 
sonnes. 

Ex.  :  C*e9t  un  véritable  ami  ;  je  n^ouUieraijaw  u  s 
les  services  que  j'en  ai  reçus.  (Acad.) 
Penserez-vous  à  vos  parents? — J'y  pen.senu 
souffent. 

Note.  —  Les  deux  règles  précédentes  sont  loin  d'être  aliso- 
luet  :  le»  meilleurs  écrivains  les  enfreignent. 

Le,  la,  les. 

604.  Le  pronom  U  est  variable  lorsqu'il  tu  nt 
la  place  d'un  nom  déterminé  ou  d'un  adjectif  pris 
comme  nom. 

£z.  :  E^-s-vous  la  mère  de  cet  enfant  f—Je  ne  la 
suis  pas. 

Ceê  messieurs  sont-ils  les  savants  dont  voua 
m'avez  parlé  f  —  listes  sont. 


wmàxm  vo  nmiou  M 

609.  Le  pronom  te  est  intanaUê  quand  il  repré- 
sente un  adjectif,  un  nom  indéterminé  prit  comme 

adjectif,  un  infinitif  ou  une  proposition. 

Ex.  :  MadavM,  êtes-vou»  malade  f  —  Jt  le  fttw. 
Mesêieure,  Hee-vous  avoeaiê  f  —  Noue  U 

sommes. 

Il  faut  supporter  les  défauts  des  autree 
autant  qu'on  le  peut, 

Hmt.  —  Cette  règle  fut  établie  par  VaugeUs,  ouûs  de  boni 
écrivaina  au  xvue  siècle  ne  l'observaient  pM.  Mme  de  Sèvi- 
gné  diiait  à  Ménage  enrhumé  :  *  Jela  guis  austi  »  ;  elle  aurait 
cru,  prétendait-elw,  av<Hr  de  la  barbe, au  oimiUmi  ai  cUè'  avi^ 
dit  :  *  Je  le  mit  au»»i  ». 

Remarques — I.  Le  pronom  le,  signifiant  cela,  remplace 
quelquefois  un  nom  déterminé  ;  c'est  quand  ce  nom  exprime 
en  réalité  une  manière  d'être,  une  qualité.  Ex.  :  Toui  le» 
f  ranît  hommet  ne  lé  lont  jku  iovjour»  ni  en  tout.  (RoUjn.) 

II.  Le  pronom  le,  signifiant  eeh,  se  supprime  quelquefoia 
avant  les  verbes  croire,  dire,  faire,  venser,  savoir,  voir,  9(nUoir, 
et  après  autsi,  autant,  'plus,  placés  devant  le  verbe  ètre.^  Ex.  : 
//  se  porte  bien,  commi:  vous  voyez.  —  Une  compotni»  muêsi 
nièbre  qu'est  la  Faculté  de  Paris.  (Pascal.) 

III.  Quand  le  verbe  qui  précède  est  à  l'actif,  le  peut  repré- 
senter le  participe  passif  de  ce  verbe.  Ex.  :  Vous  n'avez  pas 
besoin  de  tous  échauffer  plus  que  vous  ne  Vite».  (Mm  DB  SAvi- 
Gsi.) —  Le  henij remplit  te»  deux  premier»  eatomne»  mnJtant  qu'il» 
peuvent  THre.  (Botton.) 

\oTE.  —  Plusieurs  grammairiens  ne  veulent  pas  que  le 
puisse  se  rapporter  à  un  participe  passif  dont  l'idée  est  con- 
tenue dans  un  verbe  actif  précédent.  Ils  sont  certainement 
trop  sévèiea.  D'ailleurs,  les  meilleurs  écrivaina  lea  contre- 
disent. '  ' 

606.  I<es  pronoms  le,  1»,  les,  employés  comme 
attributs,  ne  se  disent  généralement  que  quand  il 
s'agit  d'une  chose,  et  qu'il  n'y  a  pas  ensuite  de 
proposition  commençant  par  un  pr<mom  conjonc** 
tif  ;  quand  il  s'agit  de  personnes  ou  qu'il  y  a  en- 
suite une  proposition  complétive,  exprimée  ou 
sous-entendue,  on  emploie  lui,  elle,  eux^  eUee.  Ex.  : 
Kst-ce  là  ton  livre  ?  —  Oui,  ce  Vesi  (et  non  pas  cest 
lui).  Sont-ce  vos  liwes  f  —  Ce  les  sont.  Est-ce 
mire  ami  qui  arrivé  f  — •  C*eèt  luù  Eet-ee  la  maimm 
'i  (  vous  avez  achetée  f  —  Ou»,  c'est  die  (c'est-à-dife 
c-  .st  eUe^^ue  j'ai  aehttie).  ' , 
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fOT.  Lorsque  le  pronom  ici  représente  le  sujet 
de  la  proposition  où  il  se  trouve,  U  se  dit  des  per- 
sonnes et, des  choses. 

.  «08.  Quand  il  s'agit  des  persanneg,  §01  se  rap- 
porte le  plus  souvent  à  un  sujet  vague,  indéter- 
miné. On  l'emploiera  donc  au  lieu  de  lut,  eUe  : 

1  ®  Après  un  pronom  indéfini,  comme  on»  aveuv, 
ehaeun,  ntd,  personne,  quiconque,  etc^  ;  et  après 
une  expression  vague  ou  générale,  comme  tout 
homme,  tout  le  monde,  celui  qui,  etc. 
^   Ex.  :  Nul  n*eit  prophète  chez  soi. 

Tout  le  monde  doit  veiller  sur  soi. 
2"  Après  un  infinitif  ou  un  verbe  impersonnel. 
Ex*  :  N'aimer  que  soi,  c'est  être  mauvais  citoyen. 

Il  faut  prêndre  garde  à  $oi. 
609.  Cependant,  soi  s'emploie  même  avec  un 
sujet  déterminé,  pour  éviter  une  équivoque  ou  pour 
donner  à  la  phrase  plus  de  clarté,  plus  de  force. 
Ex.  :  Phédon  n* ouvre  ta  hàwke  que  pour  répon- 
dre ;  H  tousse  sous  son  ékapeau,  il  crache 
presque  sur  soi.  (La  Bkutébb.)  Dans  cet- 
te phrase  lui  serait  équivoque. 
•10.  Après  un  nom  de  dko*«  au  singulier,  em- 
ployé comme  sujet  déterminé  ou  indéterminé,  soi 
est  préférable  à  lui,  à  elle. 

Ex.  :  Un  bienfait  porte  œee  sot  sa  récompense. 

Bmmamqv*.  —  n  est  d'usage  aujourd'hui  de  n'employer  oi 
Qu'avee  des  nonu  nnguUers.   Au  pluriel,  on  emploie  eux,  eW  :<. 

H18T.  — Dans  l'ancien  français,  le  pronom  pewoanel  sujVt 
et  même  complément  était  sou  'ent  omis,  à  l'imiUtioa  du  latin. 

3.  PBONOUS  DiMONSTBATXFS. 


611.  Le  pronom  neutre  m  s'emploie  pour  cda 
et  désigne  d*ttne  manièze  fénMe  U  chose  ou 
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bons  pauvres.    Je  sais  ce  que  vous  êtes. 

Ce  s'élîde  devant  a  ou  o  :  Ç*a  été  la  cause  de  bien 
des  maux.  (Acad.)  —  Dieu  noue  fera  voir  que  ç*ont 
été  d'énormes  injustices.  (Boubdaloue.) 

612,  Ce  peut  se  placer  devant  tous  les  temps  du 
verbe  être  et  des  verbes  devoir  et  pouvoir  suivis  de 
être. 

Ce,  joint  au  verbe  être,  donne  les  gallicismes  c'est 
que,  ce  n'est  pas  que,  est-ce  que  :  Cest  à  vous  que  je 
paHer^e  n'est  pas  qu'elle  $e  crût  redevabl»  aux 
hommes.  (Fléchibb.) — Est-ce  ainsi  que  voue  voue 
jouez  des  hommes  f  (FiNiLON.) 

61S.  Si  Ton  veut  appeler  l'attention  sur  le  sujet 
ou  l'un  des  compléments  d'une  proposition,  on  l'in- 
tercale dans  la  formule  c'est . . .  qui  pour  le  sujet, 
c'est. . .  que  pour  Im  comi^éments  :  Ceel  moi  qui 
suis  coupable.  C'eel  en  forgeani  qu'on  devient  fitr- 
geron. 

614.  Ce  est  souvent  employé  par  pléonasme 
comme-sujet  apparent  du  verbe  être.  Ex.  :  Taire 
un  service,  c'est  ajouter  au  bienfait  ;  on  pourrait 
supprimer  ce  et  dire  :  Taire  un  service  est  ajouter 
au  bienfait. 

L'emploi  de  ce  est  obligatoire  :  1°  Dans  une 
phrase  commençant  par  ce  qui,  ce  que,  ce  dont,  ce  à 
quoi,  quand  le  verbe  est  au  pluriel,  ou  qu'il  est  im- 
médiatement suivi  d'un  pronom  personnel.  Ex.  : 
Ce  Qui  m'attache  à  la  vie,  ce  sont  mes  enfants. — Mon 
sevî  ami,  c*est  voue. 

2*  Dans  une  phrase  commençant  par  ce  q^if  \ea 
que,  ce  dont,  ce  à  quoi,  quand  le  verbe  être  est  suivi 
d'un  autre  verbe.  Ex.  :  Ce  que  je  désire,  c'est  que 
voris  pratiquiez  la  vertu. 

3^  Quand  le  verbe  être  est  placé  entre  deux  infi- 
nitifs. Ex.  :  Espérer,  c'est  jouir.  Lui  donner  dee 
eonHiht       pemre  ta  peine.  (Aoui.) 

Cependant  on  supprime  ce  s'il  s'agit  d'une  phrase 
proverbiale  où  le  verbe  est  accompagné  d'ui» 


Jè  eaiê  ce  que  je  die.   Ce  «oui  de 


\ 
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négâtion.  Ex,  î  Ahuief  n*eêt  fOê  uêer.  Nier  n'est 

'^X^pîoi  de  ce  est  faeiilUttf  dan»  les  autoes  cas  ; 
k  gûAt  teiil  vù.  décide. 

"  itavloi  4it  pronoms  CKLUI,  OILLI,  CSUX, 
CILLES» 

615.  On  doit  éviter  de  placer  un  adjectif  ou  un 
participe  immédiatement  après  les  pronoms  eélui, 
eélle,  «aux,  celles.  i-    •  . 

Ne  dites  pas  :  De  tous  les  livres,  je  ne  lirai  que 
ceux  instructifs. —Les  pays  les  plue  fertiles  sont  ceux 
arrosés  par  de  nombreux  cours  d'eau. 

Dite^  :  De  tous  les  livres,  je  ne  lirai  que  ceux  qui 
sont  instructifs.— Les  pays  les  plus  fertiles  sont  ceux 
qui  fOfrf  arroeh  par  4e  nombreux  cours  d  eau. 

NoTB.  —  Cette  règle  est  quelquefou  enfreinte  par  les  bons 
écrivains.  H  ne  faut  pas  trop  les  blimer.  car  toute  elbpse  est 
bcmne  du  monrtnt  qu'cOle  n'obscurcit  pas  le  sens  de  la  phrase. 

616.  Dans  le  second  terme  d'une  comparaison, 
on  doit  se  servir  des  pronoms  celui,  ceUe,  ceux,  ceUes, 
iorsquW  ne  répète  pas  le  nom.  ,  ^^ 

Ainsi  on  ne  doit  pas  dire  :  La  férocité  du  tigre 
remporte  sur  le  lion,  mais  :  La  férocité  du  tigre 
l'emporU  sur  eeUe  du  lion,  parce  que  1  on  compare 
la  férocité  du  tigre.à  la  férocité  du  Uon,  et  non  au 
lion  lui-même. 

RmiAKQUES.  —  Celui,  cette,  peûvent  se  trouver  en  relation 
avec  un  nom  pluriel  ;  et  ceux,  cette»,  avec  un  nom  «ngulier. 
Ex  •  Toict  c&e  de  me,  tragédie»  que  j'ai  le  plut  trotaillee. 
fHÀciNB.)— Cette  règU  et  celle»  qui  suivent  ont  leur  tmnortanr.  . 

Souvent  on  «>us-entend  celui  devant  ««».  et  c«  devant  a 
qu^,  en  quoi.  Ex.  :  Aimez  w»m  mmé.-eêd  in  quoi 
tout  vous  iromp«M.  (Acad.) 

Quand  crfutest  séparé  du  pronom  relatif  par  quelques  mot  s 

ignori. 

Osbu 

*  ilT.  CM»  se  dit  quelquefois  des  personnes  dans 
quelques  expressions  familières.  Ex.  :  Voyez  ces 
Trifants,  cela  eet  heureux,  cela  ne  fait  que  jouir. 

(AOMi.) 


i. 

618.  Les  pronoms  possessifs,  employés  comme 
tels,  doivent  toujours  se  rapporter  a  un  nom  pré-  , 
cédemment  exprimé.  • 

Ne  dites  pas  :  En  réponse  à  la  vôtre  du  8  avril, 
j'ai  le  plaisir,  etc.,  parce  que  la  vôtre  ne  Uent  la. 
place  d  aucun  nom  précédemment  exprimé. 

Dites  :  En  réponse  à  votre  lettre,  etc. 

619.  Toutefois,  les  pronoms  possessifs  s'em  - 
ploient  d'une  manière  absolue,  comme  substantifs  : 

1  "  Au  singulier,  pour  désigner  ce  qui  appartient 
à  chacun  ou  encore  le  talent  de  chacun  :  Xe  mwn 
et  le  tien  ne  s*aeewrdent  guère. — Je  ne  é^numde  que  le 
mien.  (Acad.) — Que  chacun  y  mette  du  sien. 

2*  Au  pluriel,  pour  désigner  les  parents,  les 
amis  :  Il  est  plein  d'égards  pour  moi  et  pouf  lee 
mient.  (àjiué.)'— Veux-tu  Hre  de»  nétree  f 

6.  PBONOMS  RELATIFS. 

fUm  du  pronom  rolatif. 

620.  Le  pronom  relatif  doit  se  placer  ordinaire- 
ment le  plus  près  possible  de  son  antécédent,  afin 
que  le  rapport  de  l'un  et  de  l'autre  soit  bien  établi. 

Ne  dites  pas  :  Il  y  a  plusieurs  pages  dan»  ce» 
manuscrits  qui  sont  "Ulisible».  —  Je  vpu»  envoie  %m 
petit  ekùn  par  mon  eerviteur  qui  a  le»  oreiUee  eou* 
pées. 

Dites  :  Il  y  a  dans  ces  manuscrits  plusieurs  pages 
qui  tmU  iUisihles.  —  Je  vous  envoie  par  moij  »eni- 
texir  un  petit  chien  qui  a  les  oreilles  coupées. 

681.  Le  pronom  relatif  peut  être  séparé  de  son 
antéoédètft  qu&nd  il  n'y  a  pas  é<;^iiiYoqiie.  Bx.  t 
lnloup»urn$Uàjeun»quieMreh*iio9entùre.  (La 

FoNTAOra.) 
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6SS.  Lorsqu'il  y  *  ^uivoqiie  et  qu'on  ne  peut 
rapprocher  snffisamiB^  le  pronom  relatif  de  son 
•ntMédent»  on  remplace  qui,  que,  quoi,  doid,  a  qm, 
etc.,  par  l^d,  laquelle,  duqud»  auquel,  etc.,  ou 
bien  on  prend  un  autre  tour.  ... 

Au  lieu  de  dire  :  La  femme  de  notre  voisin,  qui 
est  tt^s  charitable,  a  adopté  un  orphelin,  dites  :  La 
femme  de  notre  voisin,  laquelle  est  très  eharUaole,  a 
adopté  un  orpheUn. 

NoTii.  —  On  évite  aujourd'hui  de  placer  lea  prmMau  «ut, 
ave.  à  la  auite  lea  uns  des  autres.  Ain»,  évite»  M  ^  J  Cett 
In  marchand  que  je  eroù  qui  est  fit*».  IMto.  :  tim«or. 
ekand  fiM  js  eroU  riche. 

Imptoi  4e  QUI  ou  de  UQUIL* 

eu.  Le  fwimom  «ai,  employé  comme  complé- 
ment indirect,  ne  peut  se  dire  que  des  personnes 
ou  des  choses  personnifiées. 

Ex.  :  L'enfant  à  qui  tout  cède  est  malheureux. 

0  rochers  escarpés  I  e*est  à  vous  que  je  me 
plains,  car  je  n*ai  que  vous  à  qui  je  puisse 
me  plaindre.  (FiMBi<ov.) 
NoTB.  — -Les  poètes  et  certains  auteurs  ne  s'astreignent 
ptt  à  cette  règle.   C'est  une  lieeaee  qu'wi  ne  peut  pas  »«  Per- 
mettre dans  le  langage  ordinaire. 

iU.  Les  pronoms  relatifs  ts«iMl,  tau|ueUe,  duquel, 
auquel,  etc.,  employés  comme  compléments  indi- 
rects, se  disent  des  personnes  et  des  choses. 
Ex.  :  Les  sciences  auxquelles  je  m'applique. 

Les  personnêi  à  qui  ou  auxquelles  je  parle. 
Nom.  —  Q«t,  employé  sans  antécédent,  m  dit  qudqiwfois 
des  choses,  mais  seulement  dans  quelques  toenuMis  :  Voilà 
«Ht  *«  M*». jn*  Mi.  «t  fimO. 

flna. 

688.  Que  conjonctif  s'emploie  pour  les  deux  gen- 
res et  les  deux  nombres,  et  Mi<fit  des  personnes  et 
dies  choses.  H  est  presque  toujours  complément 
(Ureet,  réel  ou  apparent.   Ex.  :  Le  bien  que  Von 


fait  la  têiUêfait  l»  hoàhêur  du  lendemain,-^  .fWH- 
vre  n*a  fat  toujours  ce  qu'il  lui  faut. 

Que  s'emploie  aussi  comme  attribut.  Ex.  :  On 
ne  pouvait  prévoir  ce  que  tout  oda  dêviendrait.  (Acad.) 

Qut  peut  être  quelquefois  complément  indirect 
ou  circonstanciel,  et  signifie  alors  duquel^  durant 
lequel,  dans  lequel,  avec  leqttd.  Ex.  :  Le  jour  que 
cela  est  arrivé.   (Acad.)  i? 

Que  est  quelquefois  le  sujet  d'un  mfinitif .    Ex.  :  - 
Des  petites  choses  qu'il  prétend  ensuite  lui  devoût^Hre 
compiies  pour  rien  (La  Bbtjtèbb)  ;  c'est-à-dire  tl 
prétend  le^uèU§9  ehoèeê  lui  dêvoir .. . 

686.  Quoi  s'emploie  comme  complément  indi- 
rect avec  une  préposition.  Son  antécédent  est  très 
souvent  «Mis-entendu.  Ex.  :  Donnez-moi  de  quoi 
écrire,  c'est-à-dire  de  ce  avec  quoi  je  puisse  écrire. 

Quoi  est  obligatoire  après  ce,  rien,  facultatif 
après  un  nom  de  chose.  Ex.  :  Ce  contre  quoi  vous 
devez  être  le  plus  en  garde.  (Massillon.)  —  Ce  sont 
des  choses  à  quoi  vous  ne  prenez  pas  garde.  (Acad  ) 

Dont,  d'oft. 

687.  Dont  équivaut  à  de  qui,  de  quoi,  duquel,  des- 
quels, par  lequel,  par  lesquels,  avec  lequd,  etc.  Il  se 
(lit  des  personnes  et  des  choses  et  se  place  en  tête 
des  propositions  déterminatives  ou  explicatives. 
Ex.  :  C'est  vous,  et  non  lui,  dont  U  «'o^rtl.  (Acad.) 
-  Il  reçut  sur  la  UÈe  un  coup  doni  sa  raison  fut  fort 

branlée.  (Id.) 

Remabque.  —  Dont  ne  peut  être  complément  d'un  nom 
précédé  lui-même  d'une  préposition.  Nous  ne  disons  plus  : 
Ukomm  dont  à  la  réputation  wms  eoiUe»  nuire,  mais  :  L'homme 
à  la  rlfimiim  émqwi  fOM  90uh*  tnttr*. 

688.  Dont  marquant  l'origine,  la  descendance 
généalogique,  ne  se  dit  que  des  personnes.  Ex.  : 
LafamiUedontUdetetndestiUuêlfe. 


•t9.  exprimant  ,  une  iéée  sortie,  d'ex- 
traction, de  conséquence,  se  dit  généralement  des 
dwMes.;-  Ex.  :  On  tient  tQitjow*"du  li^u,  d'çû  l'on 
vimU.;  le  péril  d'où  Von,  m'a  êouvi  ;  U  chan»  est  la 
wurce.i^oit  découlent  le§  oeHone  agréable»  à  Dieu. 
>  On  emploie  d'où  et  non  pas  dont,  pour  exprimer 
uae^concluision.  Ex.  :  Voiciunj[ait.d'oiijeçoncluH 
que  voue  Hee  tnfioomt. 

Bépétition  des  pronoms  relatiis^ 

eSOÏOn  doit  éviter,  une  même  phrase, 

l'emploi  de  plusieurs  pronoms  relatifs  représentant 
des  objets  aifférente. 

On  ne  doit  pas  dire  :  J'ai  reçu  une  lettre  qui  ni  a 
été.  écrUe  par, mon  frère,  qui  habite  le  viUage  qui  a 
doiiné  son  nom  à  ma  famille,  qui  Và  fait  bâHr. 

Il  faut  dire  :  Tài  reçu  une  lettre  de  mon  frère,  qui 
habite  le  village  auquel  ma  famille  doit  son  nom,  et 
qu'èUf  a  fait  bâtir.  r 

9-  ?80ïfQMHi,INpÉFÏNj».., 

▲uetm. 

681.  Aucun  signifie  généralement  nul,  pas  vu, 
mais  il  a  le  sens  de  quelqu'un  dans  une  phrase  inter- 
rogfttive  ou  dubitative,  ou  lorsqu'il  est  employé 
i^yec  le  mot  sans.  Ex.  :  Je  doute  qu'aucun  de 
'  vous  sache  prier. — Deux  jours  s'étaient  passés  sans 
qu'ai^un  vint  au  puits.    (La  Foktainb.) 

Auevn»,  d^auauna,  s'emploient  quelquclma      plan«l  :  ,.1m- 
eumé  pu  iTatieiMW  croiront.   (Acad.)  ,  . 

-  A«m  duit,  gfanA'^bota. 

)  ••   '     ■  •  ■  •  ' 

ttS.  1x8  deux  expressions  autre  idkOM,  graxMl'ehosa 

empjioy^*^'^  dans  un  sens  indéterminé,  sont  du  ni;:-- 
cuonT  Ex.  ;  J'ai  autre  ^hose  de  curieux  à  r<; 
'  raconter.— Il  n'-a  pas  fait  grand' chflee  èe  89»,. 
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^OTB.  —  Nous  avons  vu  que  l'apostrophe  n'a  {Mis  sa  raison 
d'être  dans  la  locution  grand'ehote  et  dans  plusieurs  autre* 
expresMonti  comme  grand'mire,  grand' metie,  etc.,  car  i!  n'y  a 
pas  d*r  MW»^  :  <^  ^         Unguc.  nci  yainij^nt 

jamais  stt  singuUer.   L'oMf»  tml  iurtilie  crtte  af^AP^he. 

OBACmi  luiti  <!•  J^^y.  SkS  ou  dt'l^UB, 

655.  Lorsque  le  pronom  «luwm  est' sujet  d»  !»: 
phrase,  et  que  1©  Verbe  est  an  singulier,  il  est  suivi 
de  l'adjectif  ton,  ta,  ses.  Ex.  :  Chacun  a  ««<  é^au^ij. 

684.  Lorsque  chacun  est  placé  après  le  verbèi**' 
se  rapporte  à  un  mot  plurieU  «ujet     complément,  - 
il  peut  être  suivi  de  son,  sa,  ses  ou  de  leur,  leurs, 
Ex.  :  Ils  sont  sortis  chacv^n  de  son  côté  ou  de  leur 
côté  ;  /«4B0^.  ce»  livres  chacun  à  sa.  phee  ovi.à  l^r 
fiaee. 

L'tm,  Vàùtn  ;  l'nn  l'autre  ;  l*tui  «t  Vautr*.  '  - 

656.  L'un,  l'autre,  lei  uns,  les  autres,  marquent 
l'opposition.    Ex.  :  Unn  vendait  le  garder,  Vawfre 

voulait  le  vendre.    (La  Fontaine  ) 
&se.  L'un  l'autre,  l'un  à  l'autre,  l'un  de  l'autre, 

etc.,  expriment  la  réciprocité.    Ex.  :  Tous  deux-, 
s'aidaient  Vun  Vautre  à  porter  leurs  douleurs.  (De- 
LiLiE.)    Ils  se  succèdent  les  uns  aux  autres.  (Acad.) 
FAles  médisent  Vune  de  Vautre  (l'une  médit  de  l'au- 

tre);  •  •  '     •        "  '  . 

687.  L'un  et  l'autre,  les  uns  et  les  autres,  expri-; 
ment  simplement  une  idée  de  pluralité. ,  ^Çx..  :  l^h 
partiront  Vun  et  Vautre.  Je  leur  am^iUe  à  Vuvk  ^ 
à  VaiUre  de  bien  travailler. 

NoïB.  —  L'un  et  roirfr^aont  adjectifs  Iprsq^'ils  sqnt  plaeés 
divant  un  iu>m  :  L^uMaFatUre  femme  sont  ruU«i.,.  ]  \ 

•  •■'■^     .;■  '  On.  i'on._.  ■■■    ;;  ;  t 

688.  On  e^t  en  général  du  masculin  sih^ùliet*^- 
niais  8j.le  Sens  dé  la  phrase  indiqué  clairement  «jue. 
ot!  i«fÉésMtfë  un  iibni  fj^minin  ou  un  nfoni'^ItiriëI\' 
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l'adjectif  qui  s'y  rapporte  se  met  au  féminin  ou  au 
pluriel. 

"  Ex.  :  On  ui  kêumue  fuani  on'êH  vertueux. 

On  est  heureuee  quand  on  eH  mèrê  H  qu  on 

a  des  enfants  vertueux. 
On  est  Ums  égaux  é09ant  Diêu. 

6S9.  L'on  se  met  ordinairement  au  lieu  de  on, 
après  les  mots  ainsi,  et,  si,  ou,  oû.  On  fait  en  géné- 
ral ce  changement  toutes  les  fois  qu'il  est  nécessité 
par  euplM^  (pour  la  douoeur  de  U  prononcia- 
Uon). 

Ex.  :  Si  Von  vous  entendait. 
"     Parlez  et  Von  vous  ieoutera. 
SsmarWUM  eé  Von  va  f 
On  doit  évitw  de  ae  servir  de  Von  devant  le,  la, 
tes,  lui,  leur. 

Ex.  :  Il  pleure  si  on  lé  réprimande,  et  n<m  si  Von 
le  réprimande. 
Qu'il  parle  et  on  Vécoutera. 
Rbmabqub.  —  On  s'emploie  quelquefois  pour  désigner  seu- 
lement la  personne  qui  parte,  ou  celle  à  qui  l'on  parle,  ou  celle 
dont  on  pi^e.    Ex.  :  Il  y  a  longtemj»  qu'on  ne.^oua  a  ru 
(Aead.)  ;  c*e«t-à-«&e  jn*  i«  ns  voua  ai  vu.  — A  m  oMtr,  mna; 
qu'on,  M  pripare.  (Racinb.)  —  iV«/«r»oiM-iioii«  pubund  aller 
voiroàFonutf  (Grubbt.) 

Quiconque. 

640.  Quiconque  est  du  masculin  singulier  ;  ce- 
pendant, il  est  du  féminin,  lorsqu'il  a  préàsément 
rapport  à  une  femme.  Ex.  :  Mesdames,  quiconque 
de  vous  sera  assez  hardie  pour  médire  de  moi,  je  Ven 
ferai  repentir.  (Acad.) 

Quiconque  équivaut  à  edui  qui,  toute  personne  qvi. 
n  renferme  en  lui-même  son  antécédent  et  appar- 
tient tout  à  la  fois  à  deux  propositions.  Il  suit  de 
là  qu'on  ne  doit  pas  employef»  «près  le  pronom 
quiconque,  le  pronom  qui  pour  en  rappeler  l'idét». 
n  serait  incorrect  de  dire  :  Quiconque  de  vous  qu  i  a 
beaucoup  vu  peut  avoir  beauooiup  rdenu.  Il  faut 
dire  :  (^ttoon^iw  de  voue  a  hmvéoup  «u. . . 


•il.  Bitn  est  un  véritable  substantif  quand  il  a 
\e§ÊaÊâ»pêudêdioiê,ekoê$i$nulpnm.   Ex.  :  11 

a  eu  eda  pour  rien. 

Rient  {uronom  ind^ni,  signifie  proprement  qud' 
que  ehaeê.  Ex.  :  8an§  rien  voue  iêmmnâêr,  eon$ 
rien  oser  prkendre.  (KAans.) 

Avec  une  négation,  rien  équivaut  à  nuUe  choee. 
Ex.  :  Qui  ne  rieque  rien  n'a  rien. 


60.  Corrigez,  s'il  y  a  lieu,  let  phrates  auivanie». 

1.  Demandes  grâce  et  fl  vous  l'aecorden.  —  2.  Btei-voai 

les  médecins  que  nous  attendons  ?  Nous  le  sommes. — 3.  Qui* 
conque  rapporte  tout  à  lui  est  un  égoïste.  —  4.  Les  avalanches 
entraînent  avec  soi  tout  ce  qu'elles  rencontrent.  —  6.  Parler 
est  dépenser  ;  écouter  est  acquérir.  —  6.  On  récompense  les 
enfants  itttcDeux  et  on  punit  ceux  dissipés. — 7.  Il  y  a  des  faits 
dans  notre  histcnre  qCon  M  doit  pas  oublier.  —  8.  La  f éroçité 
du  tigre  l'emporte  sur  le  1km.  —  9.  Quand  on  nous  donne  un 
soufflet,  on  doit  l'endurer.  —  10.  H  vous  fait  grâce,  et  nous  U 
refuse.  — 11.  Pour  savoir  quelaue  chose,  il  faut  l'aydr  apprise. 
—  12.  n  y  a  dans  la  vertu  quelque  chose  d'attrayante.  —  13. 
On  est  femme  et  l'on  se  croit  beau.  —  14.  Il  y  a  quelque  chose 
d'aventurauc  dans  la  vie  du  marin  qui  nous  platt  et  nous 
attnche. 

60.  Même  exercice. 

1.  Quand  nous  fûmes  en  voiture,  elle  se  brisa.  —  2.  Que 
l'on  lise  ce  livre  et  l'on  l'admima.  —  3.  Quand  on  est  en  santé 
il  faut  tâeher  de  la  eonserrer.  —  4.  Samuel  offrit  son  holo- 
causte â  Dieu,  et  fl  M  fut  n  agréable,  qu'il  lança  au  même 
moment  le  tonnorre  contre  les  Philistins.  —  6.  Quiconque  est 
riche,  il  doit  assister  les  pauvres.  —  6.  Les  vrris  dbrAdens  se 
pardonnent  les  uns  les  autres.  —  7.  Ils  se  succèdent  l'un 
'autre.  —  8.  Il  y  a  une  nouvelle  édition  de  ce  livre  qui  se  vend 
cher.  —  ».  Elle  est  illustre  la  race  d'où  il  sort.  —  10.  Ce  sont 
les  a!eux  d'o4  il  sort.  — 11.  Ces  deux  élèves  se  chérissent  l'un 
ei  l'autK.  — - 12.  Nous  nous  sommes  nui  les  uns  les  autres.  — 
1P>.  On  est  content  quand  on  est  bien  am».  — 14.  Mesde» 
moiselles,  on  est  donc  toujours  fâché  ?  — 16.  On  peut  être 
rivaux  et  rester  Mat.  -»  16.  Tmttei  ka  fautes  mtrataent  apiès 
soi  le  repentir. 
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CHAPITRE  V  _ 
S7MTAZ1  DU  VIBBI 

iBB^M  «i  plftM  te  mjfffe. 

642.  Nous  avons  vu  que  tout  verbe  à  un  mode 
personnel  doit  avoir  un  sujet  exprimé  ou  sous- 
entendu.  Ex.  :  L'alcool  détruit  la  santé.  —  En- 
fanté du  même  Dieu,  vivons  du  moins  en  frères. 

HiOT.  —  Dans  U  vîirflle  langue,  l«  protiom  nijet  tUâi  sou- 
vent omis. 

649.  Le  même  smet  peut,  par  ellipse,  servir  à 
plusieurs  verbes.  £x.  :  La  mouche  va,  vient,  fait 
mîUe  tours.  , 

644.  Le  pronom  sujet  se  répète  généralement 
devant  chaque  verbe,  si  les  propositions  sont  unies 
par  toute  autre  conjonction  que  et,  ou,  ni,  mais. 
^•1  si  la  première  proposition  est  négfttive  et  lu 
seconde  affirmative.  Ex.  :  Vous  réussirez  si  vous 
traeailUz.  —  J«  ne  romps  pas,  mais  je  plie. 

"^46.  Lorsque  plusieurs  verbes  se  suivent  sans  et  re 
liés  par  aucune  conjonction,  ou  qu'ils  sont  joints 
seulement  par  une  des  conjonctions  eit  ou,  ni,  mais, 
il  dépend  du  goût  de  répéter  le  pronom  ou  de  ne- 
pas  le  répéter.  Ex.  :  //  prit,  quiUa,  reprit  la  .  ?  - 
rasse  et  la  haire. — Je  plie  et  ne  romps  pas. 
VomAOnL)  —  Je  crains  Dieu,  cher  Abner,  et  nai 
pas  d'autre  crainte.  (Racine 

RbHABQUES.  —  Souvent,  on  répec  ■!  le  pronom,  m  les  nu-in- 
bi«s  de  pbniM  ont  quelque  étendue,  ou  si  l'on  veut  insister  sur 
dkaque  terme  :  // 1 écoute,  U  le  plnit,  il  s'admire,  il  t'aime. 
^  Quelquefois  la  répétition  du  sujet  donne  de  l'énergie  à  a 
phrase  ;  quelquefois  aussi  \a  suppression  du  sujet  rend  la 
phrase  plus  rapide.  Dans  beai.uM>up  de  cas,  le  goût,  1  «égan«, 
OH  la  clarté  doivent  être  cons'dtés. 

646.  Le  sujet  se  place  généralement  avant  le 
verbe.    Ex.  :  Le  cœur  d'une  mère  est  le  chef -d^mirre 

de  h  natufê. 


Cependant  le  sujet,  ae  place  ajM^f  le  : 
1*  Daiif  la  plupart  des  phrases  intenogativers 

ou  exdamatives.  Ex.  :  Que  feront  plus  tard  les 
vare»»eux  f  —  0  religion,  que  de  vertve  te  doivent 

humaiful  •  ■  " 

2°  Dans  les  propositions  incises.  Ex.  :  La  vit» 
disait  Soerate,  iCeet  que  la  préparation  à  la  mûri: 

3"  Dans  les  propositions  où  le  verbe  est  précédé 
d'une  des  expressions  :  ainsi,  à  peine,  oii##i,!  :<m 
moiru,  encore,  en  vain,  pevi-étre,  toujours,  tel,  quel; 
etc.  Ex.  :  Ainsi  s'en  va  toute  ekoêB,  —  W  M  I* 
caractère  de  V avare. 

Après  la  plupart  de  ces  expressions,  le  sujet  peat 
gMûtT  sa  place  habituelle. 

NoTB.  —  Il  y  •  encore  certains  cas  où  le  sujet  se  me  »  apirès 
le  vêfte,  qOMuI  rharmcmie  <k  la  phrase  ou  IWge  le  r«cUmè. 

Aeeord  du  verbe  aTtc  le  sujet.  ' 

1**  A^cconn  DU  verbe  avec  un  seul  «ujet.  i 

64T.  RÈGLE  GÉNÉRALE. — Tout  Verbe  à  un  mode 
personnel  s'accorde  en  nombre  et  en  personne  «vec 
son  sujet»  qu'il  en  soit  précédé  ou  suivi.  Ex.  :  Tu 
aimée  i  junu  traeetiUone  ;  e^nieai-iie  f 

^  Nom  «oUsotif  sujet. 

648.  Quand  le  sujet  est  un  nom  collectif  accom- 
P  Igné  d'un  complément  au  pluriel,  le  verbe  se  met 
généralement  au  pluriel.  .    ■    ■  , 

Ex.  :  Une  muJ^ude  d'hommes  vivent  eane  pen- 
ser à  la  mort. 
Un  nombre  infini  d'oiseaux  faisaient  résôh- 
ner  les  bocages  de  leurê  doux  chànie. 

(FiNELOM.) 

Cependant  le  verbe  se  met  au  singulier  quand 
le  sens  indique  clairement  que  l'action  ou  l'état 


Smmé  par  k  verb«  m  rapporte  au  collectif  lui- 
me. 

La  mtaniUi  dsêfou  ui^  eiait  si  grande  que 
UtféeoHêfuiikni^. 

RnfABQtTB.  —  Dam  plu-îeur»  ca».  IVcord  ae  fait  avec  le 
qoi,  dan»  'a  pensée  de  l'écrivain,  reolwme  l'idée  donii- 


Mt.  Suivftitt  la  plnptft  gnuiairicna.  q»uMi  les  cul- 
leetifi  U  mmUi.  le  Ht  s,  1$  aumrr  u»t  io^f^  ^  e^atne, 
déncnea*  précisément  im  OMAtié.  U  Ûm  uart.  etr.,  1  accord 
se  fait  avec  le  c<^ectif.  liais  si  -es  «h.  ng»  '  «ae  quan- 
tité indéterminée  un  à  «u  près,  l'aooerd  <  fai*     ec  le  com- 

Slément  de  ces  mots    i  x  :  Lammi'  éê»      r,         tne,J  ne 
l  mtâoriti  «iêolve  dei  êvfrage*     '  *    Âù„-:i.in       xempi  •.» 
tin»  MS  wkÊÈm  ~  l*  nmtU  <    wo$  eommtog^M  ntet  et 

ti^re»  étaient     tr»  sur  "■■  burtau 

eSO.  Âp  t  iles    i    rb*"    e  quantité  o*m,  6ea  m - 
e(m«,  moins,  eom-mm  pe     '«p,  etc.,  et  le  substan- 
tif /a  p  '  ipart,  h  verb'  s      v>fde  avec  le  complément 
de  ces  mots,  q\  ^  soit  e>  rimé  ou  sous-entendu. 
Ex.  :  Peu     gtm  îon    iaêent  le  prix  du  temps. 

Fm  e  momie  ft^  itaU  è  mu  mariage. 

Beaucoup  snt,  peu  savent  tenir. 

La  plupar'i        ■■■  amie  Vabandonn^ent. 

La  plupar       m  fmjM  ut  mal  tmployé. 

^«M  A t  -  On  i  lei     vtrbe  au  singulier  après  W«»  d' ii n, 

rfïhÉ«ei  niés     i$u  df  -eux,  de  troia,  etc.    Ex.  :  Plus  d'un 
m  wmÂUfm.  itHr*.     Moin»  i»  deux  an»  »e  tmt  écoulh. 
^epe       t  ai  ^  d'un  est  aceompagné  de  qadque  niot 
1     #«»nt     pfatdté,  te  verbe  m  met  an  idorid.   U.  :  Plut 

m  «MiM  aprèe  U  nU. 


661.  Ai  rès  le  a  suivi  d'un  complément  lu 
pluriel,  le  verbe  se  met  au  singulier  si  l'idée  domi- 
nante est  celle  de  peu.  disent  la  i>lupart  des  gram- 
mairiens. Dans  ce  cas,  U  pou  ngfoâ»  U  manque, 
la  trop  petite  quantité. 

Bx.  :  Le  p$u  de  leçons  que  j*ai  pris  nia  pas  svffi. 

(Acad.) 


Notb.  —  Quelque»  fr«"»Miin«M  f*,!"^ 
rait  diiiiller  le  manque  •b^lu.   I#  f*m  w***.^  " 
pluriel,  impliquenUt  toujourt.  soivMit  m».  «M  UÊ9  «• 
fité.  li  restreinte  soit-elle. 

Le  verbe  se  met  au  pluriel  si  l'idée  dominMU 
porte  sur  le  complément  de  lê  peu.  Daiii  ce«r- 
nier  CM,  <f  pf«  lifBifie  te  jwNto  quanMi. 

Aeoord  du  Terbe  «Tte  QUI  fnjet 

ftSI.  Comme  no  .l'avons  vu.lorsaueletuieteit 
le  mmm  wtetlf  ipH,  U  verbe  s'accorde  avec  l  anté- 
cédent du  relatif,  comme  si  cet  antécédent  était 
le  vériUble  sujet.  Le  pronom  qui  est  toujoun  du 
même  nombre  et  de  la  même  perM>iu»  4««  loil 
antécédent. 

^  Ex.  :  Cest  moi  qui  suis  maladê, 

Cut  toi  qui  ai  parlé.         . ,  .  . 
Cutlapturùulamuèrtfmlwafttiieim' 

m$ftr$  eêUe  faute. 
•6S.  Lorsque,  entre  le  pronom  personnel,  sujet 
la  proposition  principale,  et  le  pronom  qut,  il  y 
^bttantif  ou  un  des  mots  le  swl,  le  prwnl«r, 
>  verbe  s'accorde  avec  son  véritable  antécé- 
dei.     'est-à-dire,  avec  le  mot  sur  lequel  1  atten- 
tion se  porte  le  plue. 
Ex.  :  Je  euis  k  eeul  qui  t'a  déplu.  (Finiax)».) 
Nous  sommet  deux  voyageurs  qut  allons  à 

Paris.  .  .  -1.1 

(TeH  >rMn  seul  qui  suu  eoupabie. 

Nous  sommes  les  deux  voyageurs  qut  nnrent 
vous  voir  Vannée  dernière. 
On  dit  que  généralement  le  pronom  personnel  est  le  véri- 
t  .  1,1e  antécédent  lorsque  l'attribut  placé  entre  pwwoya^ 
le  pronom  «lit  n'est  pas  précédé  de  TarUde  ow  ''letlB 

Raiiaaqtm. — H  faut  remarquer  que.  dan 
or  peut  inifféremment  faire  accorder  le  vei 
sujet  de  la  proposition  prindpdk  ou  avec  k  « 
devant  le  pronom  relatif.  ^  Ss.  :  /•  sm» 
toiAM  Ml  emumt  m  fèfP  ni 


654.  Après  la  locution  UQ.  dtt.  lé  verbe  se  met  au 
.  nn^ier  ou  au  pluriel,  suivant  le  sens.  Ex.  :  C'est 
un  de  cés  hàmnuê  qui  m'a  secouru  (un  de  ces 
hommes  m'a  secouru). — Nous  comhcMons  pour  un 
dé  ifêi  héros  grecs  qui  ont  renversé  tà  vUle  de  Pria  m 
(è*èst-à-dii^é  lesquels  héroi^  ont  renversé. . 
est  un  de  ces  éïèves  qui  n^étudient  jamais.  '  ' 
'  '^à  éi'otta'qùi  'vetii  toujôitn  le  verbe  au  pluriel.'  Ex'.  :  Il 
«d  tm  dê  etux  qui  ne  rteidetU  jémai*  devant  le  danger. 

tfonam  Cl  iujtt. 

6M.  Le  verbe  être,  précédé  du  pronom  et,  ne 
péitt  géhéràlèment  se  mettre  au  plurttl  que  lors- 
qù'il  est  Stiîvi  d'un  «ujfcf,  substantif  ou  pronom,  de 
la  troisième  personne  du  pluriel  ;  dans  les  autres 
CM,  il  se  met  au  singulier. 

Ex.  :  Ce  sont  dei  '&^etf^^MenJtifs. 

Ce  sont  eux  qui  nous  intifmt. 
■  '  ■      Ce  sont  quatre  heures  qui  m'ont  paru  lon- 
gues. 

i        .'  C*vst  des  contraires  que  résulte  l'harmonie 
M  .    '  i^du  wfinde  (complément  indirect  d'un 
-  .l-tf       "(atitre  veribe)^    •  •  ;  > 

>  r  '  C'est  quatre  heures  qiti' sonnent  (c'est  la 
i     '  ■  '  quatrième  heure). 

Remarques.  —  I.  Cette  règle  reste  U  mènie  lorsque  le 
vel<bç  est  conjugué  interrogfiti'Vement.  Çx.  :  Sont-ee  des 
ilèveaai^éntifef  —  Ett-ee  voua  qui  êtèa  noi  bienfaiteurs  9 

rt!^l^  vèrbei  lliwmV  et  pouvoir,  précédés  de  ce  et  suivis  <lc 
l'infinitif  Mr«.,sont  soumia  à  iamêoM  H^.  .:  Ce  pemmt 
Mre  det  ennemi».  '■  Ce  imrwieHt  ttrs  assmmit.'i  ' 
i  i  nr.  Le  verbe' ^<re,  quoique  suivi  d'un  mot  à  là  troisii  inc 
personne  du  plurieU  se  met  au  singulier  dan«  l'expression  si  re 
ii'ffi,  mise  pouf,  tinon.  Ëx.  :  Si  ee  n'eet  e^a,  qud»  ^mmes 
^t^aetUot^^^^^  • 

\iW>[''^  ■         '  ■     ■•  ■  •■        :-•  ■      ■    ■  ■ 

2^  ACCORD  DU  TSBB£  AVEC  PLUSIKlîBS 

vit  f      . .•WJBflMk.- ■  i  i  i  •! '!  '. 

im-it-' -.!  >"  •>•>  ;•  •,  ;''•  .'•■'••■.  ••  .  . 

^■'•*6S.' jïoUji'àvbiMi  vu  qu'^n  verbe  qui  a  plusiel'l^s 
«U^ïà  'sè  iaet'  au*  pli^    Çepenfet,  nuoiqu  il 


ait  plusieurs  sujets,  le  verbe  se  met  ,  au  singulier  : 
1*  Lorsque  les  sujets  sont  tynenyme»,  e'est-à- 
dire,  lorsqu'ils  ont  à  peu  pré»  hi  même  significa- 
tien.  ■ 

Ex.  :  Son  courage,  sa  bravoure  lêfa^it  redou- 
table. '  '  *• 
^  Son  artiéniU,  sa  doùeeur  lui  gagfi^  t6tu 

les  cœurs. 

NoTii.  —  Entre  le»  expreations  synonyme^  o»,ne,mçt  pM 
la  conjonction  et. 
2'*lLunque  les  sujets  forment  une  gradation. 
Ex.  :  Un  seul  mol,  w»  soupin  un  coup  d'etU  nous 
trahit. 

.  Votre  intêrH,  votre  konneur.'Dieu  mèmê  90us 
commande  ce  sacrifice. 
3**  Lorsque  le  dernier  sujet  résume  ton*  les 
autres,  c'est-à-dire,  lorsqu'il  y  a  une  expression  qui 
réunit  en  ub  seul  sujet  tons  ceux  qui  ipirécèdont, 
comme  tout,  rien,  e«,  ekaeuni  .mieunt  eeult  pereonnet 
etc. 

Ex.  :  MalcUlies,  revers,  persécutions,  rim  n'abat 
le  eeeut  du  chrétien. 
Un  souffle,  une  owhre,  un  rien,  tout  lui  donr 
nait  la  fièvre.    (La  Fohtaink.)  ' 
^otm.  —  Lorsque  deux  sujets  singuliers  désignent  U  aâmt 
personne  ou  la  même  chose,  il  est  évident  que  le  verbe  K*^*** 
singulier.    Ex.  :  Ma  mère  me  fit  chrétienne,  afin  que  ton  Dwi* 
d  le  Dieu  de  mon  père  fût  aussi  le  mien.  (Chateaubhiak».)— 
Si  notrê  itre,  si  notre  substance  n'est  rien.   .  (Boshtjbt.) 

inJsts  uQis  iMtf  U  Gonjonetfon  ST. 

•tr.  .  Quand  d«ux  ou  plusieurs  sujçts  4©  la, troi- 
sième personne  sont  unis  par  et,  le  rv«rbft  «f  .wet,^ 
la  troisième  personne  du  pluriel.   :  ■>;'',%. 
Ex.  :  La  douceur  et  le  courage  noue  chetrmênL 
Xa  patience  et  la  pereéviranse  suftuonienmt 
tous  les  obstacles. 
Si  les  sujets  sont  de  différentes  personnes^  le 
verbe  Se  met  au  pluriel,  à  la  personne  qui  a.U 


priorité  :  U  Dwmiè»  •  1»  ptie^a^  «»  1«»  deux 
ftSMl»  et  la  deuxième  sur  la  trouneme. 
1».  :  Toi,  lui  et  moi,  resterons  ici. 

Toi,  ta  femme  et  tes  enfants,  irez  à  la  cam- 
p<igne. 

Rbmabqub.  —  Dans  ces  exemples  on  pourrait,  avec  avan- 
Ufe.  exprimer  les  pronoms  nout  et  vaut  devant  le  verbe,  et 
dite  :  m—  fUttnm  iei  ;  tout  irez  à  la  campagne.  , 

HiBT.  —  Dans  le  cas  de  deux  aujeU  uns  par  ^.  U  éUit  admis 
DM  la  grammaire  du  xvie  aièele,  que  l'accord  du  verbe  se  fit 
svee  le  raiet  1*  piw^nvpraeM. 

Sujet!  vnto  par  Iw  eenlenotiwnt  OU.  HL 

668.  Quand  les  sujets  sont  unis  par  les  conjonc- 
tions ou,  ni,  le  verbe  se  met  au  pluriel,  si  Taction 
ou  rétat  exprimé  par  le  verbe  peut  être  attribue 
aux  sttjets. 

Ex.  :  La  fortune  ou  le  talent  attirent  les  honneurs. 
Ni  Vor  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heu- 
reux.   (La  fOMTAlKB.) 
666.  Quand  les  sujets  sont  unis  par  ou,  ni,  le 
verbe  se  met  au  singulier,  si  l'action  pu  .l'état 
exprimé  par  le  verbe  ne  peut  être  attribué  qu  à  1  un 
des  niltU. 

Bx.  :  Le  soleil  ou  la  lune  nous  éclaire  tour  à  tour. 
Lé  bien  ou  le  mal  se  moissonne,  selon  quon 

eimê  U  mat  ou  le  bien.  (Laim»») 
Ni  edm-ei  ni  eelui^à  n'ui  Fkamme  qutlme 
faut. 

Bbmabqub.  —  Ces  règles  ne  sont  pas  absolves.  Souvent 
L'ifttaititm  de  l'écrivain  «ttdde  de  l'accord  du  verbe. 

660.  Quand  les  sujets  unis  par  ou  ou  bien  par 
ni  sont  de  di^^rentes  personnes,  h  verbe  se  met 
au  plurid,  ;  i'aecorde  avec  la  sersonne  qui  a 
la  priorité. 

Ex.  :  Ni  vous  ni  lui  ne  connaissez  Vavenir. 
Le  roi,  l'âne  ou  moi,  nous  mourrons. 

(La  iMMr  Aan.) 
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limm  rMiln,  Ptttt  oa  Vmitim,  Ml*»  al  IMm. 

$61.  D'après  l'Académie,  l'un  «t  l'autn  admet  le 
singulier  ou  le  pluriel  ;  cependant  le  pluriel  nous 
semble  préf^aMe»  et  0  est  de  beaucoup  te  plus 
employé. 

Ex.  :  L'un  el  Vautre,  à  mm  atm,  o/nt  le  certMMU 
trotMé.  (BoiuBAv.) 
L'une  el  Vautre  eti  bonne^  Vune  et  Vautre 
eont  bannea.  (Acad.) 

668.  La  règle  de  rAe»déi]&ie  est  U  même  pour 
ni  l'un  ni  l'autre. 

Ej^.  :  A'»  Vun  ni  Vautre  ne  viendra,  ni  Vun  ni 
Vautre  ne  viendront.  (Ao»d.) 

Rmabqce.  —  Le  pluriel  est  de  rigueur  ooand  f* 
l'aidn,  ni  l'un  ni  Vamtre  sont  plac^  *prè«  le  veAe.  Ex.  :  II» 
tovlurmit  Vun  et  Fautré  noua  teamrir.—nt  ne  •erouf  repu*,  im 

l'un  ni  r autre. 

Cependant,  en  certains  cas,  il  nous  semble  que 
le  sens  de  la  phrase  demande  le  verbe  au  singuli^, 
lorsque,  par  exemple,  il  y  a  exclusion  absolue  de 
l'un  des  deux  sujeU.  Ex.  :  Ni  Vun  ni  Vautre  n'est 
non  père. 

668.  L'un  en  VetaHm  veut  le  verbe  au  singidier.^ 

Ex.  :  L'un  ou  Vauire  viendra. 

L'un  ou  Vav0re  atUeerm  mee  veinée, 

(COBMBILLS.) 

Note.  —  On  met  toujours  au  singulier  le  nom  oui  suit  l'un 
et  l'autre,  et  le  verbe  se  met  naturellemeat  êm  ée^^mmt  :  L  «M 
etl'ttutimmitoneHfatorabU.  (Aced.) 

A»B  QQV,  elo. 

664.  Quand  deux  sujets  sont  unis  par  eomiM, 
dengtesque,  ainsi qm.  MUaiift  qos,  aanlMtii«i», 
avee,  sis.,  le  verbe  s'accorde  généiatemeBt  avec  le 


pz«B4er,  parce  que  ces  expressions,  au  lieu  de 
réunir  les  sujets,  ne  font  que  les  comparer. 

Ex.  :  L'enfant,  comme  la  vigne,  a  besoin  de  sup- 

•  •'       force  de  Vâme,  ainsi  que  celle  du  corps, 
'       •  est  le  fruit  de  la  tempérance.  - 
666.  Cependant,  si  les  expressions  comme,  ainsi 
9ittf,  etc./ont  le  sens  de  la  conjonction  et,  le  verbe 
se  met  au  pluriel,  parce  qu'alors  il  s'agit,  non  d'une 
comparaison,  mais  d'une  énum^raiion. 

Ex.  :  L'ivrognerie  ainsi  que  V^amh&ùm  emuent  de 
grands  maUx. 
Mon  père  ainsi  que  moi  partirons  demain. 
NoTS.  —  Dans  ce  dernier  cas,  on  ne  met  pas  de  virgule 
entré' le«  sOjeti. 

Rbmabqub.  —  Quand  deux  sujets  sont  unis  par  moins  (luv, 
vlm  que,  et  non,  mait  non,  jrfiilA  que,  et  autres  locr.tious  ana- 
logues, le  verbe  s'accorde  avec  le  premier  a^uleat^t.  h\.  : 
C  est  la  raison,  et  non  pas  V  habit,  qui  fait  F  homme.  (Lbbbun) 

.  <  Sujet  iormé  de  p)uM«un  inflnitUt.  , 

ei^i  -Lorsque  les  sujets  sont  des  infinitifs,  le 
verbe  se  met  généralement  au  pluriel. 
Ex.  :  Promettre  et  tenir  sont  deux.  (Acad.) 
.  .     Bien  dire  et  bien  penser  ne  fonf  rien,  sans 
bien  faire. 

Juger  et  sentir  sont  deiix  choses  bien  dijfc- 
rèntes. 

Cependant  il  est  préférable  de  mettre  h  ver'ne 
au  singulier  si  les  deux  infinitifs  expriment  une  idée 
unique,  indivisible. 

Ex.  :  Etre  chrétien  et  ne  pas  tenir  h  la  terre  est  la 
-  ,  .  même  chose.  (Fiiï»i.0K.). 

Accord  du  verbe  ÊTBI  antre  un  nom  lingulier 
§t  un  nom  plurieL 

•  667.  Quand  le  verbe  être  se  trouve  placé  entre 
un  nom  singulier  et  un  pom  pluriel  ae  raiiportHnt 
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tousHdeux  ail  même  objet,  U  se  met  généralement 
au  pluriel.  £x.  :  La  nourrUun  ordinairê  ieTéeu» 
rtuu  toiU  deê  fruiU.  (Buffon.) — Sa  maladie  sont  des 
vapeurs.  (Mme  d«  SiriGNÉ.) — Tout  ce  quHl  dit  sont 
autant  d'impostures,  (Boiubau.)  , 
Cette  tournure  est  aujourd'hui  peu  usitée. 

COMPLÉMENTS  DU  VERBE.  ^ 

JfaUmakté  été  eomidimeiits. 

•SB.  n  faut  donner  à  chaque  verbe  le  complé^ 

ment  qui  lui  convient. 

Ainsi  on  dira  ;  Je  lui  donne  ce  dont  il  a  besoin, 
et  non  pas,  ce  qu'il  a  besoin  ;  je  me  rappelle  ce  fait, 
et  non  pas,  je  me  rappelle  de  ce  fait. 

669.  Un  complément  peut  être  commun  à  plu- 
sieurs verbes,  pourvu  que  ces  verbes  ne  demandiiïnt 
pas  chacun  un  complément  différent.  Ainsi  on  ne 
dira  pas  : 

L'ennemi  assiégea  et  s'empara  de  la  vUle  ; 
Cet  enfant  respecte  et  obéU  à  ses  j^arenis. . 

Mais  mi  dira  : 

L'ennemi  assiégea  la  ville  et  s'en  empara  ; 
Cet  enfant  respecte  ses  parents  et  leur  obéit. 

670.  L'usage  actuel  veut  que  les  diverses  par- 
ties d'un  complément  multiple  soient  de  mêmé 
nature  :  toutes  des  noms,  des  infinitifs  ou  des  pro- 
positions. 

Ex.  :  L'enfant  aime  l'étude  et  le  jeu,  et  non,  A 
étudier  et  le  jeu. 
Il  aime  à  chasser  et  à  pêcher. 
Je  crois  que  vos  parents  vous  béniront  et  que 
vous  réussirez. 

NoTB.  —  Cette  règle  de  runiformité  des  compléments  n'est 
pas  absolue.    Elle  n'était  pas  toujours  observée  paï  le»  écri- 
vain» éa  xviie  siècle,  et  Vaugda»  lui-même  ne  rimpoMi  fiM^ 
comme  une  loi  absolue. 

671.  Un  verbe  ne  peut  avoir  deux  compléments 
indireéts  pour  exprinnar  le  même  rapport.  Ne 
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dites  pas  :  C'eH  à  vous  à  qui  je  j>aHe  ;  c'est  de  vous 
dont  il  s^agit  ;  c'est  là  oi^  ie  dois  aUer.  Dites  : 
C*ut  à  vous  que  je  parte»  ou  uen,  c*êÊl  9&Us  à  9m  je 

Tparle  ;  c*est  de  vous  qu'il  s'agit,  ou  bien,  c'est  vous 
dont  U  s'agit  ;  c'est  là  que  je  dois  aUer,  ou  bien,  c'eut 
oÂ  je  dois  aller. 

PtaM  dw  MnpMaMBli. 

•78.  £n  général,  tout  complément  direct  ou  in- 
direct se  place  après  le  vnrbe. 

Ex.  :  fPaime  Dieu. 

L'hypocrite  est  détesté  de  tous. 

678.  Quand  un  verbe  a  deux  compléments,  l'un 
direct,  l'autre  indirect,  le  plus  court  ami  être  placé 
le  premier. 

'  Ex.  :  Préférons  à  la  fortune  k  témoignage  d'une 
bonne  conscience. 

674.  Quand  les  deux  compléments  sont  d'égale 
longueur,  on  plaae  «miinairement  le  wmpUment 
direct  le  premier. 

Ex.  :  Préférez  la  vertu  aux  richesses. 

Rbuabqub.  —  Les  règles  ci-dessos  ne  sont  pas  absolues. 
Pour  éviter  une  équivoque  ou  pour  une  raison  d  euphonie,  on 
est  quelquefois  obUgé  de  s'écarter  de  ces  règles.  Ex.  :  Calmez, 
furlê  rsfos  «t  U  sUene$,  sot  »*prU$  ofiUs. 

676.  Les  pronoms  personnels  employés  comme 
compléments,  soit  directs,  soit  indirects,  se  placent 
avant  le  verbe,  à  moins  au'ils  ne  soient  précédés 
d'une  préposition,  ou  que  le  verbe  ne  soit  à  l'impé- 
ratif et  sans  négation. 

Ex.  :  Il  nous  regarde.  —  Il  nous  parle. 
Aimons-nous  les  uns  les  autres. 
Evitez  les  méchants,  ne  leur  parlez  pas. 

676.  Quand  le  verbe  a  deux  pronoms  complé- 
ments, on  place  généralement  le  complément  indi- 
rect le  dernier  si  ces  pronoms  sont  apièi  le  verbe 
Ex*  :  Donne-le-moi  ;  dmnn4a4eur. 


67T.  Noua  et  roua  peuvent  se  mettre  avant  le 
complément  direct.  On  dit  généralement  :  Ap- 
porte^mou»4a  ;  êttWK'ncuêAa  ;  et  non  :  opp&rtêAa- 
noua  ;  aervez-la-nous. 

679.  En  et  y  ont  la  dernière  place.  £x.  :  On 
leur  fr  '^nna  ;  donne-rn'en  ;  fiez-voua-y  ;  ne  voua  y 
fie»  : 

\at,  aprèa  ùn  impératif  (quoique  l'Acadéoiie  ad- 
mette Un  formes  tnett-t'y,  jette-t'y),  il  vaut  mieux  éviter  l'em- 
ploi des  pronoms  mot,  me,  toi,  te,  le,  la,  avec  le  mot  y. 

679.  Quand  le  pronom  personnel  dépend  d'un 
infinitif,  qui  lui-même  dépend  d'un  autre  verbe, 
aujourd'hui  on  met  généralement  ce  pronom  avant 
l'infinitif,  Ex.  :  Si  voua  voulez  ce  livre,  f enverrai 
le  chercher.  (Acad.)  Il  a  voulu  lea  imiter. 

HwT.  —  Au  xvne  aiècl*,  on  mettait  le  plat  aonvent  ce  pro- 
nom avMt  le  premier  verbe. 

Priporitton  é&ma^  Im  campiéninta  do  ?tc1b«. 

680.  Les  verbes  passifs  veulent  la  préposition 
de  ou  la  préposition  var  avant  leur  comiuément. 
On  met,  en  gén^td,  .la  préposition  par,  quand  le 
verbe  exprime  une  action  du  corps  ou  de  l'esprit, 
ou  une  action  faite  par  les  choses. 

lËx.  :  Joaeph  fui  pendu  par  aea  frèrea. 

La  poudre  à  canon  fut  inventée  par  un  moine. 
La  terre  fut  inondée  par  les  eaux  du  déluge. 

681.  On  met  généralement  la  préposition  de, 
quanct  le  verbe  exprime  un  sentiment,  un  mouve- 
ment de  l'-Àme. 

Ex.  :  //  était  béni  de  Dieu  et  chéri  des  hommea.. 

NoTB.  —  Cette  règle  sur  l'emploi  des  prépositions  de  et  par 
n'est  pas  absolue  ;  souvent  le  bon  goût  et  l'usage  en  décident. 

RzHABQUE.  — ■  Quelquefois  le  complément  circonstanciel 
ne  prend  pas  de  préposition  ;  cette  dernière  est  alors  sous- 
t-ntendue.  £z.  :  ii  a  dormi  deux  heures,  c'est-è-dtre  fendtuU 
deuà  heêm. 

688.  Avec  les  verbes  voir,  entendre,  laisser,  suivis 
d'un  infinitif  qui  a  un  complément  direct,  le  aujet 


de  ritifinitil  peut  se  changer  en  complément  indi- 
reèt,  et  ce  complément  peut  être  construit  avec  à 
au  lieu  de  par.  Ex.  :  Laissez-le  ou  laUsezAm  fin  >  r 
son  devoir.  -^On  Us  a  vus  ovl  on  Uvr  a  vu  prenrlre 
la' fuite.  —  Laissmt  disptOer ces quêsHons  à l  homme 

juste.  (ROUSBBAU.) 

688.  L'infinitif  qui  suit  voir,  entendre,  laisser, 
etc.,  équivaut  souvent,  par  le  sens,  à  un  passif. 
Dans  ce  cas,  le  sujet  qui  opère  l'action  est  expniiu' 
sous  forme  de  complément  indirect  avec  les  pré}.<.- 
sitions  à,  de,  par.  Ex.  :  Vous  laissez-vous  abatirc 
auj;  rigueurs  de  la  Fortune  9  (FtNELON.)  —  Par  les 
traUs  de  Jihu,  je  vis  percer  le  père.  (Racinb.) 

Imploi  dfi  anilllaint. 

684.  En  général,  l'auxiliaire  avoir  marque  rac- 
tion,  et  l'auxiliaire  être  marque  l'état.  Ex.  :  J'ai 
cherché  ;  je  suis  blessé. 

Par  conséquent,  les  verbes  actifs,  exprimant  tous 
une  action,  se  conjuguent  tous  avec  rauxiliaire 
ctvotV;  les  verbes  passifs,  exprimant  tous  un  ét;it, 
se  conjuguent  tous  avec  l'auxiliaire  être.  Ex.  :  J  ai 
labouré  ;  je  suis  chéri. 

68tw  Presque  tous  les  verbes  mtransitifs,  qut)i- 
que  plusieurs  expriment  l'état,  se  conjuguent  av(-c 
l'auxiliaire  avoir  dans  leurs  temps  composés,  lois 
sont  :  courir,  contrevenir,  marcher,  paraître,  site- 
dbmher,  vivre,  etc. 

686.  Quelques  verbes  intransitifs,  quoique  expri- 
mant la  plupart  l'action,  prennent  Tautihaire  être, 
tels  sont:  aller,  arriver,  décéder,  échoir,  éclore,  mou- 
rir, nattre,  venir,  devenir,  parvenir,  revenir. 

687.  Enfin  un  certain  nombre  de  verbes  mtransi- 
tîfs  se  conjuguent  le  plus  souvent  avec  avoir  quand 
ils  marquent  l'action,  avec  être  quand  ils  marquent 
l'état,  tels  sont  :  accourir,  apparaître,  cesser,  croî- 
tre^ descendre,  disparaUre,  monter,  partit,  passrr, 

^  rester,  sortir,  tomber,  vieillir,  etc.    Ex.  :  //  o  >t' 
en  Amérique  en  tel  temps.  (Acad.)  — /i  est  passe  en 
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Amérique  depui»  tel  temps.  (Id.) — Il  a  sorti,  maiê 
il  vient  d»  rentrer.  (Id.)  —  Il  est  sortit  mais  il  va  ren- 
trer. (M.) 

HuT.  —  Au  xviie  siècle,  il  y  avait  beaucoup  d'Indécision 
sur  l'emploi  de  l'auxjliaire  avoir  ou  itre  avec  certains  verbei 
intruiiufa. 

688.  Tous  les  verbes  pronominaux  se  conjuguent 
dans  leurs  temps  composés,  avec  l'auxiliaire  être. 

Nont.  —  La  plupart  des  grammairiens  disent  qu?  c'est  par 
raison  d'euphonie  que  les  verbes  pronominaux  se  conjuguent 
avec  l'auxiliaire  itre,  et  que  cet  auxiliaire  est  employé  pour 
l'auxiliaire  avoir.  Mais  cette  explication  ne  vaut  pas  pour 
certains  verbes  pronominaux  dans  lesquels  le  pronom  réfléchi 
a  une  noqtle  valeur  subjective.  «  Ce  serait  une  grave  erreur, 
fait  remarquer  M.  A.  Darmesteter,  d'expliquer  les  immiutcs 
comme -«*ajMre«NH>  «Tune  cko$t  en  faisant  du  pronom  m  le 
régime  direct  logique  du  verbe.  S'apercevoir  d'une  ckos»  i^est 
pas  apercevoir  toi  d'une  chote,  cela  n'a  pas  de  sens.» 

689.  Bemarqut.  —  On  peut  employer  sans  auxi- 
liaire le  participe  passé  des  verbes  actifs  et  celui 
des  verbes  neutres  conjugués  avec  être»  mais  non 
celui  éca  verbes  neutres  conjugués  seulement  avec 

avoir. 

690.  AUer  dans  ses  temps  composés  est  quelque- 
fois remplacé  par  itre  ;  mais  avec  cette^  différence 
que  dans  j'ai  hé  à  Rome,  par  exemple,  i'ai  M  fait 
entendre  qu'on  y  est  allé  et  qu'on  en  est  revenu  ; 
et  que  dans  il  est  allé  à  Rome,  le  verbe  il  est  allé 
marque  simplement  le  Yoyage  sans  indiquer  le 
retour.  (Acad.) 

EMFLOI  ST  CONCOBDANCB  DES  MODBS  BT  DBS 

TBMPS. 


691.  Nous  avons  vu  que  le  verbe  est  divisé  en 
six  parties,  que  l'on  nomme  modes,  et  que  ces 
modes  sont  des  fori  j  que  prend  le  verbe  pour 
indiquer  de  quelle  manière  il  présente  l'existence, 
l'état  ou  l'action. 

De  plus,  nous  avons  vu  qu'il  y  a  trois  temps 
principaux  (le  présent»  le  passé,  le  futur),  qu'il  n'y 
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a  qu'un  seul  prétetU,  mais  cinq  sortes  de  jwm».  v. 
et  deû/utt«f«.  —  Nous  savons  que  le  <«mp«  est  la 
forme  particulière  que  prend  le  verbe  pour  indiquer 
à  quelle  ifoquê  se  rapporte  Texistenco,  I  état  ou 
Taction  dont  on  parle. 

BMPLOI  DU  MODE  INDICATIF. 

ett.  Le  mode  Indteatif  est  le  mode  qu'on  t  in- 
nloie  quand  on  veut  présenter  comme  ceriame  uiie 
chose  qui  se  fait,  s'est  faite  ou  se  fera.  Ex.:  ,h 
chante,  j'ai  ehanti,  je  ehanterai 

fit.  On  met  toujours  à  Vindicatif  le  verbe  d  nue 
proposition  subordonnée  qui  commence  par  une 
des  locutions  conjonctive»  suivantes  : 

A  mesure  que.  De  même  que,  ^"''j*' 

Ainsi  que.  Depuis  que, 

Après  que.  Dès  que,  ». 

Attendu  que.  Lorsque.  î"?'' .T^"' 

AuMitAt  que.  Parce  que.  Tant  que 

Aotaat  que.  Pendant  que.  Tout.  que, 

Comme,  Peut-être  que.  Vu  que. 

Ex.:  Après  que  vous  eûtes  parlé,  iheretira.  (Acad.) 
Tout  usées  quelles  sont,  ces  hardes  peuvent 
encore  servir.  (Acad.) 

bnploi  du  présent. 

694.  On  emploie  le  présent  de  l'indicatif  : 
1*  Pour  exprimer  qu'une  cl  ose  est  ou  se  lait 
au  moment  où  l'on  parle.    Ex.-  Je  suis  blesse; 

je  chante.  i  * 

2"  Pour  exprimer  une  vérité  de  tous  les  temps, 
comme  une  maxime,  un  axiome.  Ex.:  Je  vous  ai 
démontré  que  la  terre  tourne.  —  U  sa§êê$ê  l  emporte 
SUT  les  richesses.  . 

3"  A  la  place  du  passé  ou  d'un  futur  procluun 
pour  donner  plus  de  vivacité  à  Texpression,  en 
itndani,  pour  ainsi  dire,  l'action  présente.    I  x 
Twmn»  mewt,  tout  u  confond,  la  fortune  chancelle, 
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la  nMrê  m  la«M,  ia  paix  s'éloigne.  (FLicnrai.)  — 
iVotM  parto'  "  ee  soir;  il  arrive  demain.  —  Ah! 
mofMMttf,  m  u-UU  dit,  je  vous  attends  demain.  (Boi- 

UIAV.) 

NoTB.  —  Quand  on  emploie  le  prftent  de  l'indicatif  au  lieu 
du  jHUtf,  tous  les  verbes  de  la  mAme  phrase,  qui  se  rapportent 
à  la  même  idée,  doivent  être  au  frisent.  Ce  serait  une  faute 
de  dire  :  Turenne  meurt,  tout  ie  confond,  la  fortune  chancela,  etc. 

4'  A  la  place  du  futur,  après  la  conjonction  si 
exprimant  une  condition.  £x.  :  Je  vous  récompen- 
serai si  je  suis  content  de  vous  (Acad.)  ;  c'est-àAiire 
si  je  serai  content  de  vous. 

Implol  d«  l'iii4>arfait. 

696.  On  emploie  l'imparfait  de  l'indicatif  : 
1  °  Pour  marquer  une  chose  faite  dans  un  temps 
passé,  mais  qui  a  lieu  en  même  temps  qu'une  «utre 
également  passée.   Ex.:  J^éerimiê  qtumd  voue  Hee 
entré. 

2"  Pour  marquer  une  action  habituelle  et  faite 
dans  un  temps  passé,  ou  quelquefois  une  vérité 
do  tous  les  temps.  Ex.  :  Diogène  couchait  dans  un 
tonneau.  —  J'ai  reconnu  avec  plaisir  que  le  bon  sens 
et  la  raison  étaient  les  mimes  dans  toue  lee  tempe. 
(Racine.) 

3°  Après  un  passé  quand  il  s'agit  d'un  fait  dou- 
teux, ou  qui  est  reconnu  faux,  ou  qui  a  cessé  d'exis- 
ter au  moment  où  l'on  parle.  Ex.  :  On  m'a  dit  que 
vous  étiez  malade,  est-ce  vrai  f  —  On  m'a  dit  que 
vous  iHez  malade  ;  je  vois  qu*on  m'a  trompé.  —  J'ai 
tu  que  vous  étiez  à  la  campagne  le  mois  dernier. 

^°  A  la  place  d'un  conditionnel  après  la  con- 
jonction si  exprimant  une  condition.  Ex.:  On 
tom  etêimeraiU  si  Von  voue  eonnaiesait. 

Imi^oi  du  passé  défini. 

696.  On  emploie  le  passé  défini  pour  mar(}uer 
ane  chose  faite  dans  un  temps  déterminé  et  entière- 
ment éeouU.  Ex.:  J'étudiai  hier»  la  eem€t%ne  der- 
nière. 
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Ce  passé  ne  peut  s'employer  lorsqu'à  l'agit 
d'«M  p^îodc  de  teaips  qui  dure  encore  et  f|ni 
ii*cst  pas  éloignée  au  moins  d'un  jour  du  moment 
où  l'on  parle.  Ce  serait  une  faute  de  dire  :  Je  le 
fis  eiils  ttnni€,  cttte  Hmainê^  eê  «ah»,  parce  que 
t'MUiét,  la  MBiaiae»  le  Jour,  duieat  eacore. 


7»7.  On  emploie  le  passé  IndWnl  pour  marquer 
une  chose  faite  dans  un  temps  passé,  que  ce  temps 
soU  ou  non  entièrement  écoulé.  Ex.  :  J  at  été  ma- 
lade cette  année,  ce  moiê-fi»  aujourd  hui.  —  J  ai 
reçu  une  lettre  Vannée  dêrniirt*  ^ 

Le  passé  ind^nl  .  '«mploie  quelquefois  pour  un 
futur  antérieu.  prochain.  Ex.:  AUendez-moi,  j  ai 
fini  dans  une  heure,  pour  j'aurai  fini. 

Kznploi  dupMS*  antécisur. 

•fS.  Le  paMft  «Bfeirtour  est  employé  pour  expri- 
mer une  Hose  passée  faite  imm^  Jîatement  avai.t 
une  autre  li  ii  est  également  pa8:.x;c  Ex.  :  Dès  q ue 
feu»  ierit  mm  Uttn,  jê  sorti», 

NoTB.  — Ce  iMWié  s  deux  formes,  qai  oat  entre  elles  les 
mêmes  différence»  de  wna  (}ue  celle»  qu.  exj»t.^nl  entre  le 
passé  défini  et  le  passé  indéfini,  et  qm  doivt  ai  s  employer  dans 
îe  même  sens.  La  deuxième  forme  est  peu  employée,  hx.  . 
Hier,  sitôt  que  je  l'eus  reconnu,  je  lui  parlai.  —  Ilter  (on  aujovr- 
sitit  que  je  Fai  eu  reconnu,  je  lut  at  paru. 


du; 

699.  Le  plus-que-psrfirft  est  employé  pour  mar- 
quer une  chose  passée  dans  un  temps  quelcom nu;, 
avant  une  autre  également  passée.  Ex.:  J  anus 
écrit  ma  lettre  quand  il  arriva. 

Le  plus-que-parfait  s'emploie  souvent  poi 
passé  du  conditionnel  après  la  conjonction  m  ni  f- 
auant  la  condition.    Ex.:  Si  vous  amez  parle  plus 
vtm»  ourUm  votre  yUm  ;.  c*ert-à^  n'vms  eus- 
»i$»fMUflu»tH... 


19ê,  Le  fvfear  ilmpli  est  employé  : 
1*  Pour  nuttquMr  qu'une  cnose  sera  ou  se  fera 
dan   un  temps  à  vmiir.   £z.:  Nouê  patUrmM  Ut 

semaine  prochaine. 
2*  Quelquefois  à  la  place  d'un  impératif.  Ex.: 

Voue  partirez  demain  ;  mis  pour  :  partez  demain. 
—  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et  aimerai  parfaitemenii 

Msaj^ai  du  futur  •otérirar. 

701.  Le  futur  aatirieur  e<:t  employé  pour  mar- 
quer qu'une  chose  à  veuir  jera  faite  avant  une 
autre  également  à  venir  £x.:  J'aurai  fini  quand 
roue  arriverez. 

Le  futur  antérieur  s'emploie  à  la  place  du  passé 
indéfini  quand  on  veut  adoucir  l'expression.  £x.: 
Si  vous  n  OMS  pas  rhun^  e*ut  que  voue  n'aum  ptu 
travaiUi. 

KMFLOI  DU  MODS  CONDITIONNEL. 

7CS.  Nous  avons  vu  que  le  mode  '*«»"'T»ttif*»wl 

présent!  ordinairement  l'état  ou  l'action  comme 
dépr^nuaute  d'une  condition.    £x.:  J'écrirais  si  je 

h  pnvftri». 

f  r  :ûode  conditionnel  s'emploie  aussi  pour  expri- 
mer un  souhait,  un  désir  ;  dans  les  phrases  excla- 
mativtts  et  interrogatives,  sans  qu'il  y  ait  une  con- 
dition «primée.  Ex.:  Je  voudrais  vout  voir  Am- 
reux.  —  Moi!  je  m'arrêterais  à  de  vaines  menaeet! 
(Uacinb.)  —  Voudriez-vous  me  blâvier  ? 

Imploi  du  inrétant  du  couditioniMl. 

703.  Le  présent  du  conditionnel  est  employé 
pour  marquer  qu'une  chose  serait  ou  se  ferait  dens 
un  temps  présent,  mc^ennant  une  certaine  eon- 
dition.   Bx.  :  Je  serais  pltu  heureux,  si  j'aeài»  jiut 

travaiUi, 


Wf 


Le  pi^t  du  conditionad  peut  ét»  employé, 
après  un  passé,  lorsqu'on  veut  pr^tcrle  fait 
d'une  manière  moins  aflSrpative.  Ex.:  On  nous 
a  dU  qu'il  tiêndraU. 

Imploi  du  passi  du  conditlomMl. 

704.  Le  passé  du  conditionnel  est  employé  pour 
marquer  qu'une  chose  aurait  été  faite  dans  un 
temps  passé,  ai  la  condition  dont  elle  dépendait 
KVMi été  lempUe.  Ex.:  JWow  chanté,     avau  pu. 

mumai  du  mods  impébatif. 

706.  Nous  avons  vu  que  le  mode  impératif  pré- 
sent*» l'état  ou  l'action  avec  commandement  ou 
prière.    Ex.  :  Aime»  90i  parentt.  —  Seigneur,  ayez 

pitié  de  nous.  .  .  ,  «i.*      u„  . 

Il  marque  aussi  quelquefois  la  supposition.  Jî.x.. 

Soyez  poli,  tout  le  monde  vous  aimera. 

Ce  mode  n'a  qu'un  temps  qui  marque  un  présent 
par  rapport  à  l'action  de  commander,  et  un  futur 
par  rapport  à  la  chose  commandée.  Ex.  :  Soulagez 
les  nuUheureux.  —  Venez  nous  voir  demain. 

RUIABQCX.  —  L'impératif  lï^a  pas  de  première  personne 
su  rfwroltor.  P«ce  qu'on  ne  peut  ni  se  pner  m  se  comman.ler 
de  WÎST;  S.  -  Ce  •  une  première  personne  uu 

pfurfelV  parce  que  c'est  autant  à  soi  quW  autres  q.i  on 
ïdresse  ïa  parole.    Ex.  :  Foison,  pouMe.  ^  L  enjani 

prodigue  ae  dit  :  Soyons  toge.  .  „.  . 

Note.  —  On  supplée  à  U  twWéme  pertonae  de  I  impératif 
par  le  rabjonctif . 

SMPLOI  DU  MODE  SUBJONCTIF. 

706.  Nous  avons  VU  que  le  mode  fubjanetitf  i)rc- 
sente  l'action  d'une  manière  douteuse,  parce  i»ie 
cette  action  dépend  d'une  autre  action.  lî.x.  Je 
veux  que  tu  partes. 
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On  emploie  le  subjonctif  : 

1  **  Après  les  verbes  qui  expriment  une  volonté, 
un  commandement,  un  souhait,  un  c^r,  un  doute, 
la  peur,  la  défense,  la  surprise,  en  un  mot,  après 
les  verbes  qui  expriment  l'incertitude  sous  toutes 
ses  formes.   Ex.:  Je 

qu'il  soit  puni.  —  Je  doute  qu'il  réuêHsie.  —  Je 
m'étonne  qu'il  ne  voie  pas  le  danger. 

2**  Après  la  plupart  des  verbes  impersonnels  ou 
employés  impersonnellement,  tels  que  :  il  faut^  U 
contfient,  il  importe,  il  suffit,  etc.  £x.  :  //  favi  quf 
je  lui  écrive.  —  //  est  impossible  qu'il  réponde. 

Z"  Après  la  plupart  des  verbra  employés  sous 
la  forme  interrogative  ou  accompagnés  d'une  néga- 
tion. Ex.  :  Croyez-vous  qu'il  soit  sifu^re  f  — ■  Je  n« 
crois  pas  qu'il  sctit  medade. 

Après  les  pronoms  relatifs  qui,  que,  lequel, 
dont,  etc.,  et  l'adverbe  où,  quand  on  exprime  un 
résultat  douteux.  Ex.:  Je  cherche  un  homme  qui 
puisse  ms  renseigner,  —  Allai  dans  un  lieu  où  tau» 
puissiez  vous  reposer. 

5"  Après  les  expressions  le  plus,  le  mieux,  le 
meilleur,  le  seul,  le  premier,  etc.,  suivies  du  pronom 
relatif,  quand  il  ne  s'agit  pas  d'un  fait  positif. 
Ex.:  Je  suis  le  seul  qui  vous  connaisse.  —  La  plus 
forte  dépense  que  Von  puisse  faire  est  cette  du  tempe. 
(La  BbotAu.) 

Rbm ABQUS.  —  Dam  U  idupart  den  cm  dont  bous  venons 
de  parler,  on  met  le  verbe  à  Viniieatif  toutes  les  fois  qu'on 
veut  exprimer  le  fait  comme  positif,  inemtettable.  Ex.  :  7^ 
paraît  que  vout  avez  tort,  (Acad.)  —  Considirez-rout  que  la  ehoie 
eti  bien  diffiaSU  f  —  J«  prHtnd»  eut  mon  drftit  ut  ineoulMtMê. 
(Acad.) 

6"  Dans  les  propositions  subordonnées,  après 
les  loeatioM  conjonctives  suivantes  : 

A  conditi<Hi  que,      Jusqu'à  ce  que.    Qui  que. 


A  moins  qw. 
Afin  que. 


Loin  que. 
Pour  peu  que. 
Pour  que. 
Pourvu  que. 
Quel  que. 
Quelque  que, 


Avant  que. 
Bien  qae. 


De  peur  que, 
cas  que. 


Sans  que. 

Si  que. 
Soit  que, 
Supprâé  que,  etc. 
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Que  rtnplaoant  d'MitrM  cfmjoiMtioiit. 

TOT.  La  conjonction  s'emploie  souvent  à  la 
place  d'une  des  conjonctions  comme,  quand,  si, 
afin  que,  avant  que,  bien  que,  depuis  que,  eans  que 
Zisque,  parce  etc.,  déjà  exprimée  auparava.,l. 
Dans  ce  ?as.  qùe  est  suivi  de  l'indicatif  ou  du  sub- 
jonctif, selon  que  la  conjoncUon  dont  u 
place  exige  l'indicatif  ou  le  subjonctif.  Ex  : 
Comme  il  était  tard,  et  qu'on  craignait  la  chute  <lu 
jour  (Acad.)  —  Bien  que  tu  sms  pauvre  et  que  f,i 
#ow  malade,  n'oublie  pas  tee  bienfaiteurs. 

Lorsque  la  conjonction  qu«  tient  la  place  de  sw. 
le  verbe  suivant  se  met  au  subjonctif.  U-x.: 
VÙU8  le  rencontriez,  et  qu'il  voue  demandât  . . 

RiiiiABQtJB.  -  Lorsque  le  verbe  au  subjonctif  m  rencontre 
Jî  iîs  la  phrase,  il  dépend  généralement  d'une  pro^.t. on 
•ouf^nteBdue.    Ex.  :  Que  votre  volonté  toUSatU.  pour  .  Je 

/•  éinn  fwte^jwt*  «oà  avec  vouv. 


BMPbOI  M»  TEMPS  DU  SUBJONCTIF. 

T08.  Cfcloi  qu'en  disent  plusieiin  grammairiens, 
l'emploi  des  temfs  du  sabjooetff  ne  dépend  pas 

toujours  du  verbe  précédent,  mais  uniquement  de 
l'idée  qu'on  veut  exprimer,  La  meilleure  refîlo  a 
suivre  est  donc  de  v«ir  à  quel  temps  de  1  mdie:ilif 
ou  du  eoaditionaid  on  mettrait  le  second  verbe  m 
la  phrase  exigeait  un  de  ces  modes,  et  1  on  met  le 
temps  correspondant  du  subjonctif. 

Ite  ^utoes  termes,  on  remplace  le  verbe  pini- 
dlMil  «n  autre  (au  même  temps)  qui  ne  demomle 
pSThnAjonctif :  on  voit  alors  à  quel  temps  de 
Yinéiêutif  ou  *i  conditionnel  on  emploierait  le 
s^ond  verbe  (le  verbe  de  la  proposition  con.i»le- 
tive).  et  on  n'a  qu'à  mettre  le  temps  du  subjoi.dij 
corrêêfondemt. 


TÀHJBAlf  va  COBBBt^lTDAMCK  DSS  THim. 

1.  Le  mrésent  du  sul^onc-  /  l"  Au  «ré««iit  de  l'indicatif  : 

m  conespond  :        1 2*  Au  futwr  de  l'indicstil  ; 

n"  M'imparfaiidel'mâimiit'- 

2.  L'mpar/aûcorrcapond:.  fo^Xi^^t' fui^  d. 

conditionnel, 
r  1  °  Au  pa««<  t'itd^m  ; 

3.  Le  poM^  corretpond  :-l2''Au    futur  atOhim  de 

l  l'indiaitif. 

il  "*  Au  pa««^  antirieur  ; 
3°  Aux    }KiMé«'  du  condi- 

Appliquons  la  règle  précédente  à  quelques 

exemples. 

Il  est  correct  de  dire  :  Je  désire  qu'il  vienne 
demain,  car  si  l'on  remplace  le  verbe  dirirer  par 
un  autre  verbe  qui  n'exige  pas  le  subjonctif,  on 
peut  dire,  par  exemple  :  Je  sais  qu'il  viendra 
demain.  Viendra  est  au  futur,  temps  qui,  dans 
le  tableau  ci-dessus,  correspond  au  prittnt  du  «i<6- 
jonctif. 

Ainsi  on  dit  :  Je  doute  qu'il  eût  mieux  réussi  que 
vous,  parce  qu'on  dirait  au  conditionné  passé  :  Je 
suis  sûr  qu'il  aurait  mieux  réussi  que  vous. 

709.  La  règle  la  plus  sûre  de  l'emploi  des  temps  du  sub- 
jonctif est  celle  de  la  correspondance  des  temps  ;  cependant, 
les  deux  lè^es  suivantes  sont  applicables  dans  beaucoup  de 
cas. 

I.  Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  au  prisent 
ou  au  futur  de  l'indicbl'.if,  le  verbe  de  la  proposition  subor- 
donnée se  met  ordinairement  au  présent  du  subjonctif  quand 
Tuction  est  présente  ou  future  ;  au  passé  du  subjonctif  quand 
l'acUtH»  est  passée.  Ex.  :  J«  douté  fu'U  pttùa*  v$mr.  —  /«  ut~- 
cruit  foê  fu'U  ait  it>.  malade. 

II.  Qoaad  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  à  un 
dos  teonw  passés  de  l'indicaw  ou  à  un  temps  Quelconque  dà 
cnnditi^^d,  on  met  ordinairement  le  verbe  de  la  proposition 
sut  (ordonnée  à  l'imparfait  du  subjonctif  quand  l'action  est 
P'  sente  ou  future  ;  au  plus-que-parfait  du  subjonctif  quand 
1';  tion  est  passée.  Ex.  :  Je  voudrai»  que  votu  fattin  cela.  — 
J  .uraU  iitiré  fu'iU  tuuent  terminé  Intr  travatl  tout  i»  tuite. 
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ÉHVLOI  VO  MODX  INlimTir. 


710.  Nous  avons  vu  que  le  mod»  infinitif  pré- 
sente l'état  ou  l'action  ^une  manière  «HTMf*  «ans 
ilésignation  de  nombre  ni  de  personne.  C'est  une 
sorte  de  nom  invariable.  Ex.  :  Travailler,  c'ed 
prier. 

L'infinitif  s'emploie  : 

1"  Comme  sujet.    Ex.:  Mentir  est  honteux. 
2*  Comme  attribut.    Ex.:  Vouloir,  c'est  pou- 

^^^^^ 

3***  Comme  complément  direct.  Ex.:  Il  sait  lire. 

4"  Comme  complément  indirect.  Ex.:  Gardez- 
vous  d'écouter  les  méchants.  ^ 

5®  Comme  complément  circonstanciel  Ex  : 
Il  faut  réfléchir  avant  de  parler. 

6"  Comme  complément  d'un  nom.  Ex.:  L  ha- 
bitude de  s'enivrer  eet  funeste. 

7"  Comme  complément  d'vn  adjectif.  Ex.  : 
Il  est  jaloux  de  réussir. 

Nora.  —  L'empk»  de  l'infinitif  comm.  sujet,  comme  »ttri- 
but,  comme  compwment,  n'offre  aucune  diflSculté. 

711.  L'infinitif  est  préféré  à  un  mode  personnel, 
toutes  les  fois  que  rinfimtif  ne  donne  lieu  à  aucune 
équivoque.  Ex.  :  Je  viene  voue  voir»  et  non  pas, 
pour  que  je  vous  voie. 

712.  Il  faut  ordinairement  éviter  d  employer  de 
suite  i^us  de  deux  infinitifs  compléments  l'un  <!o 
l'autre.  Ainsi  au  lieu  de  dire  :  Je  ne  pense  pus 
pouvoir  aller  voir  votre  ami  demain  ;  dites  :  Je  ne 
pense  pas  que  je  puisse  aUer  voir  votre  enni  demain. 

718.  L'infinitif  construit  avec  une  préposition 
doit  ordinairement  se  rapporter  au  sujet  de  la 
phrase,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'équivoque.  Ex  : 
Ces  élèves  travaillent  bien  pour  plaire  au  bon  Dieu.  - 
n  y  a  équivoque  dans  les  phrases  suivantes  :  -le 
les  ai  vus  avant  de  partir.  Itnouê  a  donnl  des  bHh  t» 
pour  les  faire  evretà»r.  On  U  renwy»  semé  wfoir  r>en 
obienu.^ 
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714.  Dans  les  narrations,  pour  donner  à  la 
phrase  un  tour  vif  et  rapide,  on  met  quelquefois  le 
mbe  à  l'infinitif ,  en  le  faisant  précéder  de  la  pré- 
position de.  On  appelle  cet  infinitif  infinitif  de 
narration.  £x.  :  Ainsi  dit  le  renard^  et  flatteurs 
d'applaudir.  (LAFomAura.) 

In^loi  d«  la  préposition  dstant  rinftnttif 
eo]iq;>léinent. 

716.  n  y  a  plusieurs  verbes  après  lesquels  on 
peut  employer  indifféremment  à  ou  d«  devant  l'in- 
finitif qui  suit.  Tels  sont  :  s'attendre,  commencer, 
consentir,  continuer,  contraindre,  s'efforcer,  forcer, 
obliger,  solliciter,  c'est  à  vous. 

716.  Certains  verbes,  comme  apprendre,  cher- 
cher^ porter,  demandent  la  préposition  à  ;  d'autres, 
comme  achever,  cesser,  craindre,  éviter,  ordonner, 
permettre,  demandent  la  préposition  de. 

Remarque.  —  La  lecture  et  l'usage  sont  souvent  les  seuls 
moyens  d'apprendre  quelle  est  la  préposition  que  demandent 
certains  verbes  devant  l'infinitif  qui  leur  sert  de  complément. 

717.  Quelques  verbes  changent  de  sens  selon 
qu'on  emploie  des  prépositions  di£Férentes  devant 
rinfinitif.  Tels  sont  :  défier  de  et  défit  à,  s'occu- 
per à  et  s'occuper  de,  résoudre  à  et  résoudre  de,  sur- 
prendre, à  et  surprendre  de,  venir  à  et  venir  4e. 

718.  Certains  verbes  ne  demandent  pas  de  pré- 
position devant  un  infinitif  complément.  Tels 
sont  :  aimer  mieux,  aller,  compter,  croire,  daigner, 
devoir,  entendre,  faire,  faUoir,  oser,  pouvoir,  eemir, 
sembler,  sentir,  valoir  mieux,  voir,  vouloir. 

HuT.  —  L'emploi  des  prépositions  devant  les  compléments 
a  vull^  fow  {dusicnin  tÔ^mm,  depttii  le  xyne  nède. 


•1.  Corrigez,       y  a  lieu,  les  nudê  en  italiques. 

1.  La  coBscience  est  le  miroir  de  notre  ftme  dana  lequel  so 
{riftSekit)  ses  Uches  et  sa  pureté.  —  2.  Cette  foule  d'adula- 
teurs se  {dietipa)  comme  un  nuage.  —  3.  Une  infinité  de  cigales 
m'iitowdiuoa)  de  leur  chant.  —  4.  Cette  foule  de  curieux 
(AmO  pvticnlièrement  {eompoei)  de  femmes  et  d'enfants.  - 
5.  Vui  nuée  de  foiHdtean  (demandait)  des  places  au-dessus 
de  leur  capadté.  —  6.  L'immensité  des  eaux  (roeoiO^la  gloire 
du  Créateur.  —  7.  La  moitié  de  mes  hdtes  (ett  arrivé).  —  8. 
Le  nombre  des  malades  (ett)  toujours  très  grand.  —  9.  Tant 
de  barbarie  et  d'acharnement  m'(o)  surpris.  —  10.  La  plupart 
(porte)  sur  leur  front  l'orgueil  de  leur  origine.  —  11.  Plus  d  une 
pers<mne  (agit)  sans  réfléchir.  — 12.  Plus  d'un  grand  homni( 
(o)  honoré  notre  pays.  — 13.  La  plupart  (pense)  que  le  bon- 
heur est  dans  l«s  richesses.  — 14.  Le  peu  d'amis  qu'il  avait, 
(Jut  remarqué).  — 15.  Le  peu  d'amis  qu'il  avait,  (intercéda 

Î>our  lui.  —  16.  Le  peu  d'habitants  qae  la  guerre  a  (laiêté)  dan  s 
e  pays,  (est)  cause  de  sa  ruine.  —  17.  Nous  sommes  deux  qtii 
(ont)  échappé  au  naufrage.  —  18.  Nous  sommes  les  deux  qui 
(ont)  échappé  au  naufrage.  —  19.  Nous  sommes  deux  qui  (s'in- 
téressent) à  votre  affaire.  — 20.  C'est  un  de  mes  amis  qui  iik 
r(o)  dit.  —  21.  C'est  une  des  plus  belles  de  nos  terres  qui  (w 
été  ravagé)  par  la  grêle.  —  22.  Son  courage,  son  intrépidité 
(excite)  l'admintioD.  —  23.  Le  temps,  l'éternité,  rien  n'(ej- 
fraye)  l'impie. — 24.  Légèreté,  rapidité,  prestesse,  grâce  tt 
riche  parure,  tout  (appartient)  au  petit  ô^bri.  —  25.  Vous  et 
votre  frère  (réussira'^  —  26.  La  force  ou  le  droit  V (emportera) . 
—  27.  Sa  perte  ou  son  salut  (dépend)  de  sa  réponse.  —  28.  L:i 
cupidité  ou  la  vengeance  V(a)  porté  à  ce  crime. —29.  Le 
bonheur  ou  la  fortune  (attire)  les  amis.  —  30.  L'âme,  ainsi  que 
le  corps,  ne  se  (d^eloppe)  que  par  l'exercice.  —  31.  Le  fer  avec 
le  feu  (voU^  de  toutes  parti.  —  d2.  Mw  fleuri  (etl)  ma  leuie 
leuonrce. 

62.  Corrigez  les  phrases  défectueuses. 

1.  C&A  moi  qui  est  le  maître.  —  2.  Je  ne  romps  pas,  niui-^ 
plie,  dit  le  rweati.  —  3.  ÂimMU  et  obéissons  à  ceux  qui  nou< 
instruisent.  —  4.  Que  de  gens  ont  visité  et  s'en  sont  retourné-- 
de  l'exposition  sans  avoir  rien  vu  !  —  5.  Il  aime  à  parler  et  h> 
lecture.  —  6.  C'est  de  lui  dont  il  s'agit.  —  7.  Vous  sacrifierez 
à  vos  plaisirs  vos  devoirs.  —  8.  Il  n'a  mis  qu'un  jour  poir 
aller  et  revenir  de  Montréal.  —  9.  Dieu  donne  de  grandes  i  ' 
terrible!  levons  aux  rois.  —  10.  C'est  à  vous  à  qui  je  parle.  - 
11.  â  tentecte  et  se  conforme  à  la  loi.  — 12.  Il  est  sorti,  mai^ 
n  vient  <Ks  rentrer.  — 13.  Je  vis  votre  ami  ce  matin.  —  U 
J'étais  awnré  que  Dieu  voyait  tout.  — 15.  Hatt  à  IMeu  qu'il 
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B'wamt  pu  ûnai.  —  16.  Je  «Umte  que  vow  mytt  tnvaillé.  — 
17.  Dira  a  touIu  que  les  ▼éritét  <ttViiM»  eatiMMBt  dn  corar 
dsw  requit,  et  bob  de  Fc^iit  «buM  1*  cm». 

Abaisser,  bidsser.  —  Affiler,  effiler.  —  Anoblir,  ennoblir. 
Apurer,  épurer.  —  Coasser,  croasser.  —  Colorer,  colorier.  — 
Consommer,  consumer.  —  Discuter,  disputer.  —  Êclaircii', 
éclairer.  —  Égaliser,  égaler.  —  Éviter,  épargner.  —  Évoquer, 
invoquer.  —  Flairer,  fleurer.  —  Impoeà',  eB  uapoeer.  —  Infec- 
ter, infester.  —  Hier,  ployor. —  Reeoavm,  recouvrir.  —  Re- 
partir, répartir.  —  Se  aéner,  se  méfier. 

M.  Indiquez  les  différence»  de  »en»-entre  le»  espreeaion»  rtU- 
vanttê. 

Atteindre,  atteindre  à.  —  Commander,  commander  à,  com- 
mander sur.  —  Croire  quelque  chose,  croire  à  quelque  chose  ; 
croire  quelqu'un,  croire  à  quelqu'un,  croire  en  quelqu'un.  — 
Décider  une  chose,  décider  d'une  chose.  —  Emprunter  à,  em- 
prunter de.  —  Juger,  juger  de.  —  Manquer  à,  manquer  de.  — 
Participer  à,  particqter  de.  —  Penser  une  chose,  penaer  à  une 
chose.  —  Prétendre  une  diose,  prétendre  à  une  chose.  —  Re- 
garder une  chose,  regarder  à  une  chose.  —  Satisfaire,  satis- 
faire à.  —  Toucher  une  chose,  toucher  à  une  chose.  —  Tomber 
à  tore,  tomba  par  terre. 

9S.   Anal$ê$*  lo^ifKsiiMia  <m  mt*  mMiit*. 

un  COI.ONS 

Entendez- vous  chanter  les  bois  où  nous  allons  ? 
Sur  les  pins  droits  et  hauts  comme  des  colonnades 
Les  oiseaux  amoureux  donnent  des  sérénades, 
Que  troubleront,  demain,  les  vigoureux  colons. 

Entendex-vous  gémir  les  bois  ?  Dans  ces  vallons 
Qoi  nous  offraient,  hier,  leurs  calmrs  promenades. 
Les  coups  de  hache,  drus  comme  des  canonnades. 
Renversent  bien  des  nids  avec  les  arbres  longs. 

Mais  dans  les  défrichés  où  tombent  la  lumière, 
•L'été  fera  mûrir,  autour  d'une  chaumière. 
Le  blé  de  la  famille  et  le  foin  du  troupeau. 

L'âme  de  la  forêt  fait  place  à  l'âme  humaine. 
Et  l'humble  défricheur  taille  ici  son  domaine. 
Comme  dans  une  étoffe  on  taille  un  fier  drapeau. 

Pamphile  LbMat. 


CHAPITlœ  VI 


719.  Nous  avons  vu  que  le  participe  tient  de  la 
nature  du  verbe  et  de  celle  de  Vadjectif,  et  qu'il  y 
a  deuy.  sortes  de  participes  :  le  partieipt  prirent 
et  le  participe  passé. 

1.  PABnCIPS  PRisXNT  ST  ADISCnr  V1SSBAL. 

TIO.  Nous  savons  que  le  pertio^  pr«MB««xpri- 

me  essentiellement  une  aciion  et  qu'il  est  toujours 
invariable  ;  nous  savons  aussi  qu'il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  l'adjectlt  vacbal  qui  exprime  une 

gualiû^  un  Hait  et  qui  s'accorde  en  genre  et  en  aom- 
re  avec  le  mot  auquel  il  se  rapporte. 

721.  L'examen  attentif  du  sens  de  la 'phrase 
nous  permet  de  distinguer  le  participe  présent  de 
l'adjectif  verbal.  En  effet,  si  le  mot  en  ant  expri- 
me une  action  accidentelle,  d'une  durée  limitée,  il 
est  participe  présent;  au  contraire,  si  le  mot  en 
ant  exprime  un  itat^  une  gualiti,  une  habituie,  il  est 
adjectif  verbal.  .  ^ 

L'application  de  cette  règle  étant  souvent  très 
diffici^  en  pratique,  les  indications  suivantes  nous 
aideront  à  faire  la  distinction  voulue. 

722.  On  reconnaît  que  le  mot  est  participe  pré- 
sent « 

1  *  Lorsqu'il  a  un  complément  direct. 
£x.  :  Admirez  ces  oiseaux  construisant  leurs  nidti . 
2**  Lorsqu'il  est  précédé  ou  qu'on  peut  le  faire 
précéder  de  la  préposition  en. 

Ex.,  :  L'eau  en  se  congelarU  augmente  de  volume. 
Elle  allait  crimnt  par  la  vUle. 

Note.  —  Si  la  préposition  en  a  le  sens  de  la  locution  à  /  ' 
manière  de,  le  mot  en  ant  qui  la  suit  est  un  adjectif  verbal  pri  ^ 
substa-itivement.    Ex.  :  lia  se  sont  conduits  en  combattav' 
iixtréfin^  '',  c'est-à-dire  à  la  manière  de  combattant»  intrépides. 


3'  Lorsqu'il  est  uccorapagné  de  la  négation  ne. 
Sx.  :  Ce  êont  de  bons  maitrest  M  M  momktani 

jamais  trop  sévères. 
f  tt.  On  ncQunaft  que  le  mot  est  adjM^iS  ftrhàl  : 
1  **  Lorsqu'il  est  construit  ou  peut  ètie  eonitruH 
avec  l'auxiliaire  être. 
Ex.  :  Les  exercices  aymnastiques  sont  fortifiants. 
Lee  enSantê  (Aîkêêoniê  eont  ekms  dê  Uun 
parents. 

2"  Lorsqu'il  peut  être  remplacé  par  un  adjectif 
qualificatif. 

Ek.  :  Le»  hirondette»  soni  de  eharmani»  oiseaux, 
les  eaux  courantes  sont  pluseoinee  que  le» 

eaux  dormantes. 
HisT.  —  Le  participe  présent,  conridéré  p»r  let  Ronwina 
comme  un  simple  adjectif,  fut  toiîjours  variable  jusque  vten 
la  6n  du  xvne  siècle.  Primitive  ai  nt  ■  variait  seulement 
quant  au  nombre  ;  au  XTie  riède,  i»u  U>  fi  wnftéet  mène  en 
genre. 

Acturilement  on  écrit  le  participe  ri^&v.it  invariable,  con- 
formément à  une  décision  de  l'Académie  française  du  3  juin 
1 079.  De  l'ancien  usage,  on  a  conservé,  sans  nûion  sttflsante, 
/pj»  ayantê  droit  et  le»  ayants  cause. 

TS4.  Le  participe  présent  précédé  de  en  doit  or- 
dinairement se  rapporter  au  sujet  de  la  phrase. 
Ex.  :  En  forgeant  on  devient  forgeron. 

Toutefois,  lorsqu'il  n'en  résulte  aucune  ambi- 
guïté, le  participe  peut  se  rapporter  à  un  autre  mot 
exprimé  ou  mteie  sous-entendu.  Ex.  :  Vappitit 
vient  en  mangeenU. 

WlEinnee  d'orthogn^ihe  entre  certains  partie^iMt 
priMnts  et  les  adjectifs  9t  substanUft 
▼erbaux  correspondants. 

726.  Un  certain  nombre  d'adjectifs  verbaux  et 
de  substantifs  formés  des  verbes  diffeiert,  dans 
leur  terminaison,  des  participes  présents  qui  leur 

correspordent,  tels  sont  : 

1*  Adhérent,  affluent,  coïncident,  confluent,  cou- 
vergent,  différent,  divergent,  équivalent,  excédent. 


^taedUnt,  nMSmiit  UdiumUt  ni§li§9nt,  prMimt, 
préHdênit  féêidtni,  fimÊnt^gtà  ont  dutfiil  md  en 

9tU  ; 

2"  Extravagant,  fatigant,  intrigant,  dans  lesquels 
on  a  supprimé  Vu  ; 

3**  Communicant,  convaincant,  fabricant,  suffo- 
cant et  vacant,  qui  ont  pour  participes  correspon- 
dants :  eommuniquanit  eonfatuçtNml,  foknguant, 
suffoquant  et  vaquant. 

Note.  —  Dans  la  plupart  de  ces  cas,  cette  différence  d'ur- 
thograpbe,  aujourd'hui  consacrée  par  l'usage,  et  qui  semblr 
tiura  croire  à  une  différence  d'origine,  n'est  expUcalue  que  par 
!•  fsit  qu'on  a  utilisé  la  doubk  masàèn  ét  icndra  va  oiênit' 
MB  par  l'écriture  {«nt,  ant). 

Ttt.  Le  participe  présent  forme  quelquefois  avec 
un  sujet,  exprimé  ou  sous-entendu,  qui  lui  est  pro- 
pre une  proposition  d'une  nature  particulière, 
qu'on  appelle  proposition  participe.  £x.  :  Dieu 
aidant,  nous  en  viendrons  à  bout. 

HiST.  —  A  l'imitation  du  latin,  dans  la  vieille  langue  on 
faisait  un  usage  plus  fréquent  qu'aujourd'hui  de  la  proposition 
participe.  Au  xviie  siècle,  la  proposition  pMlîd|M  était  cm- 
ployée  avec  beaucoup  de  liberté. 

2.  VABTICXPK  PAMÊ. 

727.  Le  participe  passé  est  un  véritable  qualifi- 
catif exprimant  un  état,  une  qualité. 

£x.  :  Des  bienftnts  reprochés  sont  des  bienfaits 
perdus. 

Les  bons  rois  sont  aimés  de  leurs  sujets. 

Note. — Malgré  son  nom,  le  participe  pastê  peut  se  rappor- 
ter à  une  action  présente  ou  future  aussi  bien  qu'à  une  action 
passée.  Ex.  :  Notre-Seigneur  a  pasti  en  faisant  le  bien.  —  L< 
mouvement  perpêtud  «'««f  poa  eneore  trouté.  L'imfie  $tfa  con- 
damné. 

TI8.  Remarque.  —  Dans  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison, il  ne  faut  pas  confondre  le  iMirticipe  ra  é,  conaw  mmé. 
avec  l'infinitif  en  er,  comme  aimer. 


wntàamvBPéaum»»  Ml 

Le  verbe  ett  «u  pmrticipe  :  1  '  quand  il  qudifie  un  mibeUp» 
Uf        firrpiii  eultiti  ;  2*  qvmad  tt  nit  rMsyfaOM  mêir  m 

En  génénl,  le  verM  ett  à  Vinfinitif,  quand  il  suit  un  autre 
verbe  <m  un*  prépotititm  :  Il  faut  manfftr  pour  titr*  d  no»  jm» 

'  BltfM  flBinltt  4'tittfd  te  vaiili^  pMrtb 

Tf f .  Irt  rl^.  —  Le  participe  passé  employé 
sans  auzlllairs  s'accorde,  comme  l'adjectif,  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  nom  ou  le  ffomxm  auqud  il 
se  rapporte. 

Ex.  :  Vnt  journée  eomm$neie 
mence  mal. 
Les  heures  perdue*  ne  se  retrouvent  plus. 
Le*  fruit*  eueiUi»  avant  la  maturiU  ne  se 

conservent  pas. 

780.  20  règle. — Le  participe  passé  conjugué  avec 
l'auxiliaire  être  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  sujet  du  verbe. 

Ex.  :  Une  bonne  adion  nest  jamais  perdue. 
Que  de  maux  sont  causés  par  V alcool  ! 
Il  faut  que  les  lois  soient  respectées. 
Ttl.  Se  rigle. — Le  pMlicipe  passé  conjugué  avec 
l'auxiliaire  avoir  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  son  complément  directt  quand  ce  complément 
est  placé  avant  le  participe. 

Et.  :  Regrette»  îes  fotde*  que  wm*  avez  eommi*e*. 

Ces  malheureux,  nous  les  avons  secourus. 
Souvenez-vous  des  conseils  qu'on  vous  a 
donné*. 

Le  participe  passé  conjugué  avec  l'auxiliaire 
aToir  reste  invariable  si  le  complément  direct  est 
placé  aprhs  le  participe,  ou  s*il  n'y  a  pas  de  com- 
plément direct. 

Ex.  :  Divu  a  créé  les  fieur*  pour  sernr  de  parure 

à  la  nature. 
Le»  élèves  qui  ont  bien  tratailié  ont  toujours 
réussi. 

Les  méchants  ont  presque  toujours  mal  fini. 
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Note.  —  En  réalité,  ces  règles  générales  d'accord  du  par- 
ticipe passé  que  nom  venons  de  donner  doivent  toujours  être 
appliquées  ;  mais,  comme  dans  la  pratique,  il  y  a  quelques 
cas  qui  peuvent  paraître  embarrassants,  nous  ferons  quelques 
remarques  sur  ces  cas  particuliers,  après  avoir  appliqué  les 
règles  générales  d'accord  aux  différentes  espèces  de  verbes. 

Historique.  —  Dans  le  vieux  français  on  faisait  toujours 
accwder  le  participe,  quelle  que  fût  la  place  du  complément 
direct.  On  mettait  souvent  le  participe  après  le  nom  complé- 
ment. On  diMit  :  J'ai  une  êomme  et^ouie  ou  j'ai  enfoui*  une 
somme. 

APPLICATION  DES  REGLES  GENERALES  AUX 
DIFFÉRENTES  ESPECES  DE  VERBES. 

Partie^  paiié  d'un  Ttrbe  actif. 

782.  Le  participe  passé  d'un  verbe  actif,  étant 
toujours  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir,  suit  la 
règle  générale  du  participe  passé  conjugué  avec 
4tvoir,  c'est-à-dire  que  ce  participe  s'accorde  avec- 
son  complément  direct  quand  ce  complément  est 
placé  avant  le  participe,  et  qu'il  reste  invariable  si 
le  complément  direct  est  placé  après  le  participe, 
ou  s'il  n'y  a  pas  de  complément  direct. 

Ex.  :  On  regrette  les  années  qu'on  a  passées  sam 
faire  le  bien. 
Heureux  les  enfants  qui  ont  toujours  aimé 

leurs'  parents  ! 
Nos  ancêtres  ont  combattu  pour  la  patrie. 

Participe  passé  d'un  verbo  passif. 

738.  Le  participe  passé  d'un  verbe  passif,  étanl 
toujours  accompagné  de  l'auxiliaire  être,  peut  être 
considéré  comme  un  adjectif  qui  s'accorde  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe»  quelle  que  soit 
la  place  de  ce  sujet. 

Ex.  :  La  France  a  été  sauvée  par  Jeanne  d'Arc 
Plusieurs   bataiUes  furent  gagnées  par 

Napoléon  1er. 
Bénis  soient  les  rois  qui  sont  les  pètes  d 
leurs  peupiêêi 
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Participe  paué  d«8  verbes  enqdofés,  tantôt  comin» 
f«rbM  tidjiaitifl,  tantôt  oommt  mbea  intranaittb. 

784.  Certains  verbes  s'emploient  dans  deux  sens 
différents  :  dans  un  sens,  ils  sont  tranattifi  ;  dans 
un  autre,  ils  sont  intransitifs.  Lorsque  ces  verbes 
sont  employés  comme  transitifs,  ils  ont  un  complé- 
ment direct,  et  leur  participe  passé  suit  la  rè^e 
générale  d'un  participe  conjugué  avec  avoir. 
Ex.  :  Ces  domestiques  nous  ont  bien  servis. 

La  langue  qu'ont  parlée  Racine  et  Boileau 
est  bien  belle. 

Mais  lorsque  ces  verbes  sont  employés  comme 
intransitifs,  ils  n'ont  pas  de  complément  direct,  et 
leur  participe  reste  invariable. 

Ex.  :  Vos  outils  fie  nous  ont  pas  servi. 

L'heure  que  j'ai  parlé  m'a  fatigué. 

Note.  —  Nous  donuons  ci-dessous  les  principaux  verbes 
•Tant  des  sens  di£Férents. 

736.  Coûter  est  intransitif  dans  son  sens  propre, 
c'est-à-dire  lorsqu'il  signifie  être  acheté  un  certain 
prix  ;  il  est  transitif  dans  le  sens  figuré  de  causer, 
oeeaêionner. 

Ex.  :  Les  deux  francs  que  ce  livre  a  coûté. 
Les  efforts  que  ce  travail  m'a  coûtés. 

Remarque.  —  D'après  l'Académie,  coûter  est  neutre  même 
au  figuré,  lorsqu'il  signifie  causer,  occasionner.  Mais  d'accord 
avec  plusieurs  grammairiens,  nous  nous  croyons  excusable  de  ne 
pas  suivre  ici  l'opinion  de  l'Académie.  D'ailleurs  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  Fénelon  :  «  Vous  n'avez  pas  oublié  les  soins  que 
vous  m'avez  coûtés  depuis  votre  enfance  »  ;  dans  Radne  :  *Apri$ 
tous  les  ennuis  que  ce  jour  m'a  coûtés.* 

^  786.  Valoir  est  intransitif  dans  son  sens  propre, 
c'est-à-dire  lorsqu'il  signifie  avoir  un  certain  prix  ; 
il  est  transitif  dans  le  sens  figuré  de  procurer. 
Ex.  ;  Dix  francs,  ce  livre  ne  les  a  jamais  valu. 

Les  honneurs  que  son  courage  lui  a  valus. 
787.  Peser  est  intransUif  lorsqu'il  siniifie  avoir 
un  certain  poids  ;  il  est  transit^  dans  le  sens  de 
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constater  le  poide,  et  quand  il  est  employé  dans 
sens  figuré  de  examiner,  apprécier. 

Ex.  :  Les  cent  livre»  qiieatemarehtmditeê  ont  pesé. 
Vos  effets,  nous  les  avons  pesée. 
Vos  raisons,  je  les  ai  pesées. 
788.  Courir  est  intransitif  dans  le  sens  de  aUer 
avec  ntesse  ;  il  est  transitif  quand  il  signifie  paur- 
iuivre,  parcourir,  s'exposer  à. 

^x.  :  Les  deuje  lieues  que  nous  avons  couru. 
Les  ours  que  le»  éha»»eur»  ont  emru». 
La  vUle  et  la  campagne  quej^ai  courues. 
Les  périls  que  nous  avons  courue.  (Acad.) 
Note.  —  Il  importe  donc  beaucoup  d'examiner  la  significa- 
tion de  cet  v»bes  pour  se  fixer  sur  U  varielûlité  de  leur  parti- 
cipe. 

Participe  passé  d'un  Terbe  intramitlf . 

T89.  Le  participe  passé  d'un  verbe  intransitif, 
employé  comme  tel,  conjugué  avec  avoir,  est  tou- 
jours invariable,  parce  que  le  verbe  intransitif  n'a 
pas  de  complément  direct. 

Ex.  :  Où  la  mowhe  a  passé,  le  moucheron  de- 
meure. 

Le»  histoire»  nous  ont  toujours  plu. 

On  regrette  les  année»  qu'on  a  vécu  sans 

aimèr  le  bon  Dieu. 
Je  n'oublierai  pas  les  moments  que  j'ai  sonj- 

Les  huit  jours  qu'a  duré  sa  retraite. 
Les  jours  qu'il  a  vécu,  qu'il  a  dormi,  quil  (t 
régné. 

Le  participe  passé  d'un  verbe  intransitif,  conju 
gué  avec  être,  suit  la  règle  d'un  participe  passr 
conjugué  avec  être,  c'est-à-dire  qu'il  s'accorde  av«  <• 
le  sujet  du  verbe. 

Ex.  :  Wolfe  et  Montcalm  sont  mort»  la  même 
année. 

Que  de  héros  inconnu»  »ont  resté»  »ur  /'  .v 
champ»  de  bataille  I 
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Participe  passé  des  verbes  pronominaux. 

740.  Le  participe  passé  des  verbes  pronominaux 
s'accorde  avec  le  sujet,  excepté  dans  deux  cas  : 
1"  lorsqu'il  y  a  un  véritable  complément  direct 
(alors  on  suit  la  règle  générale  d'accord  avec  le  com- 
plément) ;  2°  lorsqu'il  s'agit  d'un  participe  neutre 
qui  se  conjugue  normalement  avec  l'aUxiliaire  avoir 
quand  il  n'est  pas  employé  à  la  forme  pronominale. 
£x.  :  lis  se  sont  souvenus  de  leurs  promesse». 

Cette  maison  s'est  vendue  cher. 

Les  cadeaux  qu'ils  se  sont  faits. 

Elles  se  sont  écrit  plusieurs  lettre». 

Ils  se  sont  nui  sans  le  vouloir. 
NoTB.  —  On  écrira  donc  :  Nous  nous  étions  ima§ini  que 
nous  rSiuêiriotu.  —  II»  ê'étaient  pertuadi  qu'on  n'oterait  le* 
contredire.  (Acad.)  Mais  on  émrs  :  Le»  auuee  fautee»  qu'Û* 
se  sont  imaginées.  —  Ils  se  sont  mutuellement  pertuaiée  de  la 
bienveillance  de  leurs  intentions. 

Remarques.  —  I.  Les  verbes  se  plaire,  se  dinlaire,  se  eom- 
flaire,  se  rire,  se  sourire,  te  convenir,  ee  ressembler,  se  succé- 
der, se  suffire,  se  nuire,  s^entre-nuire,  se  survivre,  sônt  à  peu 
près  les  seuls  verbes  pronominaux  formés  d'un  verbe  neutre. 
Leur  participe  passé  est  par  conséquent  invariable. 

II.  Les  verbes  tels  que  s'apercevoir  de,  s'attaquer  à,  s'at- 
tendre à,  se  plaindre  de,  se  saisir  de,  se  servir  de,  se  taire,  aux- 
quels il  faut  joindre  (quoique  formés  de  verbes  neutres)  se 
douter  de,  se  jouer  de,  se  prévaloir  de,  qui  ont  à  la  voix  prono- 
minale un  sens  tout  spécial,  suivent  la  règle  générale,  c  est-à- 
dire  s'accordent  avec  le  sujet. 

HiST.  —  L'accord  dans  ces  verbes  a  sa  source  dans  la  syn- 
taxe de  l'anden  français. 

Partie^  passé  d'un  Terbe  impersonnel. 

Tél.  Le  participe  passé  d'un  verbe  impersonnel 

ou  employé  impersonnellement,  quel  que  soit  l'auxi- 
liaire qui  l'accompagne,  est  toujours  invariahUy 
!>arce  que  ce  verbe  n'a  pas  de  complément  direct. 
Ex.  :  Le»  trois  jours  qu'il  a  neigé. 

Les  chaleurs  qu'il  a  fait. 

Les  grands  froids  qu'il  y  a  eu. 

Il  eH  arrivé  de  grand»  malheurs. 

Il  »*eH  élevé  plu»i$ur»  diffietiUé». 
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«KUAMQXÏVi  PARTICULIÈRES  SUR  l'aCCOBD  DES 
PARTICIPES  PASSÉS. 

r«rll«lpt  pMii  loM  d'un  inflaitU  wu  prépotiUon. 

T4fl.  L*iuage  veut  que  le  participe  passé  suivi 
d'un  infinitif  sans  préposition  soit  variable  lors- 
qu'il semble  avoir  pour  complément  direct  le  pro- 
nom qui  le  précède,  et  qu'il  soit  inraria6/e  lorsqu'il 
a  pour  complément  direct  l'infinitif  qui  le  suit. 

Ex.  :  Ces  enfants,  je  les  ai  entendus  chanter. 
Ces  airst  je  les  ai  déjà  entendu  chanter. 

Nom.— On  que  le  comp'  îment  se  rapporte  au  participe 
lorsqu'on  peut  remplacer  l'infaûitif  par  le  particiiw  présent  ; 
ou  bien  encore  lorsqu'on  peut  placer  entee  le  participe  et  1  inh- 
nitif  le  nom  représenté  par  le  pronom  complément. 

Rbmabqitb.  —  Le  participe  passé  fait  suivi  d'un  infinitif 
doit  ttrajoun  restier  invariable. 

Ex.  :  Leê  médaiUet  qu'on  a  fait  frapfer. 

lU  mourront  oû  le  dettin  le»  a  fait  naUre. 

Partieipe  passé  suMd'un  infinitif 

T4S.  Lorsqu'il  y  a  une  préposUion  entre  le  par- 
ticipe et  l'infinitif  qui  suit,  il  faut  examiner  si  le 
pronom  qui  précède  le  participe  passé  est  complé- 
ment direct  de  ce  participe  ou  dèTinJinitif.  Par 
conséquent,  s'H  est  complément  direct  du  parti- 
cipe, il  y  a  accord  ;  s'il  est  complément  de  l'infi- 
nitif, il  n'y  a  pas  d'accord. 

Ex.  :  Il  comprit  la  faute  qu'il  avait  faite  d'atfa- 
quer  un  roi  allié. 
Gardez  la  bonne  voie  qu'on  vous  a  forcés  de 
prendre.  ,  ^ 

Lêt  faHe»  que  nous  avom^  commencé  a 
apprendre. 

VoUà  les  conseils  que  j'ai  cru  utile  de  t  ous 
ditnntr. 

Remarque.  —  Quant  à  l'accord  des  participes  eu  et  donné 
av'.yia  d'un  infinitif  précédé  d'une  préposition,  les  grammaii  .ms 
M  fOBt  pM  tmu  de  1»  même  of^itim.  Ftttifeun  permettent 
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de  ftire  accorder  le  participe  ou  de  le  laisser  invariable  lorsqu'il 
pMMtt  indififérent  de  faire  rapporter  le  complément  au  parti- 
pu  à  l'infinitif.  £x.  :  La  î^on  qutfai  eu  ou  eue  à  iMier. 
Mèis  le  participe  reste  invarnble  lorsque  le  complément  ne 
peut  se  rapporter  qu'à  l'infinitif.  Ex.  :  Les  eonstellation»  que 
j'ai  eu  à  diorire  ;  je  n'ai  pat  eu  de»  eoruteUatioru,  mais  à  décrire 

nurtie^  paaté  •vdii  d'un  adjectif  ou  d'un 
aiitt«  iMurtlstp*. 

744.  Le  participe  passé  suivi  d'un  adjectif  ou 
d'un  autre  participe  est  soumis  à  la  règle  générale. 

£z.  :  Des  soins  plus  impartants  je  V(  i  crue  agitée. 
(Racinb.) 

Dieu  a  fait  notre  âme  à  son  image  et  Va 

rendue  capable  de  le  connaître  et  de  Vai- 

mer.  (Bosbvbt.) 
Ils  avaient  été  les  pères  de  leurs  peuples  et 

les  avaient  rendus  heureux  pendant  leur 

règne.  (MAasiux>N.) 

Note.  —  Suivant  plusieurs  grammairiens,  on  peut  écrire  : 
Noue  l'avon»  échappé  ou  échappée  belle  (la  balle),  nou«  l'avons 
mamfuf  ou  numquSe 

Purtio^  p«Mé  ayant  pour  complément  direct 
un  infinitif  ou  une  proposition 
•ow-entendiM. 

745.  Certains  participes,  tels  que  dû,  cru,  su, 
▼oulu,  pu,  permis,  et  autres  analogues,  ont  souvent 
pour  complément  direct  un  infinitif  ou  une  propo- 
sitiofi  squt-entendue  ;  dans  ce  cas,  ils  sont  invaria- 
bles, 

Ex.  :  kl  n*a  pas  fait  tous  les  efforts  qu'il  aurait  dû. 
Je  lui  ai  rendu  tous  les  serviûes  que  fui  pu. 
Je  lui  ai  donné  Vinsiruction  qm  ma  fortune 
7«'o  permis. 

Mais  ces  mêmes  participes,  à  l'exception  de  pu 
qui  ne  inr«nd  jamais  racccHrd,  suivei^  k» 
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générales  d'accord  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'iniiritif  ou 
de  proposition  sous-entendue. 

Ex.  :  Il  m'a  payé  la  somme  qu*U  m*a  due  si  long- 
iêmps. 

Il  veut  fortemeni  U»  choêee  qu'il  a  une  Jom 

voulues. 

ParUdpa  pané  ayant  pour  ocmvi^tm»nt  direct  le 
pronom  LB,  signiHaat  OILA* 

746.  Le  participe  passé  qui  a  po'  ^mplément 
direct  le  pronom  la  (I')  représente  une  proposi- 
tion est  invariMê,  parce  que  ce  pronom  équivaut 
alors  à  cela. 

Ex.  :  Cette  personne  est  plus  charitable  que  je  ne 

V avais  cru. 
Votre  victoire  est  plus  grande  que  vous  • 

V aviez  pensé.   (La  Habpb.) 
Sa  vertu  Hait  aussi  pure  qu'on  l'avait  cru 

jusqu'alors: 

Mais  on  écrira  :  Cette  mattott  etl  telle  que  mut  V avons  cons- 
truite.  Ici  /'  est  mis  pour  ta,  et  tient  la  place  d'un  nom. 

Participe  pané  entre  deux  QUI. 

747.  Le  participe  passé  placé  entre  deux  que  ot 
invariable  lorsqu'il  a  pour  complément  direct  hi 
proposition  qui  le  suit  immédiatement. 

Ex.  :  Tels  sont  les  changements  que  fai  cru  que 
vous  feriez. 
Voici  les  livres  que  j'ai  supposé  que  vous 
aimeriez  à  recevoir. 
On  écrira  de  même  :  Les  choses  que  j'avais  cru  qui  arrin  - 
rtdenl  ;  une  ehote  que  f  aurais  voulu  quifiU  connue. 

Mais  le  participe  est  variable  s'il  a  pour  compié- 
ment  direct  le  premier  que. 
^x.  :  Voici  les  médecins  que  j'ai  avertis  que  vais 
éHez  malade. 

Note.  —  D'ailleurs,  il  vaut  mieux  éviter  l'emploi  du  p  >  li- 
çipe  passé  entre  deux  que.  Cette  tournure,  quoli^ue  corrt  u  , 
f«id4*plira«etnttMHite.  • 
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Pirtieip*  pané  préeédé  d'un  a4f«rlM  quantité. 

748.  Le  participe  passé  précédé  d'un  adverbe 
de  quantité  s'accorde  (par  syllepse)  avec  le  eom- 
pUment  de  cet  adverbe,  pourvu  naturellement  que 
ce  complément  le  précède. 

£x.  :  Combien  de  livres  arez-votis  lus  ? 

Que  de  larmes  vos  mères  ont  versées  l 

Partitttpt  passé  mrieéM  du  pronom  W. 

T49.  Le  participe  passé  précédé  du  pronom  su 

reste  invariable,  à  moins  qu'il  n'ait  avant  lui  un 
autre  pronom  pour  complément  direct,  parce  que 
le  pronom  en,  signifiant  de  cela,  ne  peut  jamais  être 
employé  comme  complément  direct. 
Ex.  :  Tout  le  monde  m'a  offert  des  servieest  per- 
sonne ne  m'en  a  rendu. 
Les  champignons  sont  souvent  nuisibles  : 
je  n'en  ai  pas  mangé. 

Note.  —  Il  faut  admettre  que  quelquefois  en  employé  dans 
un  sens  partitif  semble  servir  de  complément  direct.  Ex.  : 
Nous  avon»  péché  des  truites,  et  nous  en  avons  pris. 

Pour  expliquer  que  le  participe  reste  invariable  après  le 
pronom  en,  lis  grammairiens  disent  que  ce  pronom  est  com- 
plément dé'  .  ■  *  du  complément  direct  exprimé  ou  sous- 
entendu,  o.  •  iplément  indirect  du  verbe  :  Avez-vout 
lu  ces  livre:  ■>  lu  quelques-uns,  c'est-à-dire  j'ai  lu  quel- 
ques-uns d'eui .  J'ai  admiré  vos  fleurs,  et  j'en  ai  eueîUi,  c  est- 
à-dire  j'ai  cueilli  une  partie,  une  certaine  quantité  d'elles.  — 
Quant  à  leur  déeouterte,  ils  en  oni  parlé  longtemps  {en  est  ici 
i-omplément  indirect). 

760.  Si,  indépendamment  du  pronom  en,  le  par- 
ticipe est  précédé  d'un  complément  direct,  il  s'ac- 
corde nécessairement  avec  ce  complément  direct. 

Ex.  :  Heureux  qui  peut  rendre  à  son  père  et  à  sa 
mère  tous  les  soins  qu'il  en  a  reçus  dans 
son  enfance. 

761.  Lorsque  le  pronom  en  est  précédé  d*un 
il  d verbe  de  quantité,  le  participe  se  met  générale- 
ment au  pluriel,  parce  qu'il  y  a  alors  une  idée  de 
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pluralité,  et  que  dans  ce  cas,  Tadverbe  de  quantité 
avec  Ml  eat  considéré  par  plusieurs  gramniMriens 
comme  complément  direct  du  verbe  suivant. 
Bx.  :  Combien  en  a-t-on  vue  qui»  du  eoir  au  matin, 
eont  pauvree  devenue  l  (La  FowtAiin.) 
CombUn  Dieu  en  a4-U  exawsie  t  (Mas- 

SILIiON.) 

Les  meilleurs  grammairiens  modernes  approuvent  cet  ac- 
cord. Cependant,  quelques  grammairiens  veulent  que  le  par- 
ticipe puaé,  même  précédé  d'un  adverbe  de  quantité,  demeurr 
iBvsrUble.  D'aatKt  pennettent  l'accord,  mais  exceptent  le 
CM  pA  le  participe  se  prononce  Autrement  au  féminin  qu'au 
mAtenlin  :  Voua  avez  piehi  dt$  tmiUê  ;  je  «ou  eomUtn  tout  en 
avex  prit  (et  non  prises). 

«  Sur  ces  questions.  l'Académie  se  tait,  les  grammairiens 
sont  en  désaccord  ;  et  l'autorité  des  écrivains  est  ébranlée  par 
les  exemples  ou  les  éditions  qui  se  contredisent.  Quand 
l'usage  n'est  pas  constant,  on  est  libre  de  suivre  les  opinion!* 
qui  semblent  le  mieux  fondées.»  (Lema  ke.) 

762.  L'accord  ne  se  fait  pas,  si  l'adverbe  de 
quantité  suit  le  pronom  en  au  lieu  de  le  précéder. 
Ex.  :  De  bone  livrée»  noue  en  avone  beaucoup  lu. 

Partie^  passé  précédé  de  LE  PEU. 

78S.  Le  peu  a  deux  significations  :  tantôt  il 

signifie  une  petite  quantité^  une  quantité  sufisantc  : 
tantôt  il  signifie  le  manque,  la  trop  petite  quantité, 
V  insuffisance. 

764.  Le  participe  passé  précédé  de  le  peu  s'ac- 
corde avec  le  mot  -peu,  toujours  du  masculin  sin- 
gulier, quand  ce  mot  signifie  le  manque,  la  trcii 
petite  quantité,  l'ineuffieanee. 

Ex.  :  Le  peu  de  leçoner  que  j'ai  prie  n'a  pas  suffi. 

(Acad.) 

Le  peu  d'attention  que  voue  avez  apporte  a 
cette  leçon  voue  a  empêché  de  la  compren- 
dre. 

765.  Le  participe  passé  s'accorde  en  genre  et  vn 
nombre  avec  le  complément  de  le  peu  lorsque  ce 


not  signifie  une  petite  quantité,  une  quantité  auffi- 
Ex.  i  Le  peu  de  leçons  que  fai  prieee  ont  n^ji, 

(Acad.) 

Le  peu  de  troupes  qu'il  a  rassemblées  ont 

tenu  fermé  dans  leur  poHe. 

Note. —  £«  p«ti  ngnifle  unsfstiu  fuaniUi  quand  om  peut  le 
retrancher  sans  nuire  au  sens  de  ta  pl  irase. 

Remarque.  —  Dans  l'énoncé  de  cette  règle,  nous  disons 
que  le  participe  passé  s'accorde  avec  le  peu  ou  avec  le  complé- 
ment  oe  l»  peu,  mais  nous  nous  exprimons  ainsi  parce  que  U 
peu  ou  son  complément  est  nécessaireneat  t'antécédeai  d« 
que,  avec  lequel  le  participe  passé  s'accorde  en  réaHté. 

PMrtieip«i  pawét  APPROUVl,  ATTENDU,  etc. 

766.  Les  mots  approuTé,  attendu,  meepté,  pané, 
■uppoié,  TU,  y  oompriB,  non  eomprii,  et  autres  sem- 
blables, sont  considérés  comme  prépositions,  et  ne 
varient  pas,  lorsqu'ils  sont  placés  devant  le  nom. 

£x.  :  Vu  la  difficulté  de  réussir  ;  excepté  les  en- 
fants. 

Passé  la  mi-septembre^  les  fleurs  soni  rares 

dans  nos  jardins. 

767.  Ces  mêmes  mots  sont  participes  auànd  ils 
.^ont  placés  après  le  nom  ou  lorsqu'ils  ne  le  précè- 
dent que  par  inversion  ;  l'auxiliaire  être  est  alors 

sous-entendu. 

£x.  :  Les  enfants  exceptés,  tout  le  monde  était 
admis. 

Non  comprise  dans  la  vente,  sa  maison  lui 

est  restée. 

Propoaitioni  participes. 

768.  Le  participe  passé  forme  des  propositions 
participes  et  peut  se  rapporter  non  seulement  au 
sujet  mais  à  un  autre  mot  de  la  phrase.  Ex.  : 
Endurcis  dans  leur  crime,  il  ne  les  peut  plus  sup- 
porter.  (Bobsubt.) 


IZIROIOIS 

M.  Corrign,  t'U  y  a  lieu,  Uê  mots  entre  pareMMeee. 

1.  Le  ipecUde  dea  corpi  céleatea  {briUanl)  dans  un  i  i<  I 
pur  est  uo  aujet  d'admiration  pour  toua  lea  hommea.  —  2.  hf 
ChriMi  aiiDMt  lea  «afMts  ti  ■•  pkiaiUt  à  lea  bénir  de  an  main 
(earettani).  —  8.  C'ett  In  mère  qoi  fait  lea  générationa  elwat*>s 
et  fortes,  les  peuples  (eroyant)  et  fidèles.  —  4.  Les  épis  (j""- 
niatant)  n'attendent  q  je  la  faux.  —  6.  Les  enfanta  {nigligranD 
deviennent  presque  toujours  des  hommes  paresseux.  —  6.  l„i 
raison  et  l'entendement  sont  naturellement  (adhérant)  à  l;i 
pensée  de  l'homme.  —  7.  Les  preuves  de  la  religion  sont  (con- 
HlimpunU).  —  8.  "Tout  en  (convainquant)  ses  adversaires,  mi 
M  lea  pMMMcle  pM  toujours.  —  9.  Les  lettres  étaient  (florit,- 
Mtrf)  aoua  Augnate.  —  10.  La  rivière  a  débordé  dans  lea  pUim 
(otoieiHant).  — 11.  Aujourd'hui  nous  traversons  Tocéan  en 
quelques  jours  sur  des  palais  (flottant).  —  12.  On  nuit  au  prn- 

{rès  en  (fatiguant)  trop  l'esprit.  —  13.  Les  enfants  (crot^na/;/ 1 
Heu  sont  toujours  sages.  —  14.  Les  j«.-unes  gens  s'instrui-scut 
en  (lieani).  — 15.  Des  esprits  bas  et  (rampant)  ne  s'élèvt  iii 

S mais  au  anUime.  —  18.  C'est  un  homme  (fatiguant).  —  17. 
ous  avoua  dea  appartenwiits  (toquant).  —  18.  On  voit  di  s 
hommea  (rampant)  toute  leur  vie  pour  arriver  aux  honneurs.- 
18.  Tous  ces  globes  (obiistant)  aux  lois  étemelles  de  la  gravit.-i- 
tion  roulent  d'un  cours  régulier  drns  les  vastes  champs  de 
l'air.  —  20.  Cet  écolier  est  le  plus  (négligeant)  de  sa  classe.— 
21.  C'est  un  paresseux  (négligeant)  tous  ses  devoirs.  —  22. 
Dans  l'homme  et  les  animaux,  l'épiderme  est  partout  (adli'  - 
ratU)  à  la  peau.  —  23.  Les  hommes  (errant),  les  vagabomN, 
inqrireat  um  juste  défiance. 

8T.  Corrigez,  t'U  y  a  lieu,  le*  mata  entre  parentkèeea. 

1.  Notre  histoire  r  été  à  la  foi-s  humaine  et  divine,  (rempli  < 
d'actions  et  (parsemé)  de  prières.  —  2.  Que  je  plains  les  < 
fants  (privé)  de  leurs  parents  !  —  3.  Ne  craignez  pas  d'avou.  r 
vos  fautes  :  une  faute  (avoti^)  est  à  moitié  (pardonné).  —  V. 
iBêmi)  sment  nos  bienfaiteurs  !  —  5.  Heureux  qui  peut  ren«lic 
à  son  père  et  à  sa  mère  tous  les  soins  qu'il  en  a  (reçu)  dans  sou 
enfance  !  —  6.  La  nature  a  (comblé)  le  coKbri  de  tous  les  doii> 
qu'elle  n'a  (fait)  que  prirtager  aux  autres  oiseaux.  —  7.  l.n 
belle  saison  (passé),  la  campagne  devient  triste.  —  8.  Il  s.i't 
beaucoup  de  choses,  mais  il  en  a  (inventé).  —  9.  Autant  d'i  u- 
nemis  il  a  (atténué),  autant  il  en  a  (vaincn).  —  10.  Ces  arhi  ■  - 
se  sont  (nui)  par  leur  voisinage.  —  11.  (Passé)  cette  semaii!' . 
il  sera  trop  tard.  —  12.  Tout  le  peuple  était  présent,  i< 
femmes  et  les  enfants  (excepté).  —  13.  Ces  domestiques  nous 
ont  bien  (servi).  —  14.  Vos  notes  nous  ont  bien  (eervi).  —  1  "i. 
Il  a  une  épouse  telle  qu'il  l'a  (souhaité).  18.  Les  renards  si; 
sont  (apergu)  du  i^». 


1.  Notre  foi,  aotre  langue,  notre  religion  et  noi  druiU.  voilà 
des  ehoae«  (êoeri)  que  noua  avona  (reçu)  dea  ancêtrea.  et  qui 
forment  l'iiéritage,  le  patrimoine  national  que  noua  défendrona 
au  prix  dea  plus  granda  ,acrifice8.  —  2.  Le  peu  de  aoldata  que 
le  capitaine  a  (ratêembli),  (a  combattu)  avec  bravoure.  — 3.  On 
respecte  dans  i'ahaisaement  ceux  qui  ae  sont  (retpeeti)  d«u 
la  grandeur.  —  4.  Bien  dea  syatimea  de  phUoe^bie  ae  aoBt 
inueéU)  depuia  Soerate.  —  5.  Considères  comme  (perdu)  les 
jottfS  que  votts  aves  (vieu)  dans  loiaivet*.  —  6.  J'ai  (pri$)  la 
route  qu'on  m'a  {ansuri)  êtr^  la  meilleure.  —  7.  Il  a  (/oj<) 
seul  plua  d'exploits  que  les  .lutres  n'en  ont  (/m).  —  8.  Voilà 
lea  fautea  que  j'avaia  {pentij  .ju'il  ferait.  —  9.  L'alliance  qu'il 
avait  (envoyé)  demander  fut  (accordé).  —  10.  Votre  aceur  est 
toujours  la  même  que  je  l'ai  (connu).  —  11.  Des  icurs,  j'en 
ai  (eueiUi)  pour  voua.  —  12.  Les  honneurs  que  j'ti  (rspi),  c'est 
mon  iiabit  oui  me  lea  a  (valu).  —  73.  Les  compagnons  de  HtA- 
lard  ae  seraient  (cru  dithonori)  a'ilii  avaient  (abandonni)  leur 
poète.  —  14.  Je  lui  ai  (donné)  tous  les  conseils  que  j'ai  (pu).  — 
15.  Ils  ae  sont  'ri)  de  mes  observations.  —  10.  Quelle  disette 
il  y  a  (m)  dras  ce  pays  I 

lt>  Mime  txenie». 

1.  Que  de  bons  sentiments  vos  maîtres  ont  (ehereki)  à  vous 
inspirer  !  —  2.  Confucius,  en  parlant  dea  hommes,  a  dit  : 
«  Jen  ai  (ru)  qui  étaient  peu  propres  aux  sdences,  mais  je 
n'en  ai  point  (vu)  qui  fuaaent  incapables  de  vertus.»  —  3.  Que 
(le  peraonnes  se  sont  (nui)  par  leurs  imprudentes  paroles!  — 
4.^  Ces  fruits  étant  mûrs,  j'en  ai  (mangé).  —  5.  Lrars  services 
m'ont  été  utiles,  je  les  en  ai  (remercié).  —  0.  Les  jours  que 
nous  avons  (voyagé)  nous  ont  (reposé).  —  7.  Il  me  repr x-he 
la  faute  que  j'ai  (fait)  de  refuser.  —  8.  Si  vous  saviez  la  peine 
que  j'ai  (eu)  à  sortir.  —  9.  Il  s'est  acquitté  des  commissions 
(|u[on  lui  a  (donné)  à  faire.  —  10.  Que  d'éloj?;  •  sa  belle  oo- 
duite  lui  a  (valu)  l  —  11.  Le  fftcheux  personn.  e  î  vous  nous 
en  aves  (dibarratti).  —  12.  C'est  la  réponse  que  /avais  (stip- 
poté)  qu'on  nous  ferait.  —  13.  Voilà  le.s  raisons  qu'il  a  (refusé) 
«l'écouter.  —  14.  Toute  éducation  qui  n'enseigne  pas  à  l'enfant 
à  lever  les  yeux  vers  le  ciel,  est  une  éducation  (tronqué)  ;  elle 
inutile  les  aspirations  de  sa  nature  vers  l'infini  ;  elle  en  fait 
lin  être  (amoindri).  —  15.  Dès  l'origine,  l'Église  s'est  vive- 
ment (préoccupé)  de  la  femme,  que  le  paganisme  nvait  {dé- 
couronné)  et  (avili).  — 16.  Les  grandes  âmes  se  sont  tou- 
jours («enf»  atfiri)  vers  l'enfance. 
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CHAPITRE  Vn 
STHTAZl  Dl  LA  PRÉPOSITION 


1.  PUee  et  eiuploi  de  la  prépoiition. 

769.  La  préposition,  comme  nous  l'avons  vu,  se 

f)lace  toujours  avant  son  complément.  Durant  est 
a  seule  préposition  qui  puisse  se  mettre  quelque- 
fois après  son  complément.  Ex.  :  Malgré  les  o6a- 
tacles  ;  pense:;  à  votre  avenir  ;  le  temps  de  prier  ; 
durant  sa  vie  ou  sa  vie  durarU. 

TftO.  Quant  à  la  place  de  la  préposition  et  de  son 
complément  par  rapport  au  verbe,  l'harinonie  et 
le  goût  en  décident. 

761.  Un  complément  peut  être  commun  à  deux 
prépositions,  s'il  est  régi  de  la  même  manière  par 
ces  deux  prépositions.  Ex.  :  Il  y  a  des  raison,^ 
pour  et  contre  ce  projet. 

768.  On  peut  q'uelquefois  sous-en tendre  le  complément 
d'une  préposition.  Cette  préposition  peut  alors  être  regardé) 
conune  un  adverbe.   Ex.:  J«  ne  Foi  piu  tu  depui*  ;  e'nt  telon. 

8.  BépéUtion  des  prépoeittons. 

768.  Les  prépositions  à,  de,  en,  se  répètent  ordi 
nairement  devant  chaque  complément. 

Ex.  :  Il  aime  à  lire  et  à  écrire. 

Il  est  plein  de  courage,  de  force  et  d* adresse. 
On  trouve  les  mêmes  préjugés  en  Europe,  en 
Afrique  et  jusqu'en  Amérique. 
764.  Quant  aux  autres  prépositions,  on  peut  les 
répéter  ou  non.    En  général,  on  les  répète  lors((itc 
les  compléments  ont  un  sens  opposé  ;  cette  répc  - 
tition  rend  Texpression  plus  énergique. 

Èx.  :  Ils  assiègent  la  ville  par  terre  et  par  mer. 
Remplissons  nos  devoirs  envers  Dieu,  enrern 
nos  parents  et  envers  nous-mêmes. 
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766.  On  ne  les  répète  pas  lorsque  les  complé> 

ments  sont  à  peu  près  synonymes. 

£x.  :  Les  Sybarites  vivaient  dans  la  moUesse  et 
Vùisiveté. 

Il  faut  être  indulgent  envers  V enfance  et  la 

faiblesse. 

766.  La  préposition  ne  se  répète  pas  devant  les 
noms  désignant  ensemble  le  titre  d'un  ouvrage  ou 
formant  une  seule  et  même  expression. 

Ëx.  :  La  fable  de  la  Cigale  et  la  Fourmi  est  tn«« 

tructive. 

Il  a  perdu  son  temps  en  allées^  et  ventes. 
Note.  —  Dans  beaucoup  de  cas,  le  goût  aenl  dédde  de  la 
répétition  des  prépositions. 

3.  REMARQUES  SUR  CERTAINES  PRÉPOSITIONS. 

i. 

767.  La  préposition  à  exprime  des  rapports  très 
variés.  Elle  marque  surtout  la  direction,  la  ten- 
dance, et  par  suite  l'aptitude,  la  possibilité,  l'obli- 
gation. Ex.  :  Aller  à  Rome  ;  aimer  à  jouer  ;  utile 
à  la  guerre  :  conte  à  dormir  debout  ;  avis  à  suivre. 

768.  La  préposition  à  marque  encore  le  lieu 
(même  sans  mouvement)  et  le  temps,  la  distance 
ou  l'intervalle,  la  possession,  la  qualité,  la  destina- 
tion, la  succession,  la  juxtaposition,  la  manière 
d'être.^  Ex.  :  Résider  à  Paris  ;  à  la  fin  du  mois  ; 
de  Québec  à  Montréal  :  du  matin  au  soir  ;  ce  livre 
est  à  moi  ;  table  à  tiroir  ;  maison  à  vendre  ;  deux  à 
deux  ;  corps  à  corps,  vache  à  lait. 

769.  A  s'emploie  souvent,  en  divers  sens,  avec 
le  complément  indirect  des  verbes,  et  dans  quel- 
ques locutions  où  un  verbe  est  sous-entendu.  Ex  : 
Trouver  à  redire  ;  verser  à  boire  ;  fni  à  vous  parler  ; 
nu  feu!  à  votre  santé! 

L'infinitif  précédé  de  à  est  souvent  un  complé- 
ment circonstanciel  ;  il  équivaut  à  peli  près  au 


gérondBf  latin  (à  toulager^en  soulageant).  Ex.  : 
A  raconter  ses  maux  souvent  on  les  soulage.  (Coh- 
Nwua.) — A  V entendre,  à  le  voir  ;  pour  en  VenUndant, 
en  le  voyant. 

770.  La  préposition  à  s'emploie  entre  deux  nom- 
bres non  consécutifs  pour  exprimer  une  évaluation 
approximstive.    Ex.  :  De  quinze  à  vingt  hommes. 

La  préposition  à  s'emploie  encore  entre  deux 
nombres  consécutifs  lorsqu'ils  se  rapportent  à  des 
choses  qui  peuvent  être  subdivisées.  Ex.  :  Deux 
à  trois  livres  de  viande.  —  Cinq  à  six  lieues. 

Mais  cette  préposition  ne  peut  s'employer  entre 
deux  nombres  consécutifs,  quand  ils  se  rapportent 
à  des  personnes,  à  des  animaux  ou  à  des  choses  qui 
ne  peuvent  être  subdivisées.  Ne  dites  pas  :  sept 
à  huit  hommes,  mais  :  sept  ou  huit  hommes. 

HiBt.  — L'emploi  de  la  préposition  a  était  autrefois  beiui- 
coup  plus  étendu  qu'aujourd'hui.  Elle  s'employait  à  la  plac  t 
de  dans,  de,  en,  par,  pour,  sur,  vers,  etc. 

Au  ou  dans  le  remplacent  souvent  une  forme  contracte  (li- 
en le,  qui  a  disparu  aujourd'hui.  Ex.  :  Jeter  au  feu  ;  tomhi  r 
aux  main*  4e  Fennemi  ;  mettre  aux  fera  ;  logar  aux  eanrona 

SB. 

771.  La  préposition  de  exprime  plusieurs  rap- 
ports. Elle  marque  surtout  le  point  de  départ 
(lieu  et  temps),  la  séparation,  la  cause,  l'origine 
l'appartenance.  Ex.  :  Venir  de  Toronto  ;  aveugle 
de  naissance  ;  s'éloigner  de  quelqu'un^  ;  mourir  de 
faim  ;  le  vent  du  nord  ;  le  livre  d  maître. 

772.  La  matière  d'un  objet  s'indique  régulièn  - 
ment  par  de  et  non  par  en  :  une  médaille  de  bronze 
une  statue  de  marbre. 

Remarques. — De  s'emploie  encore  devant  l'infinitif  de  mr  - 
ration:  Qrenouilles  de  rentrer  dans  leurs  groUea  profondes.  {L\ 

FOKTAINE.) 

On  peut  éga'ement  dire  pour  marquer  une  évaluation  ap- 
proximstive :  il  y  avait  de  vingt  à  vingt-cinq  solda'.s,  ou  bi*  n 
il  y  avait  vingt  à  vingt-cinq  aoldata.  CetU  éiliee  eoûle  de  vingt  a 
trente  mille  piastres,  ou  coûte  vingt  à  trente  miUe  pioitrea. 

Après  un  nom  de  nombre,  on  peut  ne  pas  employer  la  p:  - 
position  de  :  C'eet  trente  ana  gagnés  aana  peine.  (Pascal.) 


•YHTAxa  OS  LA  nuÉponnoM 


277 


De  même  dans  l'énonciation  des  quantièmes,  de  peut  se 
suf^rimer  avant  les  noms  de  mois  :  le  cinq  de  février  ou  le  cinq 
fhrter.  (Acad.) 

778.  La  préposition  de  est  souvent  un  simple 
terme  de  liaison  et  s'emploie  d'une  manière  tout  à 
fait  explétive.  Ex.  :  //  importe  de  travailler.  — 
Mourir  plutôt  que  de  commettre  le  péché.  —  On  dirait 
d'un  enfant. 

Remarque.  —  Plusieurs  grammairiens  disent  que  à  et  de 
ne  sont  pas  synonymes  dans  les  locutions  :  cest  à  mai  à,  c'est 
à  vous  à,  etc.,  et  c'est  à  moi  de,  c'est  à  vous  de,  etc.  L'expression 
c'est  à  moi  à  parler  signifierait,  suivant  eux,  voici  mon  tour  de 
parler  ;  l'autre,  c'eA  à  moi  de  parler,  signifierait  c'est  à  moi  qu'U 
appart^tnt  de  parler. 

Cependant,  les  meilleurs  écrivains  ne  tiennent  aucun  compte 
de  cette  différence. 

Jl  travers  de,  au  travers  de 

774.  A  travers,  au  travers  de  ont  le  même  sens, 
mais^  au  travers  doit  être  suivi  de  la  préposition  de 
tandis  que  à  txvnn  n'en  est  pas  suivi.    Ex.  :  Au 

travers  des  périls  un  grand  cœur  se  fait  jour.  (Raci- 
ne.)— L'armée  s'avançait  à  traver,<i  les  champs. 

Note.  —  Quelques  grammairiens  ont  voulu  établir  une  dis- 
tinction de  sens  entre  ces  deux  expressions,  mais  cette  distinc- 
tion n'est  pas  fondée. 
«• 

Auprès  de,  près  de. 

776.  Auprès  de  et  près  de  indiquent  la  proximité. 
Ex.  :  Sa  maison  est  auprès  ou  près  de  la  mienne. 
(Acad.) 

Ces  deux  expres.sions  peuve-.t  s'employer  au 

figuré.    Ex.  :  //  veut  me  nuire  auprès  de  vous. 

(Acad.) — //  y  a  près  de  deux  heures  que  j'attends. 

Remarque.  —  Quand  il  s'agit  d'un  lieu,  près  de  se  dit  quel- 
quefois sans  de  :  Sainte-Foy  près  Québec. 

Aiqurfts  de,  au  prix  de. 

776.  Auprès  de  s'emploie  encore,  par  extension, 
pour  marquer  la  comparaison.  Ex.  :  Un  bœuf  est 
petit  auprès  d'un  éléphant. 
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777.  An  prix  de  marque  aussi  la  comparaison, 
et  convient  mieux  pour  exprimer  une  estimation 
ou  une  comparaison  morale  que  auprès  rfc  qui  mar- 
que plutôt  le  rapport  physique.  Ex.  :  Ce  sert, ce 
n'est  rien  au  prix  de  celui  qu*U  m* avait  rendu. 
(Acad.)— la  terre  n'est  qn*un  point  auprès  du  rente 
de  Vunivers.  (Acad.) 


Avant,  dmat. 


de  ran<;, 


778.  Avant  indique  priorité  de  temps, 
de  lieu.  C'est  l'opposé  de  après.  Ex.  :  Avant  le 
lever  du  soleil.  —  Mettons  la  vertu  avant  le  talent.  — 
La  dernière  maison  avant  Véglise. 

Devant  un  infinitif,  on  dit  également  avant  de  et 
avant  que  de.  Avant  de  est  plus  employé  au- 
jourd'hui. E^.  :  AvarU  donc  que  d'écrire  apprenez 
à  penser.  (Bomau.)  —  Que  de  riches  meurent  avant 
d'avoir  joui  de  lews  richesses  ! 

779.  Devant  signifie  en  face  de,  en  présence  de, 
avant.  C'est  l'opposé  de  demère.  B  ne  s'emploie 
jamais  avec  le  verbe  pour  complément,  hx.  : 
Mettez  cela  devant  le  feu.  (Acad.)  —  Tous  les  hom- 
mes sont  égaux  devant  Dieu.  —  Il  a  le  pas  devant 
moi.  (Acad.)  .  ,, 

780.  Avant  et  devant  expriment  chacun  une  idée 
d'antériorité,  mais,  de  nos  jours,  le  premier  se  dit 
surtout  en  parlant  du  temps,  et  le  second,  en  par- 
lant du  lieu.  Ex.  :  Cent  ans  avant  Jésus-Christ. - 
Il  marche  devant  eux. 

Dftnt,  ta. 

781.  Dans  et  en  ont  le  même  sens,  mais  daiu 
s'emploie  surtout  devant  les  noms  détermine^ 
Ex.  :  Mettre  de  Veau  dans  un  verre.  (Acad.) 
Dans  le  Canada,  dans  la  ville,  dans  la  saUe. 

78S.  In  ne  s'emploie  généralement  que  devant 
les  noms  indéterminés.  Ex.  :  En  Canada  ;  dîner 
en  viUe  ;  monter  en  voiture. 
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78S.  £n  n'est  suivi  de  l'article  que  dans  quel- 
ques locutions  :  en  l'an  mil  neuf  cent  douze  ;  en 
l'honneur  du  roi  ;  en  Vitai  oû  je  suie  ;  en  la  pré» 
sence  de  Dieu,  etc. 

BmABQUB.  —  Eh,  dont,  appliqués  au  temps,  n'ont  pas  la 
même  valeur  :  dana  indique  le  terme  où  ce  temps  s'arrête  ; 
en,  l'eapace  qu'il  remplit.  Ex.  :  Il  arrivera  dan»  trois  jours  ; 
c'est-à-dire  apr^a  trois  jours.  Il  arrvma  en  trois  jintrê  ;  c'est- 
à-dire  dans  l'eapaee  de  troia  jours. 

Durant,  pendant. 

784.  Durant  et  pendant  n'ont  pas  exactement  la 
même  signification.  Durant  exprime  une  idée  de 
durée  continue  ;  p«ndaDt  marque  une  époque  ou 
une  durée  susceptible  d'interruption.  Âinsi  l'on 
doit  dire  :  Les  e.tnemia  se  sont  cantonnés  durant 
l'hiver,  s'ils  sont  restés  cantonnés  tant  que  l'hiver 
a  duré  ;  et  hs  ennemis  se  sont  cantonnés  pendant 
l'hiver,  s'ilj  ont  simplement  fait  choix  de  cette 
saison  pour  se  cantonner,  sans  qu'ils  soient  restés 
tout  l'hiver  dans  leurs  cantonnements.  (Latmaux.) 

Durant  et  -pendant  s'emploient  souvent  l'un  pour  l'autre, 
et  les  meilleurs  écrivains  ne  tiennent  pas  toujours  compte  de 
cette  diftiactira. 

In  eanqwffM,  à  la  eampagr*** 

785.  In  campagne  signifie  en  voyage,  en  mouve- 
ment; à  la  eampaffiit  signifie  aux  champs.    Ex.  : 

//  s'est  mis  en  campagne  depuis  hier  pour  découvrir 
la  demeure  de  cette  personne.  —  Les  armés  sont  en 
campagne.  (Acad.)  —  Il  n'est  pas  chez  lui,  il  est  allé 
à  la  campagne.  (Id.) 

I&tre,  parmi. 

786.  Intrà  s'emploie  quand  on  parle  de  deux 

choses  seulement,  ou  d'un  nombre  de  choses  bien 
déterminé.  Ex.  :  //  tte  jeta  entre  ces  deux  hommes 
qui  se  battaient.  (Acad.)  —  Le  gris  est  entre  le 
blanc  et  le  noir.  (H.)  —  Ceê  écrit  est  demeuré  enire 
nés  motfw.  (Id.) 
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787  Pwinl  signifie  dans  le  nombre  de,  au  milieu 
de  :  il*  ne  s'emploie  qu'avec  un  pluriel  indéfini  qui 
signifie  pitt*  dB  deux  ou  ireû,  ou  avec  un  singulier. 
Ex.  :  Parmi  les  honnêtes  gens  ;  l  ivraie  est  melce 
parmi  le  bon  grain  ;  parmi  le  peuple.  (Acad.) 

Remarque.  -  Quelquefois  même  a  U  significatum 

de  parmi.    Ex.  :  Entre  les  merveiUe»  de  la  nature,  tin  en  ed 
poitU  de  plus  admirable.  (Acad.) 

Hors. 

788.  Hort,  employé  comme  préposition,  aie  sens 
de  excepté,  hormis,  et  s'emploie  seul  devant  un  nom 
ou  un  pronom,  et  avec  la  préposition  de  devant  un 
infinitif.  Ex.  :  Tous  les  genres  sont  bons,  hors  le 
genre  ennuyeux.  —  Hors  de  le  battre,  tl  n«  pouvait  le 
traiter  plus  mal.  (Acad.) 

Hors  de,  devant  un  nom,  marque  1  exclusion,  a 
sortie.  Ex.  :  Etre  hors  de  combat  ;  mettre  hors  au 
jardin, 

'  Jusque. 

789.  Jusque  marque  un  terme,  une  limite  qu'on 
ne  dépasse  pas.  Cette  préposition  ne  s  emploie 
jamais  «eule,  on  la  joint  toujours  avec  quelque  pré- 
position ou  adverbe  :  à,  dans,  en,  sur,  vers,  ou,  iri, 
là.  Ex.:  Depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte.  (Acad.) 

Jusque  peut  prendre  une  »  finale  devant  les  voyelles,  surtout 
en  poésie  :  Jusque»  à  quand,  jusques  au  ctel  i.. 

Note.  —  On  peut  dire  jusqu'à  aujourd  kui,  quoique;  U 
préposition  a  soit  déjà  dans  le  mot  «ttfOt.r<i'*w  (au  jour 
d'hui).  ^         -c  V 

Jusqu'à  signifie  quelquefois  même.  hx.  :  ISous 
devons  aimer  jusqu'à  nos  ennemis. 

Par. 

790.  Par  marque  le  mouvement  et  le  passade, 
la  cause,  le  motif,  l'instrument,  le  moyen,  la  ma- 
nière Ex.  :  Par  monts  et  par  vaux  ;  se  promener 
var  la  ville  ;  tué  par  Valcool  ;  voler  par  necessiU  : 
guéri  par  les  remèdes  ;  Vennui  est  entre  dan^  le 
monde  par  la  paresse  ;  prouver  par  des  exemplea 
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Pour. 

791.  Pour  est  une  des  prépositions  les  plus  usi- 
tées. Ses  sens  principaux  sont  :  à  la  place  de,  à 
destination  de,  en  faveur  de.  £x.  :  8*enrôler  pour 
un  autre  ;  partir  pour  Paria  ;  il  est  pour  les  riches. 

Pour,  précédé  et  suivi  d'un  même  moK  forme  des  locutioos 
qui  Tnurqueat  une  comparaison,  une  action  réciproaue,  ou  une 
correspondance  exacte  entre  deux  choses.  Ex.  :  /i  y  a  tm  «n 
jour  pour  jour.  —  Mourir  pour  mourir,  il  tout  mituM  quê  m  êoU 
en  faisant  son  devoir.  (Acad.)  —  Copier  un  montuerU  fo§0  fotàr 
page,  traduire  un  passage  mot  pour  mot. 

Quand  le  sens  est  distributif,  il  faut  employer  par  aa  Heu  de 
pour  :  Examiner  page  par  page,  inscrire  jour  par  jour. 

Près  de,  prêt  à. 

798.  Près  de  est  une  locution  prépositive  qui, 
suivie  d*un  infinitif,  signifie  sur  le  point  de.  Ex.  : 
Ce  mur  est  près  de  tomber.  —  Lea  beaux  jours  sont 
près  de  revenir.  (Acad.) 

793.  Prêt  à,  formule  adjective,  signifie  dispc  ?  à. 

Ex  .  :  Le  bon  chrétien  est  toujours  prêt  à  mourir.  — 

La  poule  est  toujours  prête  à  défendre  ses  poussins. 

HuTOBiQUE.  —  Au  xvue  et  même  au  xviiie  siècle,  on  em- 
ployait souvent  prit  à  dans  le  sois  de  pria  d«. 

Sur. 

794.  Sur  signifie  le  plus  souvent  au-dessus  de, 
et,  par  extension,  au  sujet  de,  relativement  à.  Ex.  : 
Sur  la  table  ;  avoir  des  renseignements  sur  quelqu'un; 
je  n*ai  rien  à  dire  sur  cela. 

Sur  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  vers  pour  dé- 
si<^aer  le  temps.  Ex.  :  Sur  le  midi  ;  des  arbres  qui 
sont  sur  leur  déclin. 

Vers,  par  devers. 

795.  Vers  marque  la  direction  dans  l'espace  ou 
dans  le  temps.  Ex.  :  Levons  les  yeux  vers  le  ciel  ; 
vers  neuf  heures  ;  vers  midi. 

796.  Par  devers  signifie  auprès  de,  en  présence  de. 
£x.  :  Bsisnir  quelque  eho.^e  par  devers  soi.-^Se 
pourvoir  p»  dwers  le  juge. 


797.  Vli-fc-ttodt,  locution  prépositive,  signifie  en 
face  de,  et  ne  doit  jamais  s'employer  dans  le  sens 
TenvU  à  Végard  de.  Ex.  :  Je  ^^^^fH 
d$  lui.  (Acad.^  —  Soyez  reconnaissanU  enwre  {ei 
non  vis-à-vis  de)  vos  bienfaUeurs. 

L'adverbe  Tto-à-tto  peut  s'employer  conime  pré- 
position, dans  le  langage  familier.  Ex.  .  Il  dêmeure 

Voiei,  voilà. 

798.  Voici  se  rapporte  aux  choses  dont  on  vh 
Darler  ;  il  désigne  en  outre  un  objet  rapproche-. 
^X  '  Voici  le  code  de  Végdîste  :  tout  pour  lux,  nen 
pour  les  autres.  —  Voici  ma  maison. 

799.  Voilà  se  rapporte  aux  choses  dont  on  vient 
de  Darler  •  il  désigne  aussi  un  ob  et  un  peu  éloigne. 
Ex  -  Craignez  Dieu,  observez  sa  loi:  voilà  tovte 
t  sagesse  -  VoUà,  sur  la  montagne,  la  croix  dont 
jt  vous  o»  parli.    


70.  C1u»iaiêMS»ntnU»exiire$»UmM9niialiques. 

1.  Tous  les  ouvrage,  de  l'homme  sont  vih  et  ^owiers 
prix,  auvri')  d"  °«;'»8C  de  la  nature.  ■- 2.  L  inter 

K  rien  (au  -rix,  auprè»)  du  devoir.  —  3.  (Pamt,  entn) 
Lnt  dWants.  il  y  a  peut-être  un  futur  grand  homme.  -  4. 
"Siho^^^l^^  ïn  a?gle  (««  prix.  a«pr,è.)  de  ceux  don  v«.. 
«  .ir.  K  (Voici  vmlà)  tout  ce  que  j  avais  à  vous  dire. 
V^^Z7^-^io-rs  (enfrl  parmi)  eux  pour  un  vh  .. 
-  7  QuVst  leVoleU  {au  vrix,  auprè$)  de  l'univers  entier  ?  -  H- 
Le  sknir  circule  (en.  èan*)  ItB  artère,  et  («m  dans)  les  veines.  - 
9  Nous  éîSns  sept  {à,  ou)  huit  personne..  -  10.  Connaisse  /.- 
vous  lî  faWe  du  (loup  et  de  l'Agneau.  Loup  et  l'Agneau)  Y- 

^  (THs  ir;„r^t  noutc^^  ^ûî^ns  ïgi  (« 

^I^JTe^'-  lT  cls' {pendant,  durant)  son  enfance 
qu'il  perdit  la  plupart  de  ses  parents.  —  14.  C  ertams  cn^^  • 
font  sept  (à,  ou)  huit  lieues  sans  s'arrêter.  —  15-  "  n  est  s 
chez  S  il  est  allé  (à  la,  en)  cfW«—  ''17^^?  .  - 
Bourbon  e.t  {prèe  des,  auprès  Juitenes  H.  Les  m 
daiUea  («n,  d')  or  sont  assez  rares.  — 18.  Mettes  I»  Donw 
{0999$,  ittmti)  U  beauté. 
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Bmploi  tt  plaM  d«  l'advirlM. 

800.  Les  adverbes  peuvent  former  à  eux  seuls 

des  phrase  elliptiques,  dans  lesquelles  est  sous- 
entendu  le  verbe  de  la  phrase  précédente.. 

Ex.  :  Partirez- vous  ?  —  Oui,  non,  eertainemeni, 
sans  doute,  etc. 

Je  suis  prêt.  —  Fort  bien,  à  merveille,  parJaUe- 
ment,  etc. 

801.  L'adverbe  qui  modifie  un  verbe  se  met  gé- 
néralement après  le  verbe  dans  les  temps  simples, 
et  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  dans  les  temps 
composés.   Ex.  :  Il  Hudte  hea*u!oup  ;  U  a  hgau- 

coup  étudié. 

L'adverbe  qui  modifie  un  adjectiî  ou  un  adverbe 
le  précède  toujours.    Ex.  :  Le  sol  du  Canada  est 

très  fertile. — Il  lit  trop  lentement. 

L'adverbe  doit  se  répéter  quand  il  modifie  des 
adjectifs  ou  des  adverbes.  Ex.  :  //  est  si  sage,  si 
bon,  qu'il  n'a  pas  son  pareil.  (Acad.) 

Certains  adverbes  se  mettent  au  commencement 
des  phrases,  dans  les  phrasts  exclamatives  ou  in- 
terrogatives,  ou  bien  lorsqu'on  veut  appeler  l'at- 
tention sur  les  idées  qu'ils  expriment.  Ex.  :  Tant 
il  est  vrai  que  totd  est  vanité  I  —  Combien  de  fois 
n'a-t-U  peu  cela  ?  —  Ainsi  finit  la  comédie..  — 
Jamais  vous  ne  le  convaincrez. 

Compléments  de  quelques  adverbes. 

802.  En  général,  les  adverbes  n'ont  pas  de  com- 
plément parce  que,  comme  nous  l'avons  vu  précé- 
demment, ils  équivalent  à  un  nom  précédé  d'une 
préposition.    Cependant  quelques  adverbes  de 
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BMMiière,  n'ayant  pas  un  sens  achevé  par  eux- 
mêmes,  prennent  aes  compléments  marqués  par 
les  prépositions  à.  et  de,  comme  les  adjectifs  dont 
Us  oérivent.  Ex.  :  Conformément  à  lû  loi  ;  préfé- 
reniement  à  cela. 

Certains  adverbes  peuvent  être  suivis  ou  non  do 
leur  complément  ;  ce  sont  :  antérieurement  {à), 
eonséquemment  (à),  convenablement  (à),  postérieu- 
rement (à),  relativement  (à),  différemment  (de). 

Nous  avons  vu  que  certains  mots  qui  se  correspondent  pac 
le  sens,  ont  une  forme  différente  lorsqu'ils  sont  emplo.vc^ 
comme  prépositions  ou  comme  adverbes.  Ainsi  les  adverlifS 
tdènUmr,  auparavant,  dedattê,  ithors,  dettout,  i$»»uê,  correspon- 
dent aux  prépositions  autour,  atant,  dons,  kor»,  mm$,  tur. 

Les  prépositions  précitées  ont  toujours  un  complément, 
adverbes  n'en  ont  jamais.    Ex.  :  Il  rôde  autour  du  jardin  ;  il 
$0  jpromène  alentour.  —  //  est  hors  de  la  chambre  ;  il  est  enrore 


NoTB.  —  humeurs  adverbes  de  quantité  peuvent  avoir  pour 
comi^ément  un  nom  précédé  de  la  préposition  <le.  Es.  :  Beau- 
eottjp  d*aff«ttl,  peu  de  soin. 

Quelquefois  le  complément  est  sous-entendu.  Ex.  :  Bcnn- 
coup  promettent,  peu  savent  tenir. 

HisT.  —  Jusqu'au  xvne  siècle,  et  même  au  xviiie,  la  dis- 
tinction n'était  pas  tranchée  comme  elle  l'est  aujourd'hui  entre 
les  adverbes  et  les  prépositions,  et  on  trouve  plusieurs  adverbes 
immédiatement  suivis  d'un  complément. 

EHPIOI  DE  QUELQUES  ADVERBES. 

Auiil,  autant;  si,  tant 

803.  Aussi  et  aidant  expriment  la  comparaisoti, 

Tégalité.    Aussi  n'accompagne  que  les  adjectifs 

et  les  adverbes,  autant  se  joint  aux  noms  et  iww 

verbes.    Ex.  :  Notu  sommes  aussi  fatigués  que 

vous.  —  Il  y  avait  autant  de  fruits  que  de  fleurs. 

Autant  s'emploie  quelquefois  pour  autti  avec  les  adjectifs  : 
/{  ett  modeste  autant  qu'habile.  (Acad.)  —  Docile  autant  que 
courageux.  (Bossuet.) 

804.  Si  et  tant  expriment  le  plus  souvent  l'in- 
tensité et  signifient  tdlement.  Ex.  :  Le  vent  est  si 
grand,  qu'il  rompt  tous  les  arbres.  (Acad.)  —  Il  a 
tant  de  riekessest  qu*on  ne  saurait  les  eomjder.  ild.) 
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Oa  peut  employer  n  pour  ausai  et  tant  pour 
OMtoi^  dans  une  phrase  négative.  Ex.  :  //  n'est 
pas  *t  heureux  que  roue.  —  Jltfii  n$  pète  tant  qu*un 

Hdcret.    (La  Fowimi.) 

Rbm ARQUE.  —  Auiti  et  ai  se  joignent  «uz  «djectifa  et  «uz 
adverbes  et  sont  suivis  de  que.  Allant  et  tatU  sont  inivis  de  1» 
préposition  de  avec  les  noms,  et  de  la  conjonction  «m  nvee  les 
verbes. 

ai»,  quelquefois  le  sens  de  qiuiqut  et  denumde le  subjmMtif  : 
8i  ften  fM  99U»  «eynr.  ' 


Au  moins,  du  moins. 

806.  Au  moins  et  du  moins  sont  deux  locutions 
adverbiales  qui  expriment  une  restriction.  Ex.  : 
Ne  sait-on  pas  au  moins  quel  pays  est  le  vàtre  f  (Ba- 
cisa.)  —  Rends-toi  digne  du  moins  de  ce  que  tu  me 
demandes.  (CoRNmLLa.) 

On  a  voulu  établir  des  nuances  de  sens  entre  ces  deux  ex- 
pressions, mais  l'usage  n'en  tient  aucun  compte. 

Cependant,  devant  nn  nom  de  quantité,  c'est  au  irtoins 
qu  on  emploie  aujourd'hui  '.lia  au  moitu  Hx  mÛU  piastres  de 
renie. 

An  nato,  dn  iMto. 

608.  Les  deux  locutions  au  reste,  du  reste,  s'em- 
ploient souvent  l'une  pour  l'autre  ;  cependant  elles 
ne  sont  pas  synonymes.  Au  reste  s  emploie  quand, 
après  avoir  exposé  un  fait  ou  traité  une  matière, 
on  ajoute  quelque  chose  qui  a  du  rapport  avec  ce 
que  l'on  vient  de  dire.  Ex.  :  C'est  là  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sage  ;  au  reste,  c'est  aussi  ce  qu'il  y  a  de  plus 

juste.  (MABHONraL.) 

807.  Du  reste  s'emploie  quand  ce  qui  suit  n'est 
pas  le  complément  de  ce  qui  précède  ;  lorsque  ce 
qui  suit  n*a  pas  une  relation  essentielle  avec  ce  que 
Ton  a  déjà  dit.  Ex.  :  Il  est  capricieux  ;  du  iv^, 
honnête  homme.  (Acad.) 

Auisitfte. 

808.  Aussitôt,  ne  s'employant  jamais  comme 
préposition,  ne  peut  être  suivi  d'un  comidément. 


Ne  dites  pM  :  J«  9ou$  fêfmdni  tntitUM  moM  am'« 
viê  ;  mais  :  austUAt  aprè»  mon  arrivée. 

A%u*U6t  peut  cependant  se  mettre  devant  un 
nom,  dans  une  proposition  participe.  Ex.  :  Aw- 
êitôi  le  jour  ftnti  ;  oe  qui  équivaut  à  :  amêHM  que 
U  jowr  fut  vtmn. 


809.  Devant  un  nom,  beaucoup  et  bien  expri- 
ment la  quantité.  Beanéoiq»  se  met  ordinairement 
devant  un  nom  indéterminé,  tandis  que  bien  ne  se 
met  que  devant  un  nom  déterminé.  Ex.  :  Beav- 
eoup  de  pertonnes  ne  prient  que  raremtnt.  —  Les 
méchants  ont  bien  de  Aa  peine  à  demeurer  unis. 
(FAmbu>n.) 

Avec  un  verhe,  beaucoup  exprime  la  quantité, 
bien  marque  la  qualité.  Ex.  :  La  pécheresse  a 
beaucoup  ainU.  —  Ce  n'est  que  dane  lee  eièelee  éclai- 
rée que  Von  a  ien  écrit  et  bien  parlé.  (Bonoir.) 

Beaucoup  ne  sVmploie  pas  devant  les  adjectifs 
et  les  adverbes  au  positif  ;  dans  ce  cas,  on  ne  peut 
employer  que  bien.  Ex.  :  Dieu  est  bien  bon.  —  Il 
agii  Hm  eâgement. 

Beaucoup  et  bien  s'emploient  indifféremment  de- 
vant les  comparatifs  mieux,  moine,  plus,  dont  ils 
renforcent  la  signification.  Ex.  :  if  eet  bien  ou 
beaucoup  plus  riche  que  moi. 

810.  Beaucoup  précédé  de  la  préposition  de  {de 
beàueoup)  se  joint  aux  comparatifs  ou  aux  verbes 
qui  indiquent  une  comparaison.  Cette  expression 
insiste  plus  sur  la  différence  que  la  forme  simple 
beaucoup.  Ex.:  Vous  êtes  plus  savant  de  beaucoup 
ou  tfoue  êtes  de  beatuoup  piue  eatani.  (Acad.)  —  // 
l'emporte  de  beaucoup. 

NoTB.  —  Mis  avant  le  comparatif,  beaucoup  peut  être  pré- 
cédé  ou  non  de  la  préposition  de  ;  mais  s'il  est  placé  aprè>  le 
compsratif,  l'emploi  de  cette  préposition  est  nécessaire.  En.  : 
Veut  itet  phu  «onhiI  i»  h§aimup. 

811.  Ainès  l'expression  il  s*en  fatU,  beaucoup 
marque  u^  diffénfiee  de  la  qualité,  et  de  beau- 


coup  une  différence  de  quantité.  Ex.  :  Le  eadet 
n'ett  pas  si  eage  que  l'atni»  il  e'en  faut  beaucoup. 
(AcmI.)  —  H  e  en  faut  de  beaucoup  que  la  somme 
y  eoit.  (Id.) 

BniAKQva.  —  L»  même  distinction  doit  étN  faite  dau 
l'emidoi  da*  advcrbw  «emWra,  guire,  p€u. 

Oomhkn,  «ot. 

•11.  Combien  et  que  servent  également  à  dési- 
gner la  quantité. 

Oombton  s'emploie  pour  marquer  l'interrogation 
et  rezdamation,  et  peut  lier  ensemble  deux  propo- 
sitions. Ex.  :  Combien  temps  cela  durera-t-u  f 
— Combien  de  devoirs  en  un  jour  j'ai  trahis  ! — Jugez 
combiên  ce  wup  frappe  tous  les  esprits.  (Raouw.) 

•It.  Que,  synonyme  de  combien,  marque  rezcut- 
mation,  mais  il  ne  peut  lier  ensemble  deux  propo- 
sitions. Ex.  :  Que  Dieu  est  bon  l  —  Que  de  pricau- 
tiùn»l 

Oonmity  eomniMit» 

814.  Comme  et  comment  ont  une  origine  com- 
mune, mais  le  premier  est  adverbe  et  conjonction, 
l'autre  est  seulement  un  adverbe. 

Comme  s'emploie  quelquefois  pour  comment,  dê 
quelle  manière,  combien.  Ex.  :  Voici  comme  Vaf' 
faire  ee  passa.  (Acad.)  —  Comme  il  est  bon  I 

Itenatag*. 

Sli.  Dttvaataffs  s'emj^oie  aujourd'hui  sans  com- 
plément ;  il  ne  peut  modifier  un  adjectif  ni  s*em- 
pic'w  pour  le  plus.  Ne  dites  pas  :  //  o  davantage 
de  livres  ;  U  est  davantage  savant  ;  son  bonheur  est 
ce  qui  me  réjouit  davantage.  Mais  dites  :  //  a  plus 
de  livres  ;  u  est  plus  samni  ;  son  bonheur  est  ee  qui 
me  réjouit  le  plus. 
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Demain,  hiar. 

816.  L'Académie  sanctionne  les  deux  façons  de 
parler  suivantes  :  Demain  au  matins  demain  au 
soir,  hier  au  soir,  ou  demain  matin,  demain  soir,  hier 
êoir. 

D«  miito,  tout  de  mite. 

817.  De  raite  signifie  7'un  ajtrèa  Vautre,  sans  in- 
terruption. Ex.  :  Il  ne  eaurait  dire  ^ux  mots  de 
suite.  (Acad.) 

818.  Tout  de  tuite  signifie  sur  le  champ,  san.'< 
délai.  Ex.  :  Il  faut  que  les  enfants  iÂ>éissent  tout  de 
suite.  (Ac»d.) 

Ici,  1&. 

819.  Ici  et  là  s'emploient  quelquefois  pour  indi- 
quer, non  le  lieu,  mais  le  temps.  Ex.  :  Vertueux 
jusqu'ici,  vous  pouvez  toujours  Vètre.  (Hacinb.)  — 
D'ici  là  les  choses  s'arrangeront. 

On  dit  :  d'  ici  à  demain,  d'ici  à  huit  jours,  et  non  : 
d'ici  demain,  d'ici  huit  jours. 

JêmaiM. 

820.  Jamais  n'a  pas  toujours  le  sens  négatif. 
Quand  il  n'est  pas  accompagné  de  la  négation  ne. 
il  signifie  en  un  temps  quelconque,  quelqtiefois.  Ex.  : 
Y  eut'U  jarnais  une  foi  plus  tnve  f  (FutcnniB.) — Je 

me  perte  mieux  que  jamais. 

Les  locutions  à  ^'amat>,  à  tout  jamais,  signifient  toujours  ;  au 
f^and  jamais  signifie  en  aucun  temps.  Ex.  :  Dieu  toit  béni  à 
jamais.  (Acad.)  —  Je  serai  à  vous  à  tout  jamais.  (Id.)  —  Au 
grand  jamais  je  n'irai  là.  (Id.) 

Mal. 

821.  Mal  était  usité  autrefois  comme  adjectil. 
De  cet  usage,  il  ne  reste  que  quelques  traces  :  Bon 
an,  mal  an  ;  hon  gré,  mal  gré. 

RMUJkMQxm.  —  Parfois,  mal  équivaut  à  peu,  rartout  dans  la 
locution  pas  mal  (langage  familier). 
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8SS.  Il  ne  faut  pas  confondre  pire  avec  pis. 

Tin  est  un  adjectif  et  s'emploie  dans  le  sens  de 
plus  mauvais.  C'est  l'opposé  de  meilleur.  Ex.  : 
Henri  VIII  était  pire  que  Tibère.  —  //  n'y  a  pire 
eau  que  Peau  qui  dort.  (Acad.) 

82S.  PiB  est  un  adverbe  et  signifie  plus  mal. 
C'est  l'opposé  de  mieux.  Ex.  :  //  est  pis  que  ja- 
mais. (Acad.) 

Pis  s'emploie  comme  adjectif  dans  certaines  expressions, 
et  alors  il  devient  synonyme  de  pire  :  Rien  de  pis,  c'est  bien  pis. 
(Acad.) 

Pire  et  jri*  peuvent  se  prendre  substantivement  :  Sotwent 
qui  choitit  prend  le  pire.  (Acad.)  —  Le  pie  qui  puiaae  arriver. 
(Id.) 

884.  Tant  pis  est  l'opposé  de  tant  mieux.    Ex.  : 

S*U  ne  se  corrige  pas,  tant  pis  pour  lui.  (Acad.) 

Note. — Ne  dites  jamais  :  Aller  de  mal  en  pire,  tant  pirt, 
plui  pire  :  mais  :  aller     mal  en  pii,  tant  pi»,  pire. 

¥ka»,  ïtàKax. 

886.  Il  ne  faut  pas  employer  Tun  pour  l'autre 

nieux  et  plus. 

Plus  exprime  l'extension,  l'idée  d'une  quantité 
plus  grande  ;  mtous  exprime  l'idée  d'une  supério- 
rité de  manière,  une  idée  de  perfection.  Ex.  :  Il 
ne  s'agit  pas  de  faire  plus,  mais  de  faire  mieux. 

Plus  peut  être  suivi  de  la  conjonction  que  ou  de 
la  préposition  de.  Plus  que  marque  la  comparai- 
son ;  plus  de  indique  le  nombre,  la  mesure.  Ex.  : 
Un  bœuf  mange  plus  que  deux  chevaux.  —  Il  a  fait 
plus  de  dix  lieues. 

Remarque.  —  Dans  Tindication  des  fractions,  on  peut 
mettre  que  ou  de  après  plus.  Ex.  :  Cela  est  plus  qu'à  demi  fait 
m  plus  d'à  demi  fait.  (Acad.) 

Plus  s'emploie  en  général  avec  les  adjectifs,  les 
adverbes,  et  les  noms  pris  adjectivement.  Ex.  : 
Venvie  est  plus  irréconciliable  que  la  kaint.  —  Il 
agit  jtus  sagenuni.  —  Ilul  plus  père  que  maHre. 


816.  Miras  ne  se  joint  qu'aux  verbes  et  aux 

participes.  Ex.  :  //  écrit  mieux  que  êon  frère. — // 
a  été  mieux  reçu  qu'U  ne  croyait. 

Plut  tôt,  plutôt. 

827.  Plu»  tôt,  en  deux  mots,  est  généralement 
l'opposé  de  plus  tard  et  sif^nifie  plus  vite.  Ex.  : 
L'intempérance  iitruU  la  santé  et  fait  mourir  plus  tôt. 

828.  Plutôt,  en  un  seul  mot,  marque  la  préfé- 
rence. Ex.  :  Plutôt  la  mort  que  le  déshonneur. 

Bien  miriiii,  rien  de  moins. 

829.  Moins  précédé  de  rien  forme  quelques  locu- 
tions remarquables. 

On  dit  que  rien  minn»  a  tantôt  un  sens  affirma- 
tif,  tantôt  un  sens  négatif ,  et  on  donne  pour  exeni- 

ÎAes:  Il  ne  se  propose  rien  moins  que  d'instruire  tout 
'univers.    (Bobsuet.)  —  Vous  n'avez  trouvé  rien 
moins  que  ce  que  vous  espériez.  (Mm  de  Staël.) 
C'est  donc  l'ensemble  de  la  phrase  qui  décide. 

Mais  quelquefois  l'équivoque  subsiste  :  Cet 
homme  ne  cherche  rien  moine  qu'à  vous  nuire. 

880.  En  pratique,  rien  moins,  qui  signifie  tout 
plutôt  que  et  par  conséquent  nullement,  devrait  tou- 
jours être  employé  dans  le  sens  négatif  :  Ma  comé- 
die n'est  rien  moins  que  ee  qu'on  vevA  qu'iXU  eoit. 
(MouiBE.) 

881.  TSMa  de  moins  ne  devrait  s'employer  que 
dans  le  sens  affirmatif  :  EUs  ne  tend  à  rien  de  moins 
qu'à  renverser  le  chrietianisme.  (Bomuet.) 

Tout  à  eoop»  taafi  d'un  eoi^ 

882.  Tout  à  coup  signifie  itoudainement.  Ex.  : 
Ce  mal  l'a  pris  tout  à  coup.  (Acad.) 

888.  Tout  d'un  coup  signifie  tout  en  une  fois,  en 
même  temps.  Ex.  :  îl  gagna  mille  ieue  tout  d'un 
coup.  (Acad.) 

NoTB.  —  Tout  d'un  coup  «'einplme  aoan  quelquefma  daii:^ 
le  a«u  de  tout  à  eoup.  (Âoûi.) 
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Tout. . .  qiu,  quAlqiM.,. .  «u*. 

8S4.  Tout .  . .  que  et  quelque .  . .  que  ne  sont  pas 
parfaitement  synonymes,  car  tout. .  .quo  s'emploie 
avec  l'indicatif,  parce  qu'il  a  un  sens  plus  affirmatif 
que  quelque . . .  que. 

Quand  je  dis  :  Tout  grand  capitaine  qu'a  été 
Montcalm,  il  a  commis  quelques  fautes,  j'aj^rme  que 
Montcalm  a  été  un  grand  capitaine,  et  j'emploie 
le  mode  indicatif. 

Quand  je  dis  :  Quelque  grand  capitaine  quait  été 
MmUndm,  je  n'affirme  pas  précisément  qu'il  a  été 
un  grand  capitaine,  mais  je  suppose  qu'il  l'ait  été, 
et  j  emploie  le  mode  subjonctif. 

Tris. 

886.  Très  ne  peut  modifier  qu'un  adjectif,  un 
adverbe  ou  un  participe  considéré  comme  adjec- 
tif. Ex.  :  Une  bonne  lecture  est  très  instructive.  — 
Le  sage  parle  très  peu.  —  Le  savant  est  souvent  trè* 

occupé. 

Devant  les  noms  on  remplace  généralement  très 
pur  bien,  beaucoup,  extrêmement,  etc.  Ex.  :  J'ai 
bimfaim,  et  non  :  J'ai  très  faim. 

EMPLOI  DE  CBBTAIK»  ADVERBES  QÙ'ON  POUKBAIT  CONrONOh 
AVEC  CEBTAINE8  I.OCUTIONS  BOMONTME8. 

886.  Auirrfoia,  en  un  seul  mot,  est  adverhf  et  signifie  jadtf. 
Ëx.  :  Autrrfou  le  téléphone  n  était  pas  connu. 

Autre  Joiê,  en  deux  mots,  est  formé  d'un  adjectif  et  d'un 
n(NB.    Ex.  :  Votu  tiendrez  une  autre  fois. 

8ST.  Ijongtemps,  en  un  mot,  est  adverbe  et  répond  L  la  que»* 
tion  combien  de  temps  ?  Ex.  :  Il  a  ité.lonatemps  malade. 

Long  temps,  en  deux  mots,  est  formé  d'un  adjectif  et  d'un 
nom.    Ex.  :  Pendant  ce  long  temps,  que  s'est-il  passé  f 

888.  Partout,  en  un  seul  mot,  est  adverbe.  Ex.  :  //  regarde 
partout.  ,  , 

Par  tout,  écrit  en  deux  mots,  est  formé  de  la  préposition  par 
et  èe  l'adjectif  iout.  Ex.  :  Par  tout  ce  qu'il  dit,  on  voit  qu'U  ett 
renseigné. 

8St.  Pourquoi,  adverbe  et  conjonction,  s'écnt  en  un  seul 
mot.   Ex.  :  Pwrfuoi  fortêiHmu  r— Une  tait  pourquoi  U  m 


292 


Pour  quoi  s'éent  en  deux  mots  quand  il  est  précédé  du  pro- 
nom ce,  ou  qu'il  accompagne  un  verbe  exigeant  le  pronom  quoi 
comme  complément  direct.  Ex.  :  Voilà  ce  pour  quoi  il  esi 
malade.    Il  est  arrivé,  mais  pour  quoi  faire  f  —  Pour  vous  aider. 

840.  Quelquefois  s'écrit  presque  toujours  en  un  aeid  mot  et 
est  adverbe.    Ex.  :  //  est  venu  me  voir  quelquefois. 

Cependant  il  est  certains  cas  où  l'on  doit  préférer  de  l'écriri' 
en  deux  mots  ;  alors  il  est  synonyme  de  deux  ou  trois  fois,  troix 
ou  quatre  fois,  etc.  Ex.:  Il  n'est  venu  me  voir  que  quelques  foin 
le  mois  passé. 

Surtout,  en  un  mot,  est  adverbe.    Ex.  :  Surtout  ne 
l'impatientez  pas. 

Sur  tout,  en  deux  mots,  est  formé  de  la  préposition  sur  el 
du  mot  tout,  soit  adjectif,  soit  pronom  indéfini.  Ex.  :  Nous 
l'interrogeâmes  sur  tout  ce  qu'il  avait  appris. 

Adverbes  de  négation. 

842.  Pour  exprimer  la  négation,  on  se  sert  de 
non,  ne,  ne .  .  .  pas,  ne .  .  .  point. 

84S.  Le  mot  non  équivaut  à  une  proposition  né- 
gative, et  s'emploie  le  plus  souvent  dans  le  sens 
opposé  à  oui.    Son  emploi  n'offre  aucune  difficulté. 

844.  Ne  est  la  principale  négation  de  la  langue 
française.  Elle  s'emploie  tantôt  seule,  tantôt  ac- 
compagnée de  substantifs  exprimant  de  très  pe- 
tites choses. 

On  a  dit  d'abord  :  n'avancer  pas  (n'avancer  l'espace  d'un 
pas)  ;  ne  voir  point  (ne  voir  même  un  point)  ;  ne  boire  goutte 
(ne  boire  la  valeur  d'une  goutte)  ,  ne  manger  mie  (ne  manger 
la  valeur  d'une  miette).  Ces  mots  pas,  point,  gouUe,  mie,  ont 
été  peu  à  peu  détournés  de  leur  sens,  et  de  substantifs  qu'ils 
étaient,  ils  ont  fini  par  être  pris  pour  des  expressions  négatives 

Remarque. — On  peut  souvent  employer  indiffé- 
remment pas  ou  point,  mais  T Académie  fait 
"femarquer  que  : 

«  Point  nie  plus  forten\ent  que  pas.  On  dira  également  :  // 
n'a  pas  d'esprit  ;  il  n'a  point  d'esprit  ;  et  on  pourra  dire  :  // 
n'a  pas  d^esprit  ce  qu'il  en  faudrait  pour  sortir  d'un  tel  embarras  , 
mais  quand  on  dit  :  i7  n'a  point  d'esprit,  on  ne  peut  rien  ajou- 
ter. Ainsi  point,  suivi  de  la  particule  de.  forme  une  négation 
absolue  ;  au  lieu  que  pas  laisse  la  liberté  de  restrein*^,  «!<■ 
réserver. 

t  Par  cette  raison,  pas  vaut  mieux  que  point  : 
t  1  "  Devant  jdus,  moins,  «,  autant,  et  antres  termes  compa- 
ratif!. Ex.  :  Cicéron  n'est  pa»  m  jîn»  véhément  que  Démottkèm 
DimtMhu  n'tat  fa$  «  abondant  fue  Cieéron. 


*  i°  Devant  les  noms  de  nombre.  Ex.  :  Il  n'en  mte  poê 
un  petit  morceau.    Il  n'y  a  pas  dix  ans. 

«  Pas  convient  mieux  à  quelque  chose  de  passager  et  d'acci- 
dentel ;  pmnt,  à  quelque  chose  de  permanent  et  d'habituel. 
Ex.  :  //  ne  lit  pas  (en  ce  moment).    //  ne  lit  point  (jamais). 

<  Quand  pat  et  poinf  entrent  dans  l'interrogation,  c'est  avec 
des  sens  différents.  Si  la  question  est  accompagnée  de  doute, 
on  dira  :  N'avez-vous  point  été  là  F  N'est-ce  point  vous  qui  me 
trahissez  f  Mais  s'il  n  y  a  pas  de  doute,  on  dira,  par  manière 
de  reproche  :  N'avn-wnu  ptu  été  là  f  N'eti-ee  poê  tout  qui  m* 
trahissez  9  » 

846.  Pas  et  point  s'emploient  quelquefois  sans 
la  négation  ne.  Ex.  :  Amz-vous  de  V argent  f  Pas 
beaucoup. — Pas  d'argent,  pas  de  Suisse. — Mme  de 
Sévigné  est  piquante^  satirique  même,  point  misan- 
thrope. 

Supinrenioa  de  PAS  et  de  POIMT. 

846.  Au  lieu  de  ne.  .  .pas,  ne.  .  .point,  on  em- 
ploie seulement  ne  : 

1°  Dans  les  propositions  où  se  trouve  l'un  des 
mots  :  aucun,  aucunement,  personne,  guère,  jamais, 
mie,  plus,  rien,  nul,  nullement,  ni  répété,  ne.  .  .que 
signifiant  seulement.  Ex.  :  Nul  n'est  prophète  en 
son  pays.  —  Je  n'ai  vu  personne.  —  Heureux  qui 
n'a  ni  dettes  ni  procès.  —  //  ne  fait  que  dormir.  ' 

2"  Avec  les  verbes  cesser,  oaer,  pouvoir  et  savoir, 
au  conditionnel,  signifiant  pouvoir,  s'ils  sont  suivis 
d'un  infinitif  exprimé  ou  sous-entendu.  Ex.  :  // 
ne  cesse  de  me  regarder.  —  On  n'ose  l'aborder.  —  Je 
ne  puis  me  taire.  —  Qui  nt  haï  de  tous  ne  saurait 
longtemps  vivre. 

Cependant  si  l'on  veut  insister  sur  la  négation, 
on  peut  employer  ne.  .  .pas  :  Je  ne  puis  pas  voua 
le  donner. 

3°  Après  l'interrogatif  gui  ou  après  que  signi- 
fiant pourquoi.  Ex.  :  Qui  ne  voit  cda  f  —  Que  ne 
le  disiez-vous  ? 

4°  Après  depuis  que,  il  y  a  tant  de  temps  que,  si 
le  verbe  subordonné  est  au  passé.  Ex.  :  Il  est 
bien  changé  uepuis  que  je  ne  l'ai  vu.  —  Il  ^  a  eiae 
mc'    Ut  '  î  ne  lui  ai  parlé.  (Acad.) 


2M       '  StMAX»  M  l'a» ' 

6°  Avec  un  pronom  rdstif  ou  après  la  conjonc- 
tion conditionnelle  «t,  précédés  d'une  négation  ou 
d'une  interrogation.  Ex.  :  Atez-iùQm  un  ami  qui 
ne  ioit  iêi  mien»  f  (Acad.)  —  Je  ne  rhueirai  point, 

vous  ne  m  aidez. 

6**  Dans  un  certain  nombre  de  locutions  usuel- 
les :  Ne  vous  déplaise.  —  NHmporte.  —  Qu'à  cela 
n$  tienne.  —  A  Dieu  ne  plaise.  —  Il  ne  souffle  mot. 
—  Il  n'y  avait  âm^  qui  vive.  —  N'était  la  crainte  de 
vous  diplaircy  etc. 

MmsikÀ  et  luppresiion  de  NI  dans  lei  propositions 

847.  Le  mot  ne  s'emploie  souvent  pour  exprimer 
non  plus  une  négation,  mais  une  sorte  de  doute  ; 
il  s'appelle  alors  ne  dubitatif  ou  explétif  :  Je  crains 
que  vous  ne  perdiez  votre  procès.  (Âcad.) 

La  négaticm  explétive  ne  n'est  jamais  indispensable  :  les 
meilleurs  auteurs  remplment  ou  l'omettent  en  toute  liberté. 
On  peut  donc  toujours  l'omettre.  Nous  allons  cependant  don- 
ner les  principaux  cas  où  on  l'emploie  généralement. 

848.  Le  verbe  de  la  proposition  subordonnée 
est  généralement  précédé  de  la  négation  ne  après 
les  verbes  craindre,  appréhender^  avoir  p0ur,  r^Um- 
tcTy  trembler,  pris  dans  un  sens  affirmatif  ;  après 
les  verbes  empêcher,  éviter,  prendre  garde  ;  après 
les  loculioBs  conjonctives  à  moins  que,  de  crainte 
que,  de  peur  que,  et  après  les  mots  autre,  autremet  /, 
plus,  mieux,  moins,  meilleur,  moindre,  pire,  plutôt. 

Ex.  :  Les  méchants  craignent  toujours  qu'il."  ' 

soient  découverts. 
Prenez  garde  qu'on  ne  vous  séduise.  (Acad.) 
Que  faire  en  un  gîte,  à  moins  que  l'on  ne 

songe  f  (La  FoktAinb.) 
Il  agit  autrement  qu'il  ne  pan  •  (Acad.) 
Il  est  plus  estimé  que  vous  ne  pensez. 

Raïf  AKQVB.  —  L'usage  veut  qu'on  supprime  ne  après  le 
verbe  défendre  et  les  locutions  conjonctives  avant  que,  sa  u  s 
que  :  Il  défend  que  je  sorte  ;  venez  me  voir  euimt  que  je  farte. 

Nom.  —  Il  y  a  une  tendance,  dam  la  laspie  ae^aUe, 
Mi^mmw  le  m  exi^étif . 
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1.  On  ne  donne  rien  Çiit  mim»)  libéralement  que  ses  coo» 
seils.  —  2.  Il  était  (aiMft,  autant)  habile  qu'entreprenant.  — 
3.  Il  a  (au  moiti»,  du  moitu)  vingt  ans.  —  4.  (i4um^,  auttUât 
afrit)  votre  travail  terminé,  nous  sortirons.  —  5.  Il  est  (Mm, 
beaueouf)  malheureux.  —  6.  N'en  demandes  pas  {flut,  davan- 
tait).  —  7.  n  s'est  fait  juger  {dt  tuite,  tout  dt  tuite).  —  8.  La 
Rttsne  a  été  gouvernée  par  cinq  femmes  {de  suite,  tout  de  tutie). 
—  9.  Ses  affaires  vont  de  mal  en  (pire,  jris).  —  10.  Je  l'admire 
{jdus  tôt,  plutôt)  que  je  ne  l'aime.  —  11.  Souffrez  toute  sorte 
de  tourments  (plus  tôt,  plutôt)  que  de  faire  le  mal.  —  12.  De- 
main, venez  me  voir  (p/u<  tôt,  plutôt).  —  13.  Il  fit  sa  fortune 
{tovt  à  eoup,  tout  d'un  coup).  —  14.  L'homme  se  défend  (plutt 
mitust)  que  l'animal  de  l'intempérie  du  dimat.  —  16.  H  s'âeva 
(Umt  à  eoup,  UhU  «Titn  eoup)  une  tempête.  — 16.  (Tout  à  eoup, 
tout  (Ttifi  eoup)  un  édair  a  brillé.  — 17.  Ce  pauvre  a  (bien, 
irii)  faim.  — 18.  Cet  ouvrage  est  plus  (d  à  demi,  qu'à  demi) 
fait.  —  19.  Prenez  ceci  (plut  tôt,  plutôt)  que  cela.  —  20.  Soyons 
disposés  à  croire  le  bien  (jdtu  tôt,  plutôt  que  le  mal.  —  21.  Il 
craint  (plut,  davantage)  son  père  que  sa  m^.  —  22.  On 
dompte  la  panthère  (plus  tôt,  jdutôt)  qu'on  ne  l'apprivmse.  — 
Dieu  frappe  (autour,  alentour)  de  nous  nos  procliefl,  nos 
•mis,  nos  frères.  —  24.  Je  ne  suis  pas  («t,  tant)  prévoiu  en  sa 
bkrem,  que  je  ne  voie  bien  ses  défauts.  —  25.  Nous  qui  croyons 
i  la  rédemption  par  la  souffrance,  nous  savons  que  rien  («e 
jMr<f,  ne  se  perd)  dans  le  monde  moral,  ni  une  goutte  de  sueur, 
ai  une  goutte  «le  sani^  m  une  lanne,  ni  use  douleinr. 

n.  AntdpttM  logiquemoat  let  vert  tuivatàt. 

AUX  AOAonira 


Notre  mère  est  la  France  et  vous  êtes  nos  frères  ! 

Lorsque  jadis  les  vents  contraires 
Déchiraient  nos  drapeaux  troués  par  le  canon. 
Vous  avei  comme  nous  sur  mille  champs  de  j^mre 

Écrit  vaillamment  votre  histoire 
Et  pour  la  renommée  inscrit  plus  d'un  grand  nom  I . . . 

Entonnez  avec  nous,  dans  la  féte  bénie. 

Les  chants  joyeux  de  la  patrie  ; 
Mêlons  nos  vieux  drapeaux,  et  donnons-nous  la  nuûa. 
Hua  tard,  s'il  faut  lutter,  répétant  notro  histtnre, 

A  ces  jours  rayonnants  de  gloire 
Donnons  avec  orgueil  im  brillant  lendemain, . . 

AvoÊjnm  Vntmon. 
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CH4FITBE  IX  . 

êjmtàXÊim  hk  oosioironov 

Implol  tt  plM«  dê  U  Mnjonetton. 

849.  Au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  on  distingue 
parmi  les  conjonctions  : 

1*  Cdles  qui  servent  à  joindre  les  propositions 
de  même  nature  {et,  ou,  ni,  mais,  car,  or,  donc,  — 
eepêndantt  pourtant,  au  reste,  en  effet»  d'aillèurat  né- 
anmoint,  etc.)  ; 

2°  Cdles  ^ui  lient  les  propositions  subordonnées 
aux  propositions  principales  (si,  comme,  comment, 
pourquoi,  quand),  et  surtout  la  conjonction  que  et 
les  mots  ou  locutions  qui  en  sont  formés  :  loreque, 
puisque,  quoique,  qfin  que»  dè*  qu$,  pane  quê,  tondi« 
que,  soit  que,  etc. 

810.  lies  conjonctions  de  coordination  n'ont  au- 
cune influence  sur  le  mode  du  verbe.  Mais  nous 
avons  vu  qu'il  est  certaines  locutions  conjonctives 
qui  par  eues-mâmes  veulent  toujours  le  subjonc- 
tif :  Levez-vouê  avant  qu'il  fasse  jour.  —  La  terre  ne 
s'épuise  jamais  pourvu  qu'un  sache  la  cultiver. 

861.  Quant  à  la  place  que  doivent  occuper  les 
propositions  subordonnées,  c'est  le  plus  souvràt  le 
goût  et  l'harmonie  qui  en  décident. 

WWLOl  DB  CBBTAIRI»  C01IJ0NCT^>NS. 
II. 

862.  La  conjonction  tt^  là  plus  usitée  des  con- 
jonctions, sert  à  joindre  ensemble  : 

1°  Deux  propositions  affirmatives  :  L'homme 
propose  et  Dieu  dispose* 

2®  Deux  propositions  négatives  ;  Les  animaux 
n'inventent  et  ne  perfectionnent  rien.  (Bxjtfon.) 

3"  Deux  propositions  dont  l'une  est  affirmative 
et  l'autre  négative  :  Je  pUe  et  ne  romps  pas.  (La 
FoNTAiNS.)  —  Je  n'ai  pas  suwi  les  eonaeils  du  mé- 
chant et  je  m'en  félicite. 


4  Les  parties  semblabkt  d*une  proposition 
Affirmative  :  La  volupté  et  la  mollesee  sont  deux 
thoMt  à  ifriier.  —  L'hom  me  a  deux  aiUs  pour  s'élever 
au  ciel,  la  simplicité  et  la  pureté. 

858.  S'il  y  a  plus  de  deux  termes  de  la  même 
espèce  à  unir,  le  plus  souvent  et  ne  s'emploie  que 
devant  le  dernier.  Ex.  :  La  rose,  VetUlet  et  la  no-' 
lette  embaument  les  jardins. 

86i.  On  emploie  quelquefois  et  au  commence- 
ment d'une  ptoaae  pour  donner  {dus  de  force  à  l'ex- 
pression, ou  bien  pour  marquer  une  interrogation. 
Ibc  :  Et  moi  aussi,  j'avais  espéré  que  vous  vien- 
driez. —  Et  Potre  ami,  est-il  parti  f 

Quelquefois,  et  se  répète  devant  chaque  terme  pour  insister  : 
Et  le  riche  et  le  pauvre,  et  le  faible  et  le  fort,  vont  tous  igolememt  à 
te  mort. 

866.  On  supprime  et:  1"  Entre  les  expressions 
synonymes  :  Son  courage,  son  intrépidité  étonne  les 
fiuê  braves  ;  2°  Quand  les  termes  d'une  énuméra- 
Uon  sont  placés  par  gradation  :  Votre  intérêt,  votre 
hc-^eur.  Dieu  même  vous  demande  ce  sacrifice  ;  3** 
T  rendre  une  énumération  plus  rapide  :  Fem- 
9       toine,  vieillard»,  tout  Hait  descendu. 

hEMASQCE.  —  Selon  la  plupart  des  grammairiens,  on  ne 
doit  pas  employer  la  conjonction  et  entre  deux  propositions 
commençant  chacu.ie  par  plus,  mieux,  moine,  autant.  Ex.  : 
Mieux  voue  écouterez,  mieux  vous  comprendrez.  —  Moine  on  « 
é»  riehêsae»,  moin»  on  a  de  eoueie. 

Ou. 

^  866.  Ou  exprime  l'alternative  entre  deux  ou  plu- 
sieurs idées,  ou  encore  le  choix  entre  deux  expres- 
sions dont  l'une  explique  l'autre.  Ex.  :  Sa  perte 
ou  son  salut  dépend  de  sa  réponse.  —  Les  petites  mon- 
U^gnea  ou  eoUines. 

••T.  La  conjonction  ou  ne  peut  unir  que  les 
termes  semblables  d'une  proposition  affirmative  ; 
si  la  proposition  est  négative,  il  faut  employer  ni. 
Mk.  :  Le  temps  ou  la  mort  sont  nos  remèdes.  — 
Voyez  les  oiseaux  du  ciel,  ils  ne  sèment  ni  ne  moi»- 
sonnent. 


ait  mftêaam'tm* 

Nous  «voM  vu  qu'Mtfu  dwa  nombiM  cMuécuUfs  w  rap- 
portant à  det  perMnnea.  à  de»  animaux  ou  à  do»  diMM  qui  ne 
Muvoat  *tw  subdiviaée^  il  faut  le  •ervir  de  ou  ot  wm  do  a. 
Ëi.  :  JITOMWMM  MMMyrl  einq  ou  etx  êoUaU. 

Rbmabqvw.  —  Souvmt  l'on  ronf orco  ou  V^Vndvtt^*- 
plétif  6im:  Ou  la  mtiaii0  9mu  iutrm,  9»  U  mUteim,  9U  tm  et 

ura  la  mideeine.    (Moutol.)  — «w  A»  iik^  • 
On  répète  fouvent  ou  devant  chaoue  BOfliMO  «•PHMO  . 
Ou  iemandaU  une  nouveUe  ou  foiMMffM.  Hli»^ 

pifUaul*.  .  .  (SAIMTS-BlpTt.) 

M. 

•It.  m  teit  à  joindre  ensemble  :        .      ,  ^ 

!•  Deux  propositions  prinapales  négatives  dont 
la  dernière  est  elliptique.    Ex.  :  Il  ne  ho%i  n%  ne 

''*T*^*beux*'pr<>P<>8ition8  subordonnées  dépendant 
d'une  proposition  négative.  Ex.  :  Je  ne  croxs  pas 
gw'iZ  vienne,  ni  mime  qu*U  penee  à  wn»f .  (Acad.) 

3«*  Les  parties  semblables  d'une  proposition  né- 
gative.   Ex.  :  Il  ne  faut  pas  Hre  avare  nt  prodigue. 

Rbmabqub.  —  Souvent  ni  se  répète  pour  donn«rpl«« 
Mtgie  à  l'expresaion  :  Il  ne  faut  itre  ni  avare  nt  prodigue. 

869.  Ni  ne  doit  jamais  précéder  la  préposition 
$ans.  Ainsi  ne  dites  pas  :  Sans  piété  ntsan»  tra- 
vail, mais  êOM  jriM  nl  trmaU  ou  eant  pUU  «f  sans 
trantail»  ' 

Bmiabqi».  — Quand  deux  propositions  ont  une  négation 
comnrane  tdle  que  rt«n,  pertonne.  iamai»,  on  peut  le»  umr  par 
~SJpSr«»\Ei.  :  Le:£kmau»nUfmnienieln.f*rSecitannent 

rien.  (Botïom.) 

Car,  en  tflet. 

860.  Car  sert  à  donner  la  raison  de  ce  qui  pré- 
cède. Il  signifie  «  et  la  raison,  c'est  que  »,  tandis 
oue  son  synonyme  en  effet  signifie  «  et  la  preuve,  c  est 
ïw»,  en  réalité,  véritahUmeni.  Ex.  :  Il  ne  faut  pas 
faire  tMe  chose,  car  Dieu  le  défend.  (Acad.)  Vieu 
défend  U  mensonge  ;  en  effet,  U  Décalogue  dU  :  Tu 
ne  aéras  pas  faux  Umoin.  (Raooh.)  —  Reine  long- 
temps de  nom,  mw  en  ^et  captive.  (Raci»».) 


861.  Nou*  avons  vu  que  oomM  l'emploie  quel- 
quefoii  adverbialement  àm  le  sens  de  comment, 
de  quelU  manière,  combien.  Ex.  :  Voiet  cowm» 
r affaire  »e  paeea.  (Ac*d.)  —  J  aime  à  ^^ommê 


86S.  Quelquefob  lorifuê  fi  divité  par  m  »«»«• 
mot  :  Lore  donc  ^  90Ui  vimiiim. 


'  88t.  linfff,  à  son  origine,  signifiait  fins.  On 
retrouve  ce  sens  dans  la  locution  n'en  jxwwnr  mau  : 
Le  malheureux  lion  bat  Vair  qui  n'en  peut  mau.  (hA 

^ÏÏoS^arque  un  rapport  de  restriction,  de  diffé- 
rence, d'opposition,  de  gradation.  Ex.  :  Dieu  est 
bon,  mai»  il  est  juste.  -  Il  n'est  pas  aussi  pauvre 
que  vous,  mais  il  est  plus  mal  '  Hu.--J  embrasse  mon 
rival,  mais  c'est  pour  Vétpuj,er.  (^!t^]rZ^ 
seulement  il  est  bon,  mat»  encore  «I  e§t  ç9nir§ux, 

^^^Mais  s'emploie  aussi  au  commencement  d^me 
phrase  qui  a  quelque  rapport  avec  ce  qui  a  précM*. 
Ex.:  Mai»  enfin  à  quoi  en  voulez-vous  ventrf--Ma%s 
tnewe,  mai»  enfin,  que  dUe»-mu»  de  cela  f  (Awd.; 

llalfré  que. 

884  Malffré  que  ne  s'emploie  aujourd'hui  que 
devant  le  verbe  avoir.  Ex.  :  Malgré  que  f  en  aie, 
malgré  qu'il  en  ait,  c'est-à-dire  en  dipU  de  mot,  en 

dévit  de  lui.  .  •  ^ 

Dans  les  autres  cas,  il  faut  employer  quoique  ou 
bien  que.  Ne  dites  donc  pas  :  Maigre  qutlUea- 
the.    Dites  :  QuoiquU  le  »aehe. 

Fww  que.  p»  ce  «ne. 

88f»  Parce  que.  en  deux  mots,  «t  une  locution 
«mjowpttve  grâ  «j^iifie  otUniu  qu»,  tu  qM,  par  la 
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raison  que.  Ex.  :  Vous  serez  m<Uheureux  parce 
qu9  90US  fuye»  U  trainnt. 

'  SOO.  Fmt  m  qiM,  en  trois  mots  (par,  pré))Oiiition, 
ee  et  que»  proaoms),  signifie  par  la  chose  que.  Ex.  : 
Par  ce  quê  dit  un  homme,  on  peut  sot.vent  juger  de 
ê$9  prineipei.  ^ 

VOBtel  «no»  UaOtÊ  qoê. 

867.  PMiduit  (|«M  marque  la  simultanéité  de 
deux  événements,  de  deux  actes.  Ex.  :  //  ftnii 
battre  le  fer  pendant  quîL  est  chaud. 
^  868.  TiBdIi  «no  exprime  quelquefois  eussi  la 
simultanéité,  mais  avec  l'idée  d'opposition.  Ex.  : 
Tout  prospère  aux  âmes  innocentes,  tandis  qu'en  ses 
projets  VorgueiUeux  est  trompé. 

Quand,  quant  à. 

869.  Quand,  conjonction,  prend  un  d  et  signifie 
lorsqWt  fwique.  E\.  :  Quand  on  est  orguemewe, 
on  se  prépare  des  humiliations. 

870.  Quant  4,  locution  prépositive,  prend  un 
t  et  signifie  pour  ce  qui  est  de,  à  Vigard  de.  Ex.  : 
Quant  à  cette  «affaire,  js  ne  m'en  occupe  pas. 

QœiqiM,  quoi  qua. 

871.  Quoique,  conjonction,  s'écrit  en  un  seul  mot 
et  signifie  bien  que.  Ex.  :  Quoique  peu  riche,  il  est 
généreux.  (Acad.) 

878.  Quoi  que,  en  deux  mots,  composé  de  deux 
pronoms  relatifs,  signifie  quelle  que  toit  la  chose  que. 
Ex.  :  Quoi  que  vous  disiez,  il  ne  vous  croira  pas. 

Remarque.  —  En  général,  quoique,  bien  que,  encore  que,  ne 
s'unissent  pas  à  un  participe.  Ne  dites  pas  :  Quoique  tenu 
tari;  quoique  ayant  parlé  éloquemmeni;  bien  que  n'ayant  pu  U  voir. 

Qua. 

878.  L'emploi  de  la  conjonction  que  est  très  fré- 
quent en  français. 

s'emploie  principalement  pour  unir  une  pro- 
position suDordonnée  à  la  proposition  dout  elle  dé- 
poml.  JieL,  v  Je  erois^UÊ^Dieueintie» 


■ymrAxa  »a  hA  coivcnotion  ési 

•T4.  La  conjonction  qut  •'emploie  souvent  : 

1  *  A  la  place  des  locutions  conjonctives  afin  que, 
à  moins  quet  pendant  que,  pour  que,  depuis  que,  sans 
que,  si  ce  n*$si  que,  etc.  Ex.  :  Approchez,  que  je 
90US  parle.  —  Je  nuirai  pas  là  que  tout  ne  soit  prêt. 

2*  Pour  éviter  la  répétition  des  locutions  afin 
que,  avant  que,  depuis  que,  etc.,  et  des  conjonctions 
eommê,  quand  et  si.  Ex.  :  Quand  on  nt  jtunê  êl 
qu'on  se  porte  bien.  (Acad.) 

3°  Avec  ellipse  d'une  expression  comparative, 
et  signifie  aîora  à  tel  point  que,  autre  ekoae  que,  tel, 
tellement  que,  autrement  que,  ailleurs  que,  à  quel 
autre  que.  Ëx.  :  Rien  ne  donne  l'assurance  que  la 
vérité.  —  Que  vois-je  autour  de  moi,  que  des  amis 
vendus  f  (Racine.) 

4^  Dans  le  sens  de  pourquoi  f  pour  quelle  rai- 
son ?  Ex.  :  Que  tardez-vous  ? 

Si,  sinon. 

876.  Si  exprime  une  condition  ou  une  supposi- 
tion. Ex.  :  Si  tu  veux  quon  t'épargne,  épargne 
aussi  les  autres.  (La  FoNTAiita.)  —  8i  h  ciil  tom- 
bait,  il  y  aurait  bien  des  ahnettes  prist^. 

Si  marque  encore  le  doute,  T  uterrogation  indi- 
recte. Ex.  :  Je  ne  sais  s'il  est  parti.  —  Dis-moi  si 
tu  es  malade. 

876.  Si  peut  s'employer  aussi  dans  un  sens  posi- 
tif, pour  marquer  le  motif  d'une  chose,  ou  pour 
opposer  deux  idées.  Ex.  :  Si  cet  homme  est  pauvre, 
faut-il  le  mépriser  ?  —  Si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate 
sont  d'un  sage,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus  sont  d'un 
Dieu.    (J.-J.  Rousseau.) 

877.  Si,  avec  ellipse  de  la  proposition  principale, 
indique  l'exclamation,  un  vœu,  une  forte  affirma- 
tion. Ex.  :  Vous  vous  en  souvenez  f  —  Si  je  m*9n 
souviens  1  —  Si  j'arrondissais  mes  États,  (La  Por- 
tai ne.) 

8T8.  Binon  exprime  elliptiquement  une  proposi- 
tion complète.  Ex.  :  Obéissez,  sinon  vous  serez 
puni. 
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Soit,  Mit  qm. 

879.  On  se  sert  de  toit  que  répété,  avec  le  sub- 

{onctif,  pour  marquer  une  double  suppcwBÎtion.  Au 
ieu  de  répéter  soit  que,  on  peut  dire  soit  que  .  .  .  ou 
que,  ou  plus  brièvement  que  . . .  ou  que.  Ex.  :  Soit 
qu'il  parle,  soit  qu'H  écrive  ;  ou  bien  :  sùU  qu'il 
•parle  ou  qu'il  écrive.  —  Que  vous  réussissiez  ou  que 
vous  ne  réussissiez  pas,  c'est  un  soin  dont  il  vous  dé- 
charge. (Bourdaloue.) 

880.  De  même,  au  lieu  de  répéter  soU,  on  le  rem- 
place quelquefois  par  ou,  avant  le  second  terme. 
Ex.  :  Soit  raison,  soit  caprice  ;  ou  bien  :  soit  raison 
ou  caprice. 

On  ne  doit  jamais  dire  :  Soit  raison  ou  »oU  ca- 
price ;  soit  qu'il  parle  ou  soit  qu'il  écrive.  

IZIBCICB 

78.  Choisissez  entre  les  expressions  en  itodiquet. 

1.  Nul  mieux  que  l'Église  n'a  su  élever  les  jeunes  généra- 
tions, {parce  qtie,  par  ce  que)  nul  n'a  mieux  connu  à  la  fois  la 
nature  de  l'enfant  et  les  destinées  qui  l'attendent.  —  2.  {Quoi- 
que, quoi  que)  vous  fassiez,  faites-le  avec  soin.  —  3.  {Quand, 
«tant)  à  moi,  je  consulterai  avant  de  m'engager.  —  4.  Un 
lourdaud,  {quoique,  quoi  que)  il  fasse,  ne  saurait  passer  pour 
galant.  —  5.  Je  dis  cela,  (jmmw  que,  par  ee  que)  je  le  sais.  —  6. 
{Quoique,  quoi  que)  il  en  soit,  continuons  notre  chemin.  —  7. 
I/apostolat  convient  aux  ardeurs  de  la  jeunesse  chrétienne, 
{parce  que,  par  ce  que)  Dieu  a  mis  en  elle  tout  ce  qui  /ait  les 
grandes  choses  :  l'élan,  l'enthousiasme,  la  force,  la  générosité. 

—  8.  {Quoique,  quoi  que)  vous  disiez,  il  ne  changera  pas  d'avis. 

—  9.  Âimez  les  oiseaux  {parce  que,  par  ce  que)  ils  sont  agré- 
ables, respectez-lea  {pare*  que,  par  ee  que)  ils  sont  utiles.  —  10. 

"■iParee  que,  par  ce  que)  il  dit,  on  vdit  qu'il  a  tort.  —  11.  {Parce 
que,  par  ee  qv:)  vous  voyei,  vous  pouves  juger  du  reste.  —  12. 
{Parce  que,  par  ce  que)  vous  dites,  je  vois  que  vous  comprenez. 

—  13.  {Quoique,  quoi  que)  l'Évangile  propose  à  tous  la  même 
doctrine,  il  ne  propose  pas  à  tous  les  mêmes  règles.  —  14.  Plus 
je  vais  en  avant,  {et  plus,  plus)  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  si 
doux  au  monde  que  le  repos  de  la  conscience.  —  15.  Plus  on 
aime  qodqtt'un,  {et  wuÀn»,  miein»)  il  faut  qu'on  le  jBatte. 
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CHAPITRE  X 


Dl  hk  rOi^GTUATXOH 

881.  La  ponctuât^ a.,  a  pour  l^^at  de  distinguer, 
par  des  signes  partie  iliers,  les  m  imbres  de  phrases 
et  les  phrases  entre  elles.  EJle  indique  les  pau- 
ses à  faire  dans  la  lecture.  ^  ^ 

L'indication  des  pauses  à  faire  en  lisant,  n'est 
qîi'une  partie  très  secondaire  du  rôle  que  sont  ap- 
pelés à  jouer  les  signes  de  ponctur.tion.  La  ponc- 
tuation, dont  le  principal  rôle  est  de  servir  à  ré- 

f)andre  la  claité  dans  un  texte,  ne  se  règle  pas  sur 
es  commodités  de  la  voix  humaine,  mais  sur  le  sens 
des  phrases  et  des  membres  de  phrases. 

882.  Les  signes  de  ponctuation  sont  :  la  virgule 
(,),  le  point  et  virgule  (;),  les  deux  points  (:),  le 
point  (.),  le  point  d'interrogation  (  ?),  le  point  d'ex- 
clamation (  !) .  On  peut  y  joindre  les  points  de  sus- 
pension (...),  le  tiret  (— ),  lei  parenthèses  (  ),  les 
.guillemets  («  »),  l'alinéa. 

Virgule. 

883.  La  virgule  indique  une  petite  pause  et  s'em- 
ploie : 

1  °  Pour  séparer  les  parties  semblables  d  une 
même  proposition,  c'est-à-dire,  les  sujets,  les  attri- 
buts, les  qualificatifs,  les  compléments,  les  verbec 
se  rapportant  au  même  mot. 

Ex.  :  La  candeur,  la  docilité,  la  simpliciié,  sont 
les  vertus  de  Venfance. 
La  vraie  fermeté  est  douce,  humUe,  tran- 
quille. 

Le  lion  a  la  figure  imposante,  le  regard  as- 
surét  la  démarche  fiérey  la  voix  temWe. 
2"  Pour  séparer  les  propositions  juxtaposées  de 
peu  d'étendue. 
Ex.  :  L'attelage  tuait,  soufflait,  étaii  rendu. 

Le  veni  mugit,  Védatr  hrilU,  le  tonnerr* 
grcniê,  la  foudre  tombe. 
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Exceptions.  —  On  ne  met  pas  de  virgule  si  les  propositions 
ou  les  parties  semblables  d'une  proposition  sont  jointes  par  et, 
ou,  ni.  Ex.  :  Il  faut  vaincre  ou  mourir.  —  Le»  méchanU  et  les 
bon*  «ofU  mUi*  sur  la  iem. 

Cependant,  on  fait  usage  de  la  virgule  avant  et,  ou,  ni  : 

1  °  Quand  ces  expressions  sont  répétées  plus  de  deux  fois. 

Ex.  :  Ni  l'êtuie,  ni  le»  tojfogt»,  ni  le  tempe,  w'otU  diminué  ma 
soufratwse. 

2"  Quand  les  parties  unies  par  et,  ou,  ni,  ont  une  certaine 

étendue. 

Ex.  :  Nul  nest  content  de  sa  fortune,  ni  mécontent  de  son  esprit. 
3°  Quand  deux  propositions  de  même  nature  unies  par 
les  conjonctionii  et,  ou,  ni,  n'ont  pas  le  même  sujet  ou  sont 
opposées  par  le  sens. 

Ex.  :  L'homme  propose,  et  Dieu  dispose. 

L'homme  est  mortel,  et  il  agit  souvent  comme  s'il  devait 
toujours  vivre. 

3°  Avant  et  après  les  mots  mis  en  apostrophe, 
les  mots  formant  pléonasme,  les  compléments  ex- 
plicatifs, les  propositions  explicatives,  les  incises, 
en  un  mot,  avant  et  après  tout  mot  ou  toute  réu- 
nion de  mots  qu'on  ]>eut  retrancher  sans  nuire 
essentiellement  au  sens  de  la  phrase. 

Ex.  :  Je  crains  Dieu,  cher  Abner,  et  n*ai  point 

d'autre  crainte.  (Racine.) 
Je  vous  accuse,  vous,  de  vous  être . . . 
U espérance,  fille  du  ciel,  nous  soutient  et 

nous  console. 
La  vie,  à  laquelle  je  tiens,  me  serait  à  charge 

sans  votre  affection. 
Le  génie,  disaii-U,  est  un  don  de  la  nature. 

Remarque.  —  La  proposition  déterminative  ne  prend 
aucun  signe  de  ponctuation.  Ex.  :  Les  amis  qui  nous  flattent 
cherchent  à  nous  tromper. — (  ependant,  si  cette  proposition  avait 
une  certaine  étendue,  on  pourrait  mettre  une  virgule  à  la  fin. 

Ex.  :  Cdui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  de»  flot» 

Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots.  (Racine.) 

4°  Pour  séparer  une  proposition  circonstan- 
cielle de  la  principale,  si  elle  n'en  dépend  pas  direc- 
tement. 

Ex.  :  Ce  livre  est  toujours  sur  le  bureau,  afin  qu^on 
puisse  le  considter.  (Acad.) 
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5°  En  général,  après  les  compléments  circons- 
tanciels placés  en  tête  de  la  phrase,  et  après  toute 
partie  de  phrase  placée  par  inversion  avant  le  sujet 
dont  elle  dépend. 

Ex.  :  Chez  les  Perses,  on  marquait  sur  un  registre 
les  services  que  chacun  avait  rendus. 
Par  son  éloquence  persuasive,  l'orateur  con- 
quit Vunanimité  des  suffrages. 

Cependant,  on  ne  met  pas,  en  général,  de  virgule  lorsque 
le  verbe  suit  immédiatement  le  complément  circonstanciel  : 
Eh  1911  parut  une  comité. 

6°  Avant  les  propositions  commençant  par  les 
conjonctions  de  coordination  :  car,  mais,  or,  donc, 
cependant. 

Ex.  r  II  ne  faut  pas  mentir,  car  Dieu  le  défend. 

Je  pense,  donc  je  suis. 

7  °  Pour  remplacer  un  verbe  (ou  tout  autre  mot 
énoncé  précédemment).    Dans  ce  cas,  les  deux 
propositions  sont  séparées  par  le  ^oint  et  virgule. 
Ex.  :  Une  bonne  action  porte  toujours  en  elle- 
même  sa  récompense  ;  une  mauvaise,  son 
châtiment. 

Cependant,  si  les  propositions  ne  sont  séparées  entre  elles 
que  par  la  virgule,  ou  même  ne  le  sont  par  aucun  signe  de 
ponctuation,  on  ne  met  rien  à  la  place  que  devrait  occuper  le 
verbe.  Ex.  :  Les  hommes  donnaient  leurs  chevaux,  le»  femmes 
leurs  bijou»,  le»  enfants  leurs  jouet». 

Bemabqubs.  —  I.  Ordinairement  on  ne  fait  pas  suivre 
d'une  virgule  les  conjonctions  mais,  car,  or,  donc,  cependant, 
néanmoins,  placées  au  commencement  d'une  phrase,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  insister  d'une  manière  touie  spéciale  sur  l'idée 
qu'elles  expriment. 

II.  Dans  une  phrase  construite  d'après  l'ordre  direct,  les 
compléments  directs  et  indirects  ne  sont  pas  séparés  de  leurs 
verbes  par  la  virgule  ;  il  en  est  de  même  des  complétives  di- 
rectes et  indirectes. 

III.  L'élision  de  Ve  de  que  entraîne  l'absence  de  la  virgule 
qui  devrait  suivre  cette  conjonction.  Ex.  :  Il  arrive  touvent 
qu'après  s'être  donné  bien  du  mal.on  n  obtient  çm'mh  mince  résultat. 

Note.  —  La  fonction  de  la  virgule  est  capitale  ;  lu  clarté, 
le  sens  de  la  phrase  dépendent  de  .son  emploi  rationnel.  Nous 
avons  donné  les  principales  règles  d'emploi  de  la  virgule  ; 
l'ttiafe,  Ul  Isctora  «t  !•  bon  mu  noua  feront  conaattK  les  atttiM 
CM  M  U  yitfvàê  t'wpki»  «nemr*. 
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Point  «t  Tirguto. 

884.  Le  p<rfnt  f(  ^irgvù»  indique  une  pause 
moyenne  et  s'emploie  : 

1  *  Pour  séparer  des  propositions  principales  qui 
ont  une  certaine  étendue. 

Ex.  :  La  douceur  est  une  vertu  ;  maie  il  ne  faut 
poê  qu'tUe  dégénère  en  faibleêse. 

2®  Pour  séparer  les  parties  d^une  même  phrase, 
quand  ces  parties  sont  déjà  subdivisées  par  la  vir- 
gule. 

Ex.  :  Fais  bien,  tu  auras  des  envieux  ;  fais  mieux, 
tu  les  confondras. 
Désobéir,  c'est  mal  ;  mais  mentir,  c'est  plus 
vUain  encore. 

DtBS  poinfeik 

886.  Les  deux  points  s'emploient  : 
1  "  Devant  une  citation. 

Ex.  :  Notre-Seigneur  a  dit  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  ont  le  coeur  pur.* 

NoT>.  —  Le  premier  mot  d'usé  dtation  commence  par  une 
majuscule. 

2®  Entre  une  énumération  et  la  proposition  qui 
l'indique. 

Ex.  :  Il  y  a  quatre  points  cardinaux  :  le  nord,  le 
sud,  Vest  et  Vouest. 
Naître,  croître,  mourir  :  telle  est  la  destinée 
de  l'homme  sur  la  terre. 

3^  Devant  une  proposition  qui  explique,  déve- 
loppe ou  résunœ  ce  qui  précède. 

Ex.  :  Oardez-vous  des  impies  :  leurs  discours  sont 
un  poison  mortel. 
NefauriêH  danslaeolèr$:  mt^raiê-tu  à  la 
tioUê  dans  la  têmpHê  f 
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Point. 

886.  Le  point  se  m<^t  à  la  fin  d'une  phrase  ;  il 
indique  dans  la  lecture  une  pause  complète. 

Ex.  :  Aime  Dieu  et  va  ton  chemin,  est  la  devise 
des  zouaves  canadiens. 

Point  d'intwrofation. 

887.  Le  point  d'interroffi^ion  se  met  à  la  fin  d'une 

phrase  interrogative. 

Ex.  :  Que  faisiez-vous  au  temps  chaud  ?  (La  Fon- 

TAIMS.) 

Note.  —  La  majuscule  est  de  rigueur  après  le  point  d'ttt- 
térrogation  lorsqu'une  réponse  directe  suit  la  demande. 

On  ne  met  pas  le  signe  d'interrogation  lorsque  l'interroga- 
tioD  est  indirecte.    Ex.  :  Je  demande  quel  est  cet  enfant. 

Il  y  a  des  phrases  qui  sont  réellement  interroga- 
tives,  bien  que  leur  forme  ne  le  soit  pas  ;  dans  ce 
cas,  on  fut  usage  du  point  d'intenogation. 

Ex.  :  Vous  demandez  oà  ett  Dieu  f  contemplez 

Vunivers. 

On  n'emploie  pas  le  point  d'interrogation  dans 
les  phrases  dont  la  forme  est  interrogative  sans 
pour  cela  qu'elles  renferment  une  intem^tion. 

Ex.  :  Voulez-vous  être  heureux,  affez  la  eonaeienee 

tranquille. 

Rehabques.  —  L  Le  point  d'interrogation  doit  être  mis 
•près  le  dernier  mot  de  la  proposition  prononcée  par  la  per- 
Mmne  qui  interroge.  Ex.  :  Que  demaaaez-vouê,  tnadame  f  — 
ûme  dtmandez-touê  f  dit-il.  —  Qui  me  êéparera,  disait  $aitU 
PmnL  de  l  'amour  de  Jésus-Christ  f 

lï.  Si  la  proposition  interrogative  se  termine  par  une  excla- 
mation, le  point  d'iutcrrugatiùu  est  remplacé  par  le  point  d'ex- 
clamation. £x.  :  Voyez-vous  ces  malheureux  criant  :  Au  se- 
cours l  au  secours  ! 

III.  Si  la  proposition  interrogative  annonçait  une  citation, 
on  maintiendrait  les  deux  points.    Ex.  :  Aristote  n'(M-t{  pw 

à  te*  dwet'plM  :  «  Mee  amie,  U  n'y  a  potiU  tTainw.t 
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Point  d'mltmitlon 

888.  Le  point  d*oni«Diatioik  se  met  à  la  fin  d'une 
phrase  exclamative,  et  généralement  après  toutes 

les  interjections 

Ex.  :  Que  le  Seigneur  est  bon  !  que  son  joug  est 
aimable!  (Racine.) 
Ah!  que  de  la  vertu  les  charmes  sont  puis- 
sants ! 

Rbmarqvbb.  —  I.  On  ne  met  paa  le  point  d'exclamation 

immédiatement  après  l'înterjectiun  ô,  mais  après  le  substantif 
qui  la  suit.    Ex.:  0  mon  fils!  â  ma  joie  !  ô  l'espoir  de  mes  joum .' 

II.  Les  locutions  interjectives  Eh  bien  et  Hé  bien  s'écrivent 
sans  le  point  d'exclamation,  à  moins  que  le  sentiment  qu'elles 
marquent  ne  soit  fortement  exprimé. 

III.  Certaines  phrases  exclamatives  ont  la  forme  interroga- 
tive  ;  c'est  le  sens  seul  de  ces  phrases  qui  indique  s'il  y  a  exda- 
mation  ou  intcr?og»ti(m. 

Points  do  luqMniion* 

889.  Les  points  de  suspension  indiquent  la  sup- 
pression d'un  ou  de  plusieurs  mots  faciles  à  sup- 
pléer. Ils  s'emploient  généralement  pour  marquer 
une  réticence,  une  interruption  faite  à  dessein  dans 

l'expression  de  la  pensée. 

Ex.  :  Gardez  le  silence,  ou  je.  .  . 

Remarque.  —  Quant  à  la  place  des  points  d'interrogation 
et  d'exclamation  employés  concurremment  avec  les  points  sus- 
pensifs, elle  varie  suivant  que  le  sens  de  la  phrase  est  complet 
ou  qu'il  est  suspendu  :  si  le  sens  est  complet,  la  ponctuation 
réclamée  par  la  phrase  précède  les  points  de  suspension  ;  si  le 
sens  n'est  pas  complet,  le  signe  de  ponctuation  est  placé  après 
eux.  Ex.  :  Je  crois  avoir  mal  entendu.  Vous' dites  que  tous 
tmtlez  me.  .  .  ?  —  Et  avouez  qu'elle  n'aime  rient .  . .  que  l'argent. 

Tiret. 

890.  Le  tiret  sert,  quand  on  rapporte  une  con- 
versation, à  indiquer  le  changement  d'interlocuteur. 
Il  rem[4ace  ordinairement  les  mots  :  dU-il^  répon- 
dit-il, etc. 

Ex.  :  Que  vouliez-vous  qu'il  fit  contre  trois  f  — 
t^.  :'t/  mourût. 
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Le  tiret  sert  aussi  à  séparer  la  question  de  la 
réponse  qui  la  suit  immédiatement. 

Ex.  :  'Qu*y  a-t-U  de  pluM  rare  f  —  Un  véritable 
ami. 

Parenthèses. 

891.  Les  parenthèses  s'emploient  pour  enfermer 
de»  explications,  des  réflexions,  des  détails  acces- 
soires, qui  ne  doivent  pas  faire  partie  du  texte. 

Ex.  :  La  peste  (puisqu'il  faut  Vappeler  par  son 
nom)  faisait  aux  animaux  la  guerre. 
On  etmte  qu'un  serpent,  voisin  d'un  horloger 
(c'était  pour  l'horloger  un  mauvais  voisi- 
nage), entra  dans  sa  boutique. 
Rbharqùes.  —  I.  Quand  le  dernier  des  mots  qui  précèdent 
la  première  parenthèse  doit  être  suivi  d'un  signe  de  ponctua- 
tion,  ce  signe  se  met  généralement  après  la  deuxième  paren- 
thèse.   Ex.  :  Messieurs,  leur  dit-il  (il  perlait  dejmi»  deux 
heures),  permettez-moi  de  m'arréter. 

II.  La  ponctuation  des  mots  entre  parenthèses  est  indépen- 
dante de  la  phrase  qui  contient  la  parenthèse.  Ex.  :  Je  ne  me 
trompe  pas  (cette  fois,  à  mon  avis,  il  avait  raison)  dans  Vapvré- 
nation  du  fait  que  vous  m'avez  signalé. 

III.  On  met  souvent  entre  parenthèses  les  indications  d'au- 
teur, de  hvre,  de  chaintre.  etc.    Ex.  : 

Je  praire  aux  poumons  de  Stentor  et  d'Hereuh 
La  votx  qui  sans  effort  nettement  articule. 

(Samson,  l'Art  théâtral.) 
NoTB.  —  Les  crochets  []  sont  certains  signes  moins  usités 
que  les  parenthèses. 

OttUltllMtl. 

892.  Les  guillemets'  s'emploient  au  commence- 
ment et  à  la  fin  d'une  citation,  et  souvent  même 
au  commencement  de  chacune  des  lignes  qui  la 
composent. 

Ex.  :  Sœrate  disait  :  9.  La  vie  n'est  que  la  prépa- 
ration à  la  mort.tt 

«  Dieu  bénit  la  maison,  y  plane  et  la  défend^ 
«  ^tand  <m  y  réunit  le  berceau  de  V enfant 
c  m  UfttutêuU  iê  la  grand*mère,3 
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RwMAUQvm.  —  On  se  sert  encore  des  guillemets  pour  enfer- 
mer certaines  expressions  qu'on  dénre  ngnaler  dune  façon 
spéciale,  et  dans  quelques  antres  cas. 

••S.  L'alinéa  est  dans  un  texte  une  ligne  nou- 
velle dont  le  premier  mot  rentre  sur  les  autres 
lignes.  Il  indique  ■  un  repos  plus  grand  que  le 
point. 

On  emploie  généralement  l'alinéa  lorsque  Ton 
passe  d'une  idée  à  une  autre  idée  différente. 

Note.  —  Écrire  alinéa,  ou  à  la  ligne,  c'est  quitter  la  ligne 
où  l'on  écrit  pour  en  commencer  une  autre. 

Autres  signes  de  ponctuation. 

804.  Certains  grammairiens  classent  parmi  les 
signes  de  ponctuation  Vet  cœtera  (etc.),  Vcutérique 
(*),  le  paragraphe  (§),  V accolade  (-^)  et  le  souli- 
gné, qui  consiste  en  un  trait  horizontal  tracé  sous 
les  mots  que  l'on  veut  faire  remarquer.  Dans  les 
imprimés,  on  supplée  ordinairement  à  ce  dernier 
signe  par  des  caractères  penchés,  appelés  Uatiques. 

HisT.  —  Si,  avant  l'an  200  av.  J.-C,  noua  ne  rencontrons 
pas  de  manuscrits  ponctués  dans  le  sens  que  nous  entendons 
aujourd'hui,  il  faut  néanmoins  admettre  que  dès  la  plus  haute 
antiquité  on  faisait  usage  de  points  ou  d'autres  figures  pour 
distinguer  les  mots  entre  eux. 

Aristophane  de  Bysance,  qui  vivait  au  commencement  du 
ne  siècle  avant  notre  ère,  est  regardé  comme  ayant  le  premier 
(ait  usage  de  la  ponctuation  pour  distinguer  les  phrases  et  leurs 
sens  partids.  u  employait  trois  ngnes  :  le  point  vlaeé  au  haut 
de  la  derhiîre  lettre,  indiquant  la  pause  parfaite  ;  le  point  plac, 
à  mi-hauteur  de  la  dernière  lettre,  indiquant  la  demi-pause  ;  le 
point  placé  au  bas  de  la  dernière  lettre,  indiquant  la  petite  pause. 

Jusqu'au  xvie  siècle  le  plus  grand  arbitraire  règne  en  fail 
de  ponctuation  :  les  ngnes  ét  ponctuation  et  leur  MUfdoi  va- 
riât à  l'inSni. 

Ge  a'flrt  qa'nu  xvn  que  commence  à  s'étnbBr  notre  sjrstème 
medMM  «  peaetaatlmB. 


mou»  am  Màjvamnm 
CHAPITRE  XI 
IMFLOX  Dll  lIAJVSOVUt 
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89I.  On  met  une  majntenlt  : 

1®  Au  commencement  de  tout  discours,  ou  de 
toute  phrase  qui  suit  un  point. 

2*  .  Au  commencement  de  chaque  vers,  quel  que 
soit  le  signe  de  ponctuation  placé  à  la  fin  du  vers 

qu'il  n'y  aurait  aucun 

signe.    £x.  : 

Dans  ces  prés  fleuris 

Qu*arrose  la  Seine, 

Cherchez  qui  vous  mène^ 

Mes  chères  brebis.  . 
3  *  Après  les  deux  points,  quand  ce  qui  suit  est 
la  citation  d'un  texte  ou  les  propres  paroles  de  quel- 
qu'un.   Ex.  :  L'impie  a  dit  :  «  La  vertu  n'est  qu'un 
mot.n 

4*  Après  les  points  d'interrogation,  d'exclama- 
ti9n  ou  de  suspension,  quand  ce  qui  suit  n'est  pas 
une  phrase  de  la  même  espèce,  ou  bien  qu'elle  n'est 
pàs  prononcée  par  la  même  personne.  Ex.  :  Qui 
V^^o^J^f  pas  aimer  Dieu  f  Que  ses  œuvres  sont 
beues  l  Tout  l'univers  est  plein  de  sa  magnificence. — 
QueUe  douleur  à  son  départ  !  quelle  joie  à  son  retour  ! 
— Comment  êtes-vous  f  que  faites-vous  f  où  reste»- 
vous  ? 

5"  A  tous  les  noms  propres  d'hommes,  d'ani- 
maux, de  contrées,  de  fleuves,  de  villes,  de  rues,  de 
monuments,  de  vaisseaux,  etc.  Ex.  :  Joseph,  Bu- 
cephale,  le  Canada,  le  Saguenay,  Sorel,  la  rue  de  la 
Couronne,  la  Bourse,  le  Don-de-Dieu. 

6*  A  tous  les  noms  employés  pour  désigner 
Dieu,  les  trois  personnes  divines,  Jésus-Christ. 
Ex.  :  Le  Créateur,  le  Seigneur,  la  Providence,  la 
Dinntté,  le  Tout-Puissant,  le  Très-Haut,  le  Péri,  le 
Fils,  le  Saint-Esprit,  le  Messie,  Notre-Seigneur. 
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Rbmabqvm.  —  I.  Cm  mèoiM  mots  prennent  une  miniu- 
cule  l'ils  désignent  simplemMit  dm  «ttri^  uU  divins  :  Dùu  Hi 

tout'Vuùtant  :  Dieu  ett  le  eriatevr  de  touie  ekoM. 

II.  Le  mot  Dieu  pris  dans  un  sens  &guré  ou  appliqué  aux 
divinités  du  paganisme,  prend  une  minuscule  :  L'avare  ee  fait 
un  Hêu  de  Vmr^.  —  AfOUom  ett  le  éûu  ét  la  poieie. 

7*  Aux  noms  communs  devenus  par  antonomase 
de  véritables  noms  propres,  Ex.  :  La  Mère  de 
Ditu,  la  tainte  Vierge,  Noire-Dame,  le  Docteur  an- 
gilique  (pour  saint  Thomas). 

8*  Aux  noms  des  fêtes.  Ex.  :  L'Assomption, 
VÊpiphanie,  Noël. 

9**  Aux  noms  propres  de  peuples,  de  familles, 
de  dynasties,  à  moins  qu'ils  ne  soient  pris  adjecti- 
vement. Ex.  :  Les  Canadiens,  les  Condés,  les  Ca- 
pHiên»  ;  —  le  peuple  anglais,  la  nation  grecque. 

Note.  —  Un  nom  de  peuple  ne  prend  pas  la  majuscule  lors- 
qu'il dé8*i{ne  la  langue  du  pays  :  Savoir  le  grec  et  le  latin. 

10*  ic  noms  propres  des  sociétés,  des  ordres 
de  chevalerie,  etc.  Ex.  :  L'Académie  française, 
l'ordre  des  Templiers. 

Remarque.  —  Quand  les  noms  propres  de  religions,  de  se- 
riétés,  ne  sont  pas  pris  dans  leur  ensemble  mais  partiellement,  on 
peut  employ'>r  une  minuscule  :  Ce  dominicain  est  trèe  éloquent. 

11"  Av  lot  État,  quand  il  signifie  royaume,  em- 
pire ;  au  -not  Église,  quand  il  signifie  rassemblée 
des  fidèles,  la  catholicité,  le  pouvoir  spirituel  ;  et  à 
quelques  autres  noms  communs,  quand  ils  sont 
employés  pour  désigner  et  distinguer  une  personne 
ou  une  chose  entre  toutes.  Ex.  :  Les  revenu»  de 
VÈtat  ;  dans  les  premiers  siècles  de  V Église. 

12*  Aux  noms  désignant  des  êtres  personnifiés. 
Ex.  :  Làgîilasombre  Envie,  à  V œil  timide  et  louche. 
—  Sur  les  ailes  du  Temps,  la  tristesse  s'envole.  (L.\ 

FoNTAIini.) 

13**  Aux  noms  des  points  cardinaux  lorsqu'ils 
sont  employés  pour  désigner  une  contrée,  un  pays, 
un  peuple.  Ex.  :  Les  provinces  de  l'Ouest  ;  V Amé- 
rique du  Sud  ;  la  guerre  d'Orient. 

14®  Aux  titres  d'ouvrages,  de  tableaux,  etc.  Ex.  : 
Le  Misanthrope,  la  Transfiguration  de  Raphaël. 


Chploi  dcs  majusculsh 
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Dani  un  titre  d'ouvrage,  l  adiectU  ne  prend  une  nuiJiucttle 

.  adjectifs  qui  entrent  dans  la  composi- 

tion d  un  nom  propre  ou  qui  sont  employés  comme 
un  surnom.    Ex.  :  La  rut  Saint-Joseph,  la  nur  W 

i«o'  A  Ioniennes,  Louis  le  Grand. 

16  Aux  noms  de  planètes  et  au  mot  Soleil, 
quand  cet  astre  est  considéré  comme  centre  de 
notre  système  planétaire.  Ex.  :  Jumter,  Vinut, 
la  Terre,  la  Lune. 

Mais  soleil,  lune,  terre,  prennent  une  minuscule 
lorsqu  ils  sont  considérés  individuellement,  et  non 
comme  parties  intégrantes  de  l'univers.  Ex.  :  Le 
soleil  est  hrûlant  aujourd'hui  ;  on  a  longtemps  attri- 
bue aux  différents  quartiers  de  la  lune  une  certaine 
influence  sur  la  végétation  ;  plusieurs  personnes  font 
le  tour  de  la  terre. 

o  ^"."^  honorifiques.  Ex.  :  Sa  Sainteté, 
6a  Majesté,  Votre  Excellence,  Son  Éminenee,  Votre 
Grandeur.  l 

etr^  ^rLT  "Jî^"  Monseigneur,  Monsieur,  Madame, 

etc.,  et  les  noms  des  dignités  prennent  ausdi  une  majuacule 
lorsqu  on  s  adresse  directement  à  la  personne.  Ex.  :  Mon- 
neur  le  Maire  ;  Monsieur  le  Directeur. 

iami'  f^^^^"'        ;       nom»  «les 

TT*  "»<»>"«».  etc.,  ne  prennent  pas  de  majuscule. 

emploie  encore  la  majuscule  dans  certaines  abré- 
vutions  reçues,  comme  : 

U  ^'  A-  (f'LSainteti)  le  pape  Pie  X.    S.  E.  (Son  Éminenee) 

riSf  "NN's^'rv"'       ^  l'empereur  d'Au- 

îso  M  •   ^ ••       (Nos-^eigneurs  les  évêques).    S.  M.  I.  et  H. 
(ba  Majesté  impériale  et  royale). 

Remabqub.  —  Au  Canada,  on  est  porté  à  faire  un  us^ge 
immodéré  de  la  majuscule. 

(1)  On  écrit  ici  mer  avec  une  minuscule,  parce  que  dans  la 

etc..  le  mot  mer  est  pns  dans  son  acception  commune,  «  ..mn.e 

emt.in«  /e  pas  âe  Calatsjc  pas  d,-s  T/urmopyle.,!,-  ha»!  Lan- 
7"'ielie ecnt  avec  une  majuscule      Pays-Bag, le 
•  ertfrT'l'       f  f'^lai^-Royal.  parce  que  dan. 

InJZT'  de  leur  acception 

SÏÎS''""'  déterminer  certains  pays,  certains  états:cer. 
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CHAPITRE  XII 

DU  Loomnoirs  ?ioiiiriBs 

Da  néologlsin*. 

tft*  On  appelle  néologiamt  un  mot  de  crtm- 
tion  nouvrile,  ou  pris  dans  une  nouvelle  acception. 

On  peut  diviser  les  néologismes  en  deux  catégo- 
ries, les  bons  et  les  vicieux. 

Le  néologisme  est  bon  quand  il  est  nécessaire 
pour  exprimer  une  idée  nouvelle,  et  qu'il  est  heu- 
reusement fmrmé.  Ainsi  :  photographie^  téligra- 
phie,  locomotive,  automobile,  touriete,  socialiste,  com- 
munisme, évMtionner,  etc.,  ont  été  pendant  un  cer- 
tain temps  des  néologismes. 

Le  néologisme  est  vicieux  quand  il  fait  double 
emploi  avec  des  mots  déjà  existants  ou  qu'il  n'est 
pas  conf<Mmie  au  génie  de  la  langue.  Ex.  :  Soiu- 
tionner  (lésoudie),  elMurer  (d<Mre). 

De  rardiaittne. 

897.  L'arohalime  consiste  dans  l'emploi  de  mots 

anciens  et  de  locutions  surannées.    Ex.  :  Dans 

Vabord,  pour  d*abord  ;  à  cause  que,  pour  parée  que. 

Note.  —  La  plupart  des  fautes  contre  la  langiM  commise.H 
par  les  gens  de  nos  campagnes  consistent  dani  l'emploi  de^ 
archaïsmes. 

TtinnrTnwtloM  de  langat». 

Les  faut  ^^es  plus  opposées  à  la  correction  dit 
langage  suiic  le  barbarisme,  le  s<décisme  et,  pour 
le  Canada,  l'anglicisme. 

898.  Le  barbarisiiM  consiste  à  se  servir  de  mots 
for^s  ou  altérés,  ou  à  leur  donner  un  sens  différent 
de  celui  qu'ils  ont  reçu  de  l'usage.  Ex.  :  Coêlo- 
nade,  pour  cfissonade  ;  éteiridu,  pour  éteint. 


Mi  tooovMMM  ttiaiimiÉ  âlâ 

8dt.  Le  iftHBitint  est  une  faute  contre  les  règles 
de  la  syntaxe.  Ex.  :  Je  m'en  rappelle,  pour  je  me 
le  rappelle  ;  il  faudrait  qu'il  vienne,  pour  il  faudrait 
ftt'ti  vtnl. 

•00.  L'anfflioiune  con.siste  à  se  servir  d'un  mot 
ou  d'une  expression  propres  à  la  langue  anglaise. 
Ex.  :  U n  foreman  çour  un  contremaître  ;  je  voue 
ekeertmai  que  pour  je  voue  ferai  oheerver  que. 

FMttM  à  eorriffer. 


Ne  dites  pa»  : 
A  bonne  heure. 
De  façon  à  ce  que. 
Je  demande  à  ce  qu'on  pttrte. 
Je  consens  à  ce  qu  il  vienne. 
Cette  plante  monte  à  graine. 
De  manière  à  ce  que. 
La  f£te  à  mon  père. 
Partir  à  Montréal, 
n  s'est  ania  artu  moi. 
Cinq  a  six  sddats. 
A  soir. 
A  va  venir. 
Tu  m'achaleê. 


piastres  en 


J'ai  reçu  deux 

acom'pie. 
Il  s'est  fait  aeeonnatire. 
*Ce  comédien  mte  bien.  (1) 
*ÀHêr  naturdlement. 

C'est  un  adon. 

Je  m'adonnaia  à  passer,  lors- 
que. . . 
S .  pUie  est  alitrie. 
•le      suis  «n  allé. 
J'ai  couru  tUler  d'wntr. 


J'ai  pris  mon  billet  aller  deve- 
nir. 
Fil  éCàUon. 


Ditea  : 
De  bonne  heure. 
De  façon  que. 
Je  demande  qu'oy  ,  'te. 
Je  consens  qu'il  >  >  i,  < 
Cette  liante  monte  ei.  .,Taine. 
De  manière  que. 
La  fête  de  mon  père. 
Partir  pour  Montréal, 
n  s'est  assis  près  de  moi. 
Cinq  ou  six  soldats. 
Ce  soir. 
Elle  va  venir. 

Tu  m'ennuies,  tu  m'agaces  ; 

tu  me  trompes. 
J'ai   reçu   deux  piastres  à 

compte. 
Il  s'est  fait  reconnaître. 
Ce  comédien  joue  bien. 
Avoir  un  jeu  natui^»  jouer 

naturellement. 
C'est  un  heureux  hasard. 
Je  passais,  lorsque. . . 

Sa  plaie  est  avivée. 
Je  m'en  suis  allé. 

J'ai  couru  en  allant  et  en  re- 
venant, à  l'aller  et  au  re- 
tour. 

J'âi  pris  mon  billet  pour  aller 

et  retour. 
Fil  de  laiton. 


(1)  Les  •sprmioni  marquiet  d'un  ««térique  viennent  de  l'sMlais. 
11  est  impossible  de  donner  ici  tous  les  équivalents  àê  rirtrim 
PNSsioaa  ;  nous  noua  sommts  berné  à  donner  les  priiicipa«z. 


3M  on  liOomno 

Ne  dite»  pas  : 
S'accoter  amoni  le  mur. 
*I1  ett  awneux  d'arriver. 

*Les  applieants  X  et  Y  sont  ac- 
ceptés. 
*Faire  applieation. 
Vendre  une  choM  en  approhm- 

tion. 

*he  conseil  a  roié  les  appfo- 

priationa. 
Il  est  apria  écrire. 
Attachai  votre  cheval  apria  le 

poteau. 
On  a  de  l'are*. 

Une  arêche  de  poisson. 
Aréonaute,  aréoatat. 
Argent  de  papier. 

De  l'argent  dur. 
Il  «M  arrache. 

Ma  pendule  prend  de  V arrière. 

Arupiaux  ou  êrypiaux. 
Une  déposition  assermentée. 

h'aaaiatanee  des  enfants  à  l'é- 
cole. 

Mets  Vattelage  sur  le  cheval. 
Une  faute  d'attention. 
Aubel. 

*Tu  pourras  venir  en  aucun 
temps. 

Il  y  avait  du  monde  autant 

comme  autant. 
Aller  aux  vêpres. 
Avant-z-hier. 
Que  ferai-je  avec  tout  ça  ? 
Déjeuner  avec  un  poulet. 
Ce  chapeau  lut  tttnent  bien. 
Une  aviaae. 


*C't$t  une  bad  luek. 
*Bâdre»-moi  pas. 


m  namtnm 

Dites  : 
S'accoter  contre  le  mur. 
Hast  impatient,  dédrens  d  ar- 
river. 

Les  candidats  X  et  Y  Mnt  ac- 
ceptés. 

Faire  une  demande. 

Vendre  une  chose  soua  ctHidi- 
tion,  à  condition. 

Le  conseil  a  voté  le*  crédita. 

II  est  à  écrire,  il  écrit. 
Attaches  votre  cheval  au  po- 
teau. 

On  a  de  l'espace,  tout  l'espace 
^  oulu. 

Une  arête  de  poisson. 

Aéronaute,  aérostat. 

Pai^er-momiMe,  billet  de  ban- 
que. 

De  la  monnaie. 

Il  éprouve  beaucoup  de  diffi- 
cultés. 

Ma  pendule  retarde,  est  en 

retard. 
Oreillons. 

Une  déposition  attestée  ao^^s 

serment. 
La  présence  des  enfants  à 

l'école. 

Mets  le  harnais  sur  le  cheval. 
Une  faute  d'inattention. 
Aubier. 

Tu  pourras  venir  en  tout 
temps. 

Il  y  avait  beaucoup  de  monde. 

Aller  à  vêpres. 
Avant-hier. 

Que  ferai-je  de  tout  cela  ? 
Déjeuner  d'un  poulet. 
Ce  chapeau  lui  va  bien. 
Une  vis. 


C'est  une  malchance. 
Ne  m'importunes  point,  ne 
m'Minoyw  point. 


'DES  I^CUTIONS  VICIKCSES 
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•Je  auu  bàèri  par  cette  affaire- 

Bâiller  aux  corneilles. 
Un  &a»M-ia-]Maa<rt. 

Une  balanein». 
Balaneiner, 
Bcdier. 
Baliuret. 
Faire  un  iarbot. 

*C'eit  an  vrai  ftar^atn. 

*Soupe  au  barUy. 
Barouette. 
Barre  à  tonnerre. 
Barrer  une  porte  (i  dé). 
Un  batte-feu. 
Batterie  (de  grange). 
Un  battait. 

n  est  battu  du  mal  de  tète. 
Baudet  (lit). 

Il  va  tout  bavasser  au  maître. 
*Manger  des  béant. 

*Coucher  dans  un  bed. 

Il  avait  en  belle,  pourquoi  n'a- 
t-il  cas  fini  ? 

Cest  le  ber  de  notre  petit  gar- 
çon. 

Ne  fais  donc  pas  tant  de  berda, 
on  ne  peut  s'entendre. 

Ma  femme  a  fait  son  berda  (ou 
barda). 

Les  planches  berdattent  dans 
la  charrette. 

Mon   grand-père   passe  son 

temps  à  berdaater. 
Un  berdi-berda  à  tête  fendre. 
Je  n'en  ai  pas  de  besoin. 
Il  a  récolté  asseï  de  pommes 

pour  son  betoin. 
Dire  de»  bêtitea  à  quelqu'un. 
Ua»  beurrée  de  sirop. 
BmCst. 

*Bmu  ee  tMvûl.  tu  me  bUtet. 


Ditet: 

Cette  affaire>14  me  tracasse, 
m'inquiète. 

Bayer  aux  corneilles. 

Un  avare,  on  individu  mes- 
quin. 

Une  balançoire. 

Se  balancer. 

Balayer. 

Balayures. 

Faire  une  tache  d'encre,  un 
pâté. 

C'est  une  affaire,  une  tran- 
saction avantageuse. 
Soupe  à  l'orge. 
Brouette.  * 
Paratonnerre. 
Fermer  une  porte  à  dé. 
Un  briquet. 
Aire  (de  grange). 
Un  battoir. 

Il  est  sujet  au  mal  de  tête. 
Lit  de  sangle. 

Il  va  tout  rapporter  au  maître. 
Fenêtre  en  saillie. 
Manger  des  haricots  ou  fèves 
au  lard. 

Coucher  dans  un  banc-lit. 
Il  l'avait  belle,  pourquoi  n'a- 

t-il  pas  fini  ? 
C'est  le  berceau  de  notre  petit 

garçon. 

Ne  fais  donc  pas  tant  de  bruit, 

de  tapage . . . 
Ma  femme  a  fait  son  ménage. 


*nitilMM^MISf. 


Les  planches   remuent  avec 

bruit  dans  la  charrette. 
Mon  grand-père  s'amuse  à 

des  riens,  etc. 
Un  bruit  à  tête  fendre. 
Je  n'en  ai  pas  besoin. 
Il  a  récolté  assez  de  pommes 

pour  son  usage. 
Dire  des  injures  à  quelqu'un. 
Une  tartine  de  nrop. 
Bigler. 

Four  ce  travail,  ta  remportes 

sur  moi. 
Ua  bfflct  «I  Mane. 
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Ne  ditet  pat  : 

Blane-mant*. 

*Blind. 

BiÙMfrane. 

Bois  mou  (<^<Mé  à  hoia  dur). 

Boiture. 

UnebeUehol. 

Une  ludée  de  lait. 

Bombarbe. 

Il  y  a  des  pommes  tant  bon 

tent, 
n  r»  payé  6oftiie. 
Cette  leur  sent  lemM. 
Comm  d»  fomir. 

Je  me  suis  levé  de  'glus  bonne 
heure  que  de  coutume. 

*Boodlage. 

A  bord  du  tramway. 

*Le  bomeur  d'une  lampe. 

*Bott. 

Botter  son  cluipMa. 
Boucane. 

La  cheminée  boucane. 
Ah  !  mon  petit  boufirel 
L'eau  boutue. 
Jardin  plan  de  bouqueU. 

Boura. 

Bourgeoittrit.- 

*Brake. 

Brat  d'etcalier. 

A  brattt-^sorpt. 

Bratttr  les  cartes. 

Bfogtt. 

*Brigade  du  feu. 

*Brique  à  feu. 
Un  brite-fer. 
Clôture  en  broche. 
Broche  à  cheveux. 
Une  broeheUe  de  foin'. 
Use  broehetêt  de  poissons. 
Etre  en  brotte. 
Avoir  la  brou  à  la  bouche. 
Ce  savon  fait  de  la  brou. 
W  brumatte  (dans  le  sens  de  : 
U  fomit^ttolrtiMM). 


IHlê»: 

IMaxvmiiWi 

Store. 
Bois  dur. 

tendre. 
Bdserie. 

Un  beau  bol. 
Un  bol  de  lait. 
Guimbarde. 

Il  y  a  beaucoup  de  pommes. 

Il  l'a  payé  bon. 
Cette  fleur  sent  bon. 
Comme  de  raison,  assuré- 
ment. 

Je  m?  suis  levé  de  meilleiire 

heure. . . 
Gagner  le  nigaid.  (DwONi- 

teter.)  ^ 
Concussion  ;  cOTmpUoa. 
Dans  le  tramway' 
Le  bec  d'une  lampe. 
Mattre,  patron,  chef  d'atdier, 

propriétaire,  bourgeois. 
Déformer  son  diapean. 
Fumée. 

La  cheminée  fume. 

Ah  !  mon  petit  bougre  ! 

L'eau  bout. 

Jardin  plein  de  fleurs. 

Borax. 

Bourgeoine. 

Frein. 

Rampe. 

A  bras-le-corps. 
Battre,  mêler,  faire  les  cartes 
Maillot,  caleçon  de  bain. 
Corps  des  pompiers,  1m  pom- 
piers. 
Brique  réfractaire. 
Un  brise-tout. 
Clôture  en  fil  de  fer. 
Êpin^e'  à  cheveux. 
Une  fourdiée  de  foin. 
Une  brodwtto  de  pmawHU. 
Etre  ivre. 

Avdr  l'écame  à  In  bowte. 
Ce  savon  fidl  à»  In  hwmsb. 
Il  bruine. 


DM  vocxn 

NêiUt$poÊ: 
Soa  buHn  Mt  propre. 
As-ttt  ion  huHn  du  dimanche 

Cette  eau  n'est  pas  buvable. 


Cabarouet. 

Jouer  à  la  eaduOe. 

*I1  eoletde  pwrtir  demain. 

*Le  train  a  été  caneeUi. 

Le  cap  d'un  fusil. 

Le  carcu/. 

•Payer  ca*A. 

C de  loutre. 

^  eaatêroU  d'un  poêle. 

*Huile  de  «ufor . 

(7aleAwme. 

Son  cavalier  va  la  voir. 

Elle  a  beaucoup  de  cavalier». 

Ce  qu'on  s'est  amusé  ! 

Fièvre  céUbrale. 

La  celle  que  j'ai  achetée. 

Un  centin. 

Chadronnet. 

Le  temps  se  chagrine. 

Champlure. 

Avez-vous  de  la  change  pour 

deux  piastres  ? 
n  m'a  charçi  tant. 
Le  charretier  «Tun  earroeee. 
Les  char»  aomt  amyéi. 
Emharquer  dan»  le»  ehar». 

Se  mettre  dans  le  chAtHt. 

Chiche. 

*Un  check  de  cent  piastre*. 
*Checker  les  absents. 
*Checker  un  compte. 
*Ch»eker  un  cheval. 
*Flifae  eA«eiff-  son  bagage. 
Ce  marchand  est  «Mranl. 
Fort  en  cheval. 

Le  eè«Mu  d'une  montre. 


Mw  viotnniw  ^  3to 

Dite»: 
Son  linge  est  propre. 
As-tu  tes  habits  du  diman- 
che ? 

Cette  eau  n'est  pas  potable. 

O 

Baquet. 

Jouer  à  cache-cache. 

n  se  propose  de,  il  compta  tt 

pense. . . 
Le  train  a  été  contremandé. 
La  capsule  d'un  fusil. 
Lecalcal. 
Payer  comptant. 
B<maet  de  loutre. 
Le  cendrier. 
Huile  de  ricin. 
Catéchisme. 

Son  prétendu  v.»  la  voir. 
Elle  a  beaucoup  d'amoureux. 
Comme  on  s'est  amusé  I 
Fièvre  cérébrale. 
Celle  que  j'ai  achetée. 
tJn  cent,  un  sou. 
Chardonneret. 

Le  temps  s'obscurcit,  se  cou- 
vre. 
Chantepleure. 

Avez-vous  le  change,  la  mon- 
naie  de  deux  piastres  ? 

II  m'a  demandé  tant. 

Le  cocher. 

Le  train  est  arrivé. 

Monter  en  cheoUa  de  tet,  dans 
le  train. 

Se  mettre  à  la  fenêtre. 

Sec,  sèche. 

Un  chèque  de  cent  piastres. 
Pointa*  les  absents. 
Vériaer  un  compte. 
Enréner  un  cheval. 
Faire  enregistrer  son  bagage. 
Ce  marchand  vend  cher. 
Très  fort,  fort  comme  un  che> 
val. 

Le  spiral  d'une  montre, 
neumidieur. 
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Nê  diiet  pat  : 
Uotre  ioanMl  s  tue  etrenla- 
Hon  de  SO.OOO  exemplamt. 
Etre  en  habit  eivUien. 

Je  suis  clair  de  cela. 
^Le  temps  se  claire. 
*I1  s'en  est  clairé  k  bon  iB«r> 
ché. 

*Clair«r  U  maÛKm. 

*Clairer  la  neige. 
*Se  clairer  un  chemin. 

*Clairez  le  chemin. 
Clairté. 

Une  étoffe  de  première  doête. 

'Erreur  tUritale. 

*Clipeur. 

Coche  mal  taiUie. 

i'êi  une  eœkennerie  âiau  l'ouï. 

*Cocoa. 
CoeowArt. 
*Bm»  de  eoUe. 

*Collecter  des  comptes. 

CoUetailler. 

CoUouer. 

Colorer  une  image. 
Gomme  de  fait. 
Comme  de  jutU. 
Je  chante  aasn  bi«i  eomm* 
lui. 

*I1  a  été  élu  comme  maire. 
Il  est  fin  comme  tout. 
Comment  c'que  ça  vaut  ? 
Mes  prix  défient  toute  compé- 
.ition. 

*Billet  eomplimerUaire. 
EftToyer  un  ouvrage  à  titre 

eomj^wuntaire. 
n  eomjiU  de  partir  demain. 

Il  conclue. 

*J<%  concours  dans  votre  ma- 
nière de  voir. 
Tomber  en  confusion. 


ra  TICItCBES 

IHtes  : 

Notre  joucnal  a  un  tirage  de 

30,000  exemplaires. 
Etre  en  habit  bourgeois,  être 

en  civil. 
J'ai  fini  cela. 
Le  temps  s'éclaircit. 
Il  s'en  eat  tiré  à  bon  marché. 

Vider  la  makmi,  faire  mdatm 

nette. 

Enlever  la  neige. 
Se  frayer  un  chemin,  un  pas- 
sage. 

Laissez  le  chemin  libre. 
Clarté. 

Une  étoffe  de  première  qua- 
lité. 

^mm  de  rédMtitm,  faute  de 

copiste. 
Tondeuse. 
Bourde,  bévue. 
J'ai  un  grain  de  poussi&fe,  une 

aaleté  dans  l'ceU. 
Cacao. 
Concombre. 

B(HS  de  rebut,  de  qualité  infé- 
rieure. 
Percevoir  des  comptes. 
Lutter  à  braa-le-cmrps. 

Clouer. 

Colorier  une  image. 

En  effet,  de  fait,  en  réalité. 

Comme  il  est  juste. 

Je  chante  ansH  bien  que  lui. 

Il  a  été  élu  maire. 
Il  est  très  fin. 
Combien  cela  vaut-il  ? 
Mes  prix  défient  toute  con- 
currence. 
BiUet  de  faveur. 
Faire  hommage  d'nn  ouvrage. 

Il  compte  partir  demain. 
II  conclut. 

Je  partage  votre  manière  de 

voir. 

"[^om^er  en  coavidiion. 


Ne  dites  pas  : 
*Mettez-ai<H  en  eontuxton 

avec  un  td  (an  tOéq^KiBe). 
Coq  VmiL 

Une  ftffuK  eaïuifumU». 
Sout  MHêidiration. 

Il  est  eoTuompt{f. 
Coneomption. 

Etre  placé  contre  quelqu'un. 
*L'incendie  est  tous  contrôle. 
Cordeaux. 

Un  eorpe  de  flanelle. 

Le  eœor  de  eet  arbre  est  eati, 

Çotiseur. 

Coton  de  chou. 

Coton»  de  tabac. 

Un  couac  (oiseau). 

Couper  les  gages. 

*Faire  la  eouquerie. 

*Cour  criminelle. 

Un  œuf  couvé  (gftté). 

Le  couvert  de  la  chaudière. 

Le  couvert  du  livre. 

Sa  bol  a  une  craque. 

La  taUe  a  une  craque. 

Le  mur  est  plein  de  eraquee. 

Craquer  le  lunge. 

*Crénuur. 

Crémone. 

Des  créions. 

Le  pauvre  homme  s'est  crevé. 
Un  eriyon. 

Va  cri  mon  chapeau  dans  le 

salon. 
La  locomotive  a  crié. 
Cm*  à  jMtenlf. 


n  a  sa  erftvate  «fans  le  cou. 

n  s'est  iari6  sur  moi  comme 

un  enragé. 
Débarque  de  sur  moi. 
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Dites: 

Mettea-moi  en  commumea- 

tion  avec  un  tel. 
Borgne. 

Um  affaire  importante. 

A  l'étude,  en  délibération,  en 

considération.  * 
Il  est  phtisique,  poitrinaire. 
Phtisie  pulmonaire. 
Etre  placé  près  de  quelqu'un. 
L'incendie  est  mattnsé. 
Guides,  rênes. 

Un  gilet,  une  camisde  de  fla- 
nelle. 

Le  cœur  de  cet  arbre  est  pour- 
ri. 

Estimateur. 

Trognon  de  chou. 

Nervures  de  feuilles  de  tabac. 

Un  butor. 

Réduire  les  gages. 

Faire  la  cuisine. 

Cour  d'assises. 

Œuf  couvi. 

Le  couvercle  de  la  chaudière. 

La  couverture  du  livre. 

Son  bol  a  une  fêlure. 

La  table  a  une  fente. 

Le  mur  est  tout  crevaaaê. 

Tuyauter  le  linge. 

Mouton  de  Perse  (fourrure). 

Cache-nez  en  laine. 

Des  rillons,  des  rifiettes. 

Le  pauvre  homme  a  contracté 

une  hernie. 
Un  crayon. 

Va  chercher  mon  chapeau 

dans  le  salon. 
La  locomotive  a  sifflé. 
Cuir  varni. 


n  a  sa  cravate  au  cou,  autour 

du  cou. 

Il  s'est  jeté,  s'est  élancé  sur 
moi  comme  un  enragé. 

Cesse  de  t'appuyer  sur  moi  ; 
cesse  de  me  tonrmentw. 
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Ne  dites  pa$  : 

*Les  débeniuret  de  U  viUc  de 

Québec. 
DéUttr  mw  volidUc. 


Dë  ekaneê  iu'û  eit  arrivé 
«J'ai  déelMrfi  tna»  Iw 

sien. 

Cette  femme  se  iêeolk, 

Décomnandtr. 

Mw  MdttMiz  Mwt  étiant. 

*Dilfahakdr9. 
Déjfoneer  une  porte. 
Se  démancher  It  braa. 
Demander  à  ce  que. 
Demander  exeuee. 

^Demander  une  queetioH. 
Démarre  mon  cheval. 
La  dswieûdle  de  M.  X. 
Son  grand-père  déparle. 

*Dépàt  (de  chemin  de  fer). 

*n  a  été  déqualifié  pour  sept 

ans. 
Vent  derrièr». 
Je  viena  du  voit  paner. 
Y  alles-Toas  «ravestP  —  Dm 

fois. 

Smt  ^BBO  est  i{lM0eonI. 


J'ai  désoublié  ma  leçon. 
Une  détorse. 
J'ai  fini  devant  vous, 
iltfer  0t  deventr. 

Le  déwdemewl  d'une  statue. 
Yotre  «ifaiit  miné  h  iiaiU. 

Cm  livres  srat  digMUe  à  i 

procurer. 
Vn  dinde. 
JMiMr  «ttr  U»  miiL 
*1Krêetory. 

*Dit90upl$. 


Dites; 

Les  oUigationj  o*  U  yilic  de 

^HMbec» 
Déneoer  «ne  vdaille. 
Enleres  votre  paletot,  votre 

pardessus. 
Heureusement  qu'il  est  arrivé. 
J'ai  confiifié  tOw  les  aMUk 

siers. 

Cette  femme  se  déeoOète. 
Contrenumder. 
Mes  animaux  s<mt  dans  Téta- 
ble. 

Concussionnaire. 

Enfoncer  une  porte. 

Se  démettre  le  bras. 

Demander  que. 

Faire  des  ezcusest  demander 

MIQOII. 

Faire,  poser  une  qnestios. 

Détacne  mon  ebeval. 

L»  fille  de  M.  X. 

Son  grand-père  parle  en  diva- 
guant, bat  la  campagne. 

Gare,  station  de  chemin  de 
fer. 

Il  a  été  privé  de  sm  drmts  po> 

litiques. . . 
Vent  arrière. 

Je  viens  de  les  voir  passer. 

Y  allez- vous  souvent  ? — Quel- 
quefois, de  fois  à  autre. 

Son  piano  n'est  pas  d'accord 
(est  désaccord^  Darmeste- 
ter). 

J'ai  ouUié  ma  legoB. 
Une  entorse. 

J'ai  fini  avanl  vous. 
Aller  et  revenir,  aller  et  re- 
tour. 

L'inauguration  d'une  statue. 
Votre  enfant  fait  le  diable 

fait  du  bruit,  du  t^pife .. . 
n  est  dUkae  de  se  procurer 

ces  livres. 
Une  dinde. 
Dîner  vers  midi. 
Guide,  annuaire,  almanach 

des  adresses. 
Escompte. 
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Nê  4it$$  pat  : 

^'m(-m  ftM  Mw  iiên  t 
*%tk  conduite  eit  une  iiêgrâee 

pour  aa  famille. 
^Scène  disgracieuse. 
Sm  pèN  l'«  itvpHtf . 

■  Mon  enfant,  va  iommer  ta  le> 

çon  de  musique. 
*La  balle  a  fait  une  doteke. 
*Cet  élève  ioldtê  conatamment. 


Doiicine. 

Ne  montrez  personne  du  doigt. 
Le  train  est  dû  à  trois  heures. 


Je  vous  l'envnrrai  dr^  de- 
main. ' 
*DriU. 
*DriU  eksd. 


*Oumb-beU. 

Il  est  midi  d'un  quart. 

Il  dort  dur. 

Manger  du  d«f  de  cochon. 
Dur  d'entretien. 


DiUt: 
Que  dites-vous  ? 
Sa  conduite  est  un  véritable 

déshonneur  pour  sa  famille. 
Scène  honteuse,  déshonorante. 
Son  père  l'a  frondé,  réfirimaa- 

dé. 

Mon  enfant,  va  prendre  ta 

leçon  de  musique. 
La  balle  a  fait  un  faux  bond. 
Cet  élève  cherche  toujours  à 

tromper  la  surveillance  des 

maîtres. 
Cuir  i  rasoir. 

Ne  montrez  personne  au  dmgt. 

Le  train  doit  arriver,  est  at- 
tendu, dmt  entm  en  ipuFo  a 
trois  heures. 

Je  vous  l'enverrai  dès  demain. 

Exercice  militaire  ;  foret. 

Salle  des  exercices  militaires 
(infanterie),  manège  (cava- 
lerie). 

Haltère. 

Il  est  midi  moins  un  quart. 
Il  dort  profondément. 
Manger  du  foie  de  cochon. 
Coûteux,  difficile  à  nourrir. 


Cheveux  ébourifflés. 
Il  ne  faut  pas  ibriUr  cette  nou- 
velle. 
Avoir  l'air  écarté. 
J'ai  écarté  mon  parapluie. 

C'ett  écho  ici. 
Ecopeau. 

C'est  beau,  c'est  effrayant. 

Il  court  avec  une  vitesse  «/- 
froffonts. 

Pnnons  VHieateur  pour  mon- 
ter à  l'étage  supérieur. 

Deux  degrés  en  bat  de  zéro. 

EmbiUr. 

En  bonne  vérité,  où  avec-vous 
appHs  cette  nonvdk  ? 


Cheveux  ébouriffés. 

Il  ne  faut  pas  ébruiter  cette 
nouvelle. 

Avoir  l'air  égaré. 

J'ai  égaré,  perdu  mon  para- 
pluie. 

Il  y  a  de  l'écho  ici. 

Cope  nu. 

C'est  très  beau. 

Il  court  avec  une  vitesse  ex- 
trawdinaire. 

Prenons  l'ascenseur. . . 

Deux  degrés  au-dessous  de 

zéro. 
Ennuyer,  etc. 

En  vérité,  où  avez-vous  ap-' 
]«is  cette  nouvdle  ? 
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bOOVtlMMk 


Nt  dit0i  pas  : 

Payer  «n  montieur. 
n  ett  «n  moyen». 
En  outf  dê  ceU. 
J'en  ti  f'tn  tovA. 
Eneon  un  peu  que  je  tombais. 
Tâches  A'nidurer  mon  fils. 
*La  ligne  est  tn§a§ê*  (sa  télé- 
phone.) 
^li'engin  d'un  train. 
*Vengin  de  la  facterie. 
Enfiammation. 
Je  vous  Vtnmirai. 
Envoler. 

Cet  homme  est  épatant. 
Ne  fais  pas  de  bruit,  tu  vus 
^jwwwr  les  poiss<ms. 

Epingle  à  couche. 
Eplan. 

Eplucher  des  pommes  de  terre. 

Eplure»  d'ognons. 

J'eipère  que  j'ai  bien  travaillé. 

Eapirez-moi  un  instant. 
Et  puis  après  il  partit. 
Je  l'ai  éteindu. 
Ê9itez4ui  cet  ennui. 
Exercer  un  cheval. 
Exercer  un  drame. 
*Chauffer  avec  Vexhauat. 

Votre  Uère  est  «rira. 

Ce  soir,  nous  ajouterons  un 
extra  à  notre  journal. 


Ditt$: 

Payer  généMWMMirt. 
Il  est  nche. 
Outre  cela. 

Je  n'en  ai  pas  du  tout. 
Un  peu  plus  et  je  tombais. 
Tâches  de  supporter  mon  fils. 
Ia  HgM  est  ocenpée,  retenue. 

La  locomotive  d'un  train. 
La  machine  de  l'usine. 
Inflaramatim. 
Je  vous  l'enverrai. 

Avaler. 

Cet  homme  est  étonnant. 
Ne  fais  pas  de  bruit,  tu  vas 

effrayer  les  poissras,  leur 

faire  peur. 
Epingle  de  sûreté. 
Eperlan. 

P«er  des  pommes  de  terre. 

Pelures  d'ognons. 

J'aime  à  croire  que  j'ai  bien 
travaillé. 

Attendez-moi  un  instant. 

Puis  il  partit. 

Je  l'ai  éteint. 

Bpargnes-lui  cet  ennui. 

Entraîner  un  cheval. 

Répéter  un  drame. 

Chauffer  avec  la  vapeur  d'é- 
chappement. 

Votre  bière  est  très  bonne, 
excellente. 

Ce  soir,  nous  ajouterons  un 
supi^ément. . . 


*Facterie. 

Il  fafine  encore. 

*Ce  n'est  paafair. 

F albana. 

FanU. 

(Eut  fardé. 

F ardoektt. 

Fatiqtte. 

*Fkasse  arrestation. 

Fausse  porte. 

Il  faut  mieux  se  taire. 


Manufacture,  usine,  fabrique. 

Il  hésite  encore. 

Ce  n'est  pas  juste,  loyal. 

Falbala. 

Fenil. 

Œuf  hardé  (Darmesteter). 

Broussailles. 

Fatigue. 

Arrestation  illégale. 

Contre-porte. 

Il  vaut  mieux  se  taire. 


UKxmotn  Tiotsmi 


fifê  atf  pm*  : 
Marchand  de  fer. 
Ferme  expirimentole. 
Il  l'a  fetii  dan»  la  ifure. 

Feu  sauvage. 

Le  feu  sonne. 

*  Assurance  contre  le  feu. 

*Station  du  feu. 

Fille  ttinirale. 

J'ai  fini  de  mon  couteau,  tu 

peux  le  prendre. 
Courir  à  la  fine  courte. 
Le  pont  est  à  la  glace  >f ne. 
Fixer  quelqu'un. 
La  flambe. 

n  «'MtJIanM  la  cervelle. 
*FUu»e,  fUuque. 

•H  a  passé  son  examen,  mais 

c'est  un  fioux. 
*II  a  passé  son  examen  flèche, 

floche. 
*I1  s'est  montré 
J'y  vais  dee  foi*. 
*PtpieT  fooleeap. 
*iowt  M  fou-hall. 
AuforftM. 


*Cette  loi  est  en  force. 
*Foreinan. 


ForgeoH. 
Forture. 

Fortiller. 
Foaei  de  ligne. 
Fourchetée  de  foin. 
Fouter  la  paix  à. 

Fouter  le  camp. 
Prendre  la  fraîche. 
J'étais  en  frai*  de  dtner. 

*Frâli. 

•Lettre  free. 

•L'admission  est  free. 

*i' ai  passé  m<m  examen /ree. 


DU**: 

Quincaillier,  ferronnier. 
Ferme  d'expérimentation. 
Il  l'a  frappé  à  la  figure. 
Herpès  labial. 
L'alâmie  sonne. 
Assurance  cootre  l'incendie. 
Poste  des  pompiers. 
Bonne  à  tout  faire. 
Je  n'ai  plus  besoin,  j'ai  fini  de 

me  servir  de. .  . 
Courir  très  vite. 
Le  pont  est  à  la  glace  vive. 
Regarder  fixement  quelqu'un. 
La  flamme. 

Il  s'est  brûlé  la  cervelle. 
Gourde,  flacon,  petite  bou- 
teille. 

Il  a  passé  son  examen,  mais 
par  un  coup  de  hasard. 

Il  a  passé  son  examen  sans 
difficulté,  facilement. 

Il  s'est  montré  généreux. 

J'y  vais  quelquefois. 

Papier  écolier. 

Jouer  au  ballon. 

A  la  rigueur,  au  pis  aller  ;  en 
cas  d'urgence  ;  en  faisant 
tout  son  possible. 

Cette  loi  est  en  vigueur. 

Contremaître,  chrt  d'équipe, 
chef  d'atelier,  surveillant 
de  travaux. 

Forgeron. 

Fressure. 

Frétiller. 

Fossé  mitoyen. 

Foufchée  de  foin. 

Cesser  de  taquiner,  d'impor- 
tuner. 

Déguerpir. 
Prendre  le  frais. 
J'étais  en  train  de  dfner,  je 
dtnais. 

Fête  joyeuse,  repas,  festin. 
liCttre  franche  de  port. 
L'entrée  est  gratuite,  libre. 
J'ai  passé  mon  examen  san». 
difficulté,  facilement. 


32t 


N$  iitêê  pas  : 
*ÇtM  nurchtadifi  pmmbI 
fy0$  à  U  douMM. 

FriMt. 

*Heti-liii  un  frilU  autour  du 


L'eau  friMU,  pounée  par  le 

vent. 

EUe  Derd  têfritttUê. 
Je  soit/riMOMMM  oe  loir. 
Pmtdie  àn  froid. 
VnfrotUur  de  botUi. 

ont  eu  du  fun. 
*Ça,  c'est  le /un. 
*La  fute  a  tauti. 

*PMer  une /«M. 


Dit0t  : 

Ctê  marchandiaea  pamat  es 

franchise  à  la  dooaae. 
Train  de  marchandieet. 
Festin,  repas  extraordinaire, 

ragoût. 

Mets-lui  une  fraise,  un  jabot, 
de  la  dentelle  «atoor  du 

cou. 

L'eau  jaillissait,  pousiée  par 

le  vent. 
EUe  perd  ses  papillotes. 
Je  SUIS  frissonnant  ce  soir. 

Prendre  froid. 
Un  décrotteur. 
Us  ont  eu  du  plaisir. 
Ça,  c'est  amusant,  c'est  drôle. 
Le  fusible,  le  coupe-circuit  a 
fondu. 

Poser  un  fusible,  un  coupe- 
circuit. 


QaddU. 

C'eit  le  tempe  du  fdfns. 

n  maafe  le  vieux  tà§mé, 

*Gaiter*. 
QaUHtr. 
OalipoU. 

Qtmmitr  les  aaimaux. 

*Coq  game. 

*1\  y  a  lue  gang  de  monde. 
*Travailler  par  ; an^s. 
*Qang'Woif. 

Oanif. 

*Oarden-party. 

Faire  la  gargote  dans  une  ex> 

cursion  de  pêche. 
Il  m'a  garroché. 
Il  y  a  trop  de  gaspU  dans  cette 

maison. 
OoêjnUêT  on  ehemin. 
OoifSBèr  un  enfant. 


Groseille  à  grappes. 
C'est  le  temps  du  gain,  du 
profit. 

H  muipe  ses  épargne*-,  «es  éco- 
nomies. 

Bottines  i  élastiques. 

Calfater  ;  calfeutrer. 

Prétentaine,  guilledou. 

Tracasser,  taquiner,  pour- 
chasser. . . 

Coq  batailleur. 

Il  y  a  beaucoup  de  monde. 

TravaUler  par  équipes. 

Passerelle,  planche  de  débar- 
quement, planche  volante. 

Canif. 

Fête  champêtre. 
Pmre  la  emnne. . . 

Il  m'a  jeté  des  pierres. 

Il  y  a  trop  de  gaspillage  dans 
cette  maison. 

Détériorer  un  chemin. 

GAter  un  enfant,  le  rendio  in- 
docile^ vicfenx. 


V 


J'ai  ttM  bfOMUto  tpâmeph 

«luSoM  à  itra  ffliMl. 

*fl  ft  fftit  ttuuUê^  aoa  dépwt. 

II  eut  mo^fwir». 
Qériniomê. 
Couine  genaiiM. 
Votre  fils  est  fM<«tw. 
*0%ngtr  aie. 
*Qinger  beer. 
*Oinger  pop. 

Oiêier  ou  gigitr. 

*Qodtur. 

Ce  bois  gofre. 
Oorgoton. 

Oortons  ou  gretona. 
Qui  a  gotsi  cette  table  ? 

C'est  UD  gnaiêmx. 

Orafignurt. 

Un  ^ratn  de  pluie. 

Une  graine  de  pain. 

Le  temps  »e  graitte. 

Il  mange  en  grand. 

Il  est  charitable  en  grand. 

Un  gratte-piedt. 

Un  chemin  jrravé. 

Ortmi»  (petits  cailloux,  pe- 
tites pierres). 

J'ai  établi  mon  x^^son  et  je 
l'ai  trU  d'un  bcn  rmdant. 

Oréement  de  ferme. 
Orif/er  le  souper. 
Us  s<mt  «n  gr^bouiile. 


n  a  le  teint  grillé. 

Malin  comme  un  g.  i'ppette. 
*Un  groeeur. 
*Une  groeerie. 
Oroaie-gorge. 
Un  ftHMtft. 


Mto»; 

J'ai  une  bronchite  qui  m«  iiit 

souffrir,  me  fatigue, 
n  aime  à  faire  parier  à»  hd 

dans  les  journaux. 
Il  a  fait  annoMsr  son  àéfut 

dans  les  jonnuMix. 
II  est  mon  gendre. 
Gteanium. 
Coosine  germaine. 
Votre  fils  est  capricieux. 
Aie  au  gingembre. 
Bière  de  gingembre. 
Boisson  mousseuse  nu  |^ 

gembzs. 
Gésier. 

But  (dans  les  jeux  en  ptein 

air). 
Garde-but. 
Ce  bois  travaiUe. 
Gorge,  gosier. 
Rillons,  rillettes. 
Qui  a  entaillé  cette  UUe  avce 

son  contean  f 
Goulot, 
C'est  an  niais. 
Ëgratignure. 
Une  goutte  de  pluie. 
Une  miette  de  pain. 
Le  temps  se  charge. 
II  mange  beaucoup. 
II  est  très  chwitaue. 
Un  décrottoir. 
Un  chemin  macadamisé. 
Gravier. 

J'ai  établi  mon  garçon  et  je 
l'ai  pourvu  d'un  bon  maté- 
riel de  ferme. 

Matériel  de  ferme. 

Préparer  le  sono». 

Us  sont  broniDés,  ils  ne  s'eft> 
tendent  plus,  etc. 

Il  a  le  teint  hftlé,  basané, 
bruni. 

Malin  comme  un  diable. 
Un  épicier. 
Une  épicerie. 
Gottre. 
Un  vasîstaa. 


.V«  dite»  pat  • 
Y  ajm»  §uiir$  de  foin 


UlMt 

IMMVMttetMép. 


U       •  fiièM,  il  n'y  •  pw 
kMMoiip  4»  Ma  Mit*  «•> 

Um  grcBouffie. 

Las  pommea  de  terre  ae  soal 

pu  aboncUuitea,  nonbr  «a» 

•ei  cette  1 
DUble. 


Notre  chcwaée  n'a  pan  de 

hàU. 
Hifwht. 

Le  Moatealm  est  en  kinme- 
ment. 

Il  hivernera  plusieufit  vache*. 

HMon  ou  homrion. 
Homme  à  la  glaee. 
Homme  au  laiL 
Homme  au  yain. 
Homme  du  curi. 
C'est  {'honteux. 
*Horum. 
*Hote. 

*HuUe  de  ekarhon. 
Hureux. 
Des  kydrantt. 
Hytropiquê. 


Notre  rlwminée  n'a  pas  da  ti- 
rage. 

Hier. 

le  Montcalm  est  en  hiver 

Il  gardera  pluûeurs  vaches  en 

hivernage. 
HoubloB. 
Porteur  de  ^atw. 
Laitâw. 
lioidaBper. 

Serriteur  du  prertgrtère. 
Cest  honteux. 
Marrube. 

Tuyau   (d'arrosage),  bojraa 

(d'iaeeaéie). 
Pétrde. 
Heureax. 
Des  bouches  d'i 
Hydropique. 


/  sont  venus. 

/  va  venir. 

/  va-t-i  venir  ? 

Je  t'attendrai  ieiie. 

J'ai  idi»  qu'H  va  venir  oe  «ofr. 

n  a  perdu  l'idée. 

T imagine  qu'il  sera  content. 

Cet  enfant  est  imparfaile. 

Les  chemins  sont  impeetéUêê. 

In  komne. 


Elles  ou  ils  sont 
Il  va  venir. 
Va-t-il  v«iir? 
Je  t'attoidrai  id. 
J'ai  le  pressentiment  qa'fl  va 

venir  ce  soir. 
H  est  fou. 

Je  m'inuigine  qu'il  sera  con 
tent. 

Cet  enfant  est  dissipé,  cspiù 

bmjruit,  tMMigear. 
— *  s  *t- 


L'incei     e  était  inrontriloèle. 
''omp«gBM  imtorpotét. 
Indifunon. 

Il  »'*tt  infligé  une  blrisur*-  eo 

tomba»!  t. 
•Une  inj .jrmaltU. 
Il     *  ii  raaêttaùM*. 
In^écrabU. 

*DaH»  Vini^i^ion  .t  .  i  Im, 

InMHimfr  qmdqu'un. 
taà,  iùtuquf. 
Itou. 


DUm: 

L'ÎBcendie  n«  povvk4  êU« 

maltriaé. 
Compagnie  érigée,  «Miiitai» 

en  corporation. 

Indigestion. 

Il  «'est  fait  une  bleMure  en 

tombant. 
Un  vice  de  forme. 
Il  ea^  iqiatiable. 
iîxéc.  (Ole.  iasupporUble. 
I  ''apréa  l'cq>rit  de  U  foi. 
.1  a'a  été  présenté, 
•nvrr''  ,T  contre  quelqu'un 
'à. 

-US       reiller- ent,  de  même. 


J''  Uon.^  '-'Uf  V  >m  voir. 
J  ■  «wir. 
Jumée  de  '^-'t:  . 
Donner  u>  -:  j»^  JtU 
Une  ju  >ifm  (de  n»  ,. 
Jarwu. 

Avnirdr  Smjmm. 

y^rnuA    ^onc  faire      e  petite 

Jemne. 
Jeu  d'eau. 

4  eaur  jeun 
*Jib  .ile 

'Un,     de  -■a;  «ndises. 
•Obtc  une 

rav  illCTà  i,  job. 

H  ui.vrage  se  vaut  rien, 
^  fait  à  la  j«b. 
*V  dlà  an«-  job  de  faite. 

*V  adre  l.  'w. 
Sou  garçon   st  joliment  capa- 
ble. 

Jongler  à  une  entreprise, 
n  est  jonglm*  depoU  U  mort 
de  M  femme. 

Un  jfottoZ. 

Un  joualet. 

Jouer  de  la  musique. 


J'irai  voua  voir. 
Jaloude. 

Tige  de  botte. 

Donner  un  croo^n-jambe. 

Une  chemise  de  Boit. 

Germe. 

Parler  beaucoup,  nvdr  la  po 

rôle  facile. 
Veoei  donc  faire  la  causétt> 

Jeune. 

Jet  d'eau. 
A  jeun. 
Foc. 

Un  solde  de  marchandises. 

Obtenir  une  entreprise. 

TravaUler  à  forfait  ;  travail- 
ler à  U  irièce. 

Cet  ouvmfRe  ne  vaut  rien, 
c'eat       Mna  précaution. 

V<Hlà  une  boue  tâche  accom- 
plie. 

Vendre  des  soldes. 

Son  garçon  est  passablement 

capable. 
Méditer  nne  entreprise, 
n  est  soBfenr  depuis  la  m<»t 

de  sa  femme. 
Un  cheval. 
Un  chevalet. 
Faire  de  la  musique. 


N$  diiet  pat  : 
Vtmjoununt.  .  . 


JouquoiT,J<nimiait. 


/  joutent, 
Jutte. 
Ju-ffette. 

J*99U, 


DH9ê: 

Um  jument. 

Jucher,  ae  judier  ;  percher,  ae 

percher. 
Juchoir,  perchoir. 
Aujourd'hui. 
Travailler  à  la  journée. 
Ils  jouent. 
Juste. 
Juillet. 
Cheval. 
Cheveu. 


*â^ttdeM. 


Galac. 

Dee  fuits  de  chevreau. 


Je  veux  avoir  la  eeUe  que  j'ai 

l'habitode  d'acheter? 
La  pluie  ne  léelu  pas. 
*Lat»r. 

Je  Imiêêerai  Québec  ce  soir. 
C  est  la  femme  la  pbu  ImH* 

la  paroisse. 
La  laneeti9  d'me  abeille,  d'âne 

guêpe. 
Son  cheval  lamin, 
Avmr  le  laqutt. 
Tuer  un  Uml. 
Engraissa  nu  tari. 
LatHque. 

*Lawn-teHni». 
Prends-M. 

L9ftid  fut  veut  venir? 

L9têi. 

L9Ut. 

IMtee4«Ke  que  j'y  vais. 
^M^Teax  pas  de  In»  argnit. 

CondîtioM  liUrafN^ 
JA»hm. 

C'eet  un  gargoa  tmUtaiêmtr' 
gneraa  vk. 


Je  veux  avoir  celle  que  j'ai 

l'habitude  d'acheter. 
La  pluie  ne  cesse  pas. 
Bière  légère. 

Je  quitterai  Québec  ce  smr. 
C  est  la  femme  la  plus  laide 

de  la  paroisse. 
L'aifoinon,  ledard... 

Son  cheval  va  l'amble. 
Avoir  le  hoquet. 
Tuer  un  cochon. 
Engraisser  un  cochon. 
Caontehouc  ;  élastique,  ban. 
^<le<lMt^M. 

Jm»»  M  ilek  (jeé  de  bdb). 

'^r  î  veut  venir  ? 

Lessive. 

Lettre. 

Dites-leur  que  j'jr  vais. 

Je  ne  veux  pas  de  leor  argrat. 

Etiquette,  aMtfque  de  eom- 

merce. 
Condi^MU  avantagiMM. 
Lèch^rite. 
Lécher. 

Flatteur,  affectueux. 
C'est  un  nrçou  «■  état  de. 
<i«  fifMr  M  H*. 


DU  MOVnOMK  VICIBUlISS 


m 


Ne  au*  feu  : 

Lipuu. 

Lindi. 

lÀt$»  de  chemin  de  fer. 
*GouvernemeBt  ioeof. 

Du  loer«. 

*Lofer  une  plainte. 

Sr  maison  peut  loger  plusneurs 

r?>iiUes. 
*Cette  corde  est  trop  louase. 
J'ai  deux  lots  de  terre. 
Je  lui  empêcherai  de  faire  cela. 


BUêt: 

Iign«y. 

LundL 
RaU. 

GouvemeflMiit  proTÎadâL 
TéUnos. 

De  l'ocre. 

Porter,  déposer  une  plaiate. 
Sa  maison  peut  contenir  plu- 
sieurs familles. 
Cette  corde  est  trop  lâche. 
J'ai  deux  lopins  de  terre. 
Je  l'empêcherai  de  faire  cela. 


Fruit  moekê. 

*Mêek»-méAo    (ang.  marsh- 

mallow). 
Cet  écolier  mugane  ses  livres. 

Quand  on  veille  tard,  on  est 

magani  le  leadnBuûa. 
*Makogany. 

Le  tiéeorier  a  en  main  $1,S00. 
Ce  marchand  a  en  main . . . 
Mai*  qu'il  vienne,  je  serai 
parti. 

*  Maison  de  pension. 
Maite. 

*  Maître  de  station. 
Majescule. 
Tomb«  d'un  wuU. 

Malcommode. 
MMureux. 
Aller  à  la  malle. 
Dépouillsr  sa  malle. 
Mame  X  est  venue. 
*Man«§*r. 
JfmeA*  de  ligne. 

Ifanefte  de  pipe. 
Monehe  de  plume. 
Garde^maneke, 
Un  gros  NMmfnMr. 

ÏX 

Un  mMiB  de  mânkêitdiêt* 


Fruit  meurtri. 
Guimauve. 

Cet  écolier  détériore,  brise, 

etc.  ses  livres. 
Quand  on  veille  tard,  on  ect 

fatigué  le  lendemain. 
Acajou,  bras  d'acajou. 
Le  trésorier  a  en  caisse. . . 
Ce  marchand  a  en  magasin . . . 
Quand  il  viendra,  je  serai 

parti. 
Pension. 
Mattre. 
Chef  de  pre. 
Majoscaie. 

Tomber  du  hMt  mai,  être 

épUeptique. 
Incommode. 
Malheureux. 

Aller  au  bureau  de  poste. 
Dépouiller  son  courrier. 
Madame  X  eet  venue. 
6foant,directeur-génmt,  «héi. 
Ptordie  de  ligne,  canne  à  pê- 
che. 
Tuyaii  de  pipe. 
Porte-plume. 

Manchette,  fausse  manche. 
Un  gros  mangeur. 
Carte  géograi^qm. 
Marbre. 


3i2 


*Prendrê  mm  i 


Marehe-t-en  ! 
Marcker  au  eotéekùme. 

Marei. 
Marguier. 

*I1  veut  tnoriêr  uQe  Ëlle  de  U 

campagne. 
IfonaMw. 

Marmalade. 
MtuetUnna. 

Humeur  moêtaeraïUe. 
II  a  des  aaifl  m  iim«m. 

*Matck. 
MatUlon. 

D«  lait  d'à  maHu. 
Mtttuttiteti. 
Méchant  chemin. 
Méchant  temps. 
Mécredi.  ■ 
MédaU. 
Par  migard. 

D«  mitu,  c'tat  déddé,  nous 

Ce  frain-Ià.  ça  mène. 

Cest  un  cheval  qui  mène. 

Memère. 

De  la  menatae. 

Mets  le  cheval  daoa  les  m*. 

noiree. 
Menuaier. 
Méquiêr. 
Mére.   .  . 
Une  mère  iTowr». 
Méaure. 
*M,eter. 

Cousin  mette-gmrmain. 
Mettre  un  violon  é^Meord. 
Mtâler. 
Ce  midi. 

it  viMs  dtnet.  tous  Ug  4 

onie  heures. 
J'irai  sur  Ut 
MinnuU. 


Oùm: 

Faire  une 
mener. 
Va-t-en  ! 

^  Uer  au  catéchisaM»  nàff  les 
x^ckes  du  cstéeUMBe. 

^' ter. 

Al  .  :ut  épouser  une  filk  de  U 

campagne. 
Conserves  végétablea  nu  vi- 
naigre. 
Marmelade. 

Sorlner  (vulgairement  :  cor- 
mier). 

Humeur  insupportable. 
Il  a  un  grand  nombre  d'amis. 
Joute,  tournoi,  latte. 
Maquignon. 
Du  lait  de  ce  matin. 
Méchanceté. 
Mauvais  dtemin. 
Mauvais  teaipi. 
MercretK. 
Médaille. 
Par  mégarde. 

Ainai  donc,  e'ect  déddé. . . 

Ce  train-là  va  vite. 
C'est  un  cheval  qui  va  vite. 
Grand  mère. 
De  la  mêlasse. 

Met»  le  cheval  dans  les  limons, 
dans  le  brancard. 

Menuisier. 
Métier. 
Mère. 
Une  onne. 
Mesure. 

Compteur  (à  gas,  à  eau). 
Cousin  issu  de  germain. 
Accorder  un  viâon. 
Miauler. 
A  midi. 

Je  vais  dîner  toua  fes  iours  à 

onae  heutet. 
J'irai  surleMML 
ICttttit. 

tTsaiaet..  ' 


ta»  Locimojn.  ncruvam 


N$  au»  poê  : 
Im  mise  d'as  tamt. 

11^  a  de  la  misère  à  marcher. 
Ç  est  le  médecin  à  la  mode. 
Mm  pour  un. 
DouBem-moùt-en. 
€•  aerraon  m'a  fait  impreteion. 

MoUière. 
*Money  order. 
Une  mouche  m'a  mordu. 
C  est  une  mordure  de  chien. 
II  s'est  morfondu  à  étudier. 

I'  y  a  de  U  mertaliU  ches  le 

voinn. 
*leUree  mariée. 

Molié. 
Mortoùte. 
*MotoT-man. 
*Motto  (dragée). 
Boit  mou  (opposé  à  boie  dur). 
Moucher. 

I  mouille  à  riaux. 
Moulée  de  scie. 
Moulin  à  coudre. 
Moulin  à  faucher. 
Moidin  à  la  wtanée. 
Mouman.. 
Mourue. 

IS  '  Tîî'  ** 

U  va  falloir  moueer,  la  mai- 
«on  est  vendue. 
Le  tempa  est  muere. 
Mtmier. 


8S8 

Dites: 

La  mèche  ;  la  lanière  d'un 
fouet. 

Ma  de  la  difficulté  à  marcher. 

C  est  le  médecin  en  vogue. 
Pour  moi,  quant  à  moi,  etc. 
Donnez-m'en. 

Ce  sermon  a  fait  iminentmi 

sur  moi. 
Fondrière,  bourbier. 
Mandat  d'argent. 
Une  mouche  m'a  piqué. 
C  est  une  morsure  de  chien. 
H  s  est  épuiaé,  il  •  ruiné  aa 

santé.  .  . 
Il  y  a  une  personne  déoédée 

chea  le  voisin. 
Lettres  non  réclamée*,  lettres 

au  rebut. 
Moitié. 
Mortaise. 
Mécanicien , 
Papillote. 
Bois  tendre. 

Pêcher  à  la  ligne  volante,  à  la 

mouche  artiCdelle. 
Il  pleut  beaucoup. 
Bran  de  acie,  sciure  de  bob. 
Machine  i  coudre. 
Faucheuse. 
Hache- viande. 
•  Maman. 
Morue. 

Il  a  déplacé  sa  grange. 
Il  va  falloir  déménager,  chan- 
ger de  logement. . . 
If  tempa  est  humide. 
Mennier. 


Natf. 

Nateau. 

NaeeUe  (pour  laver). 
rat  ^  peneê  <|m  ta  vira, 
dmis. 

Pour  iM  pot  qu'il  vienne. 


Nanan,  bonbon. 

Serviette  de  table. 

Nerf. 

Navet. 

Lavette. 

Je  n'ai  pas  pensé . . . 
Pour  qu'il  ne  vienne  pas. 


SS4 


NtHêMfmêt 

A  IM<. 

Ua  dupe»tt  mm. 

Niaittux. 
Niehoir  (œuf). 
Niqtu. 

Nom  de  plume. 

Donoer  des  noms  k  qnelqa'im 

pont  le  faire  fâcher. 
Nordêt. 
NorotuL 
Note,  le  note. 
*Notice. 

Nuage  (de  laine). 

iVttitfM  part. 
•Al 


DUê$: 

Tout  à  fait. 

Un  chapeau  neuf. 

Niais. 

Nichet. 

Nid. 

Pseudonyme,  nom  supposé. 
Oraaer  des  sobriquets  à  quel» 
qu'ttB  poor  le  faire  ficher. 
Nord-est. 

Nord-o-jeat. 
Nôtre,  !e  nôtre. 
Avia. 

Fichu  de  laine,  cache-nez  en 

laine  tricotée. 
Ndlepart. 

Garde-nudade,  bonne  d'en* 
faut,  infirm^v. 


OUier. 

Sa  maladie  m'oeeupe  beau- 
coup. 

Son  grand-père  est  en  CjfenM. 
Omenette. 

Où  allona-nous  ?  —  On  va  à  la 
campagne^ 

Ongue. 
Onque. 

*Opérateur  de  UUgrapke. 
La  minevest  en  opiration. 
*Je  l'ai  ofpoêi  de  Y«^. 

Ua  r  - 


Oublier. 

Sa  maladie  m'inquiète,  me 

trouble  

Son  cnuid-pitoe  «st  ea  enfance. 
Omdette. 

Où  allona-nous?  —  Nous  al- 
loua à  la  compagne. 
Ongle. 
Oncle. 

Télégraphiste. 

La  mine  est  en  ezidoitatioa. 
Je  Vtâ  empêché  é»  rmût. 
Un  ours. 


*Pad. 

Pagie  de  clôture. 
Pagnier. 

*PoiUlaue  à  retaort,  à  epring. 

Le  féir  d'une  vache. 

Umê  poire  de  oaleçone,  de  ett- 

io«f»,  dê  paniidoH*. 
PdUtte  de  casquette. 
PdUtU  de  chocolat. 
Poma^trique, 
Pamioute. 
•PupUr  toUi, 
0  l'a  iail  |Mr  nprè*. 


Bloc-notes. 
Travée  de  clôture. 
Panier. 

Sommier  élastique,  sommier. 

Le  pis  d'une  vache. 

Un  caleçon,  om  calotte,  un 

pantalon. 
Viaière  de  casquette. 
Tablette  de  chocolat. 
Panégyrique. 
Pas  du  toat. 
Papier  de 
n  Ta  fait 


DE8  Loounom  tnouusEs 
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4it$»  pas  : 
Par  rapfoH  quê, 
Cradwr  jMT  tMN. 
ParaUn*. 
Parapuie. 
Parehe. 

Il  est  parent  afee  moi. 

Une  parla. 

*Pariir  un  iw|pi«|n 

*Parhm. 

*Pat  d^oimiêtiom. 

Il  n'$  a  pat  que  mai. 

CfaeiniB  pattable. 

*Ptuser  des  remarques. 

'*^"««"  une  loi,  un  règlement. 

^Ot^eak  m»  patente. 

La  patU  de  la  Uble. 

*Pea^yt. 

•Peddleur. 

PiUrinage. 

Pipelier. 

Pepère. 

*Dea  peppermint». 

•C'est  mon  ami  permmnel. 
Un  petit  pem, 
*Piaoo  eatta§e. 

Une  cdte  à  pie. 
Pieuite. 

Piler  sur  les  pieds  de  quel- 
qu'un. 

Piquer  à  travers  les  champs. 
Piquer  au  plus  court. 
Tant  pire. 

*I1  a  jimiié  eoupabU. 


*l[  a  plaidé  non  coupaUe, 

Terrain  planche. 

Etre  êur  let  planchée. 

Crier  à  pUine-tke. 

Plemer. 

PoêU  à  gas. 

De  la  poison. 

La  pomme  de  la  main. 

Pomnonique. 


Dites  : 

9wt  que,  pour  la  raison  qwe. 

Cracher  à  ton*. 

Paralysie. 

Parapluie. 

Perche. 

II  est  mon  parent. 
Une  peiie. 
Ouvrir  un  magasin. 
Partenaire,  associé. 
Entrée  interdite. 
Je  ne  suis  pas  le  seul. 
Chemin  praticable. 
Faire  des  remarques. 
Adopter,  vot«r. . . 
Obtenir 
tion). 
Le  pied  de  la  Uble. 
Arachide,  pistadw  de  tm». 
Colporteur. 
Pèlerinage. 
Peuplier. 
Grand-père. 

Des  pastilles  de  menthe  p<»>. 

vrée.  <•  * 

C'est  mon  aaû  intime. 
Très  peu. 
Piano  droit. 
Une  côte  escarpée. 
Pituite. 

Marcher  sur  les  pieds  de  qud- 

qu'un. 
Passer  à  travers. . . 
Prendre  le  plus  court. 
Tant  pis. 

Il  a  fait  des  aveux,  il  s'est 
avoué  coupable,  il  a  avoué 
sa  culpabilité,  il  s'est  recon- 
nu coupable. 

Il  a  nié  sa  culpalnlité,  il  a  pro- 
testé de  taa.  ianoceBoe. 

Terrain  pba,  égaL 

Etre  eipoié. 

Cfier  A  tœ-tête. 

Plumer. 

Fourneau  à  gas. 
Du  poison. 

La  paume  de  la  buîb. 
PulmoBtqae. 
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N«  iiiêg  pat  : 
•VindePort. 

*h  rais  poêitif  qu'U  eit  puti. 

rOItt  9trtê. 
Poupa. 

Bon  pour  manger. 
Etendre  en  feu. 
Oiseau  de  prêt. 
J'en  preste. 
Prévoir  d'avance. 
L'idée  lui  a  prit. . . 
Le  secrétaire  pri*ê  du  minis- 
tre, 

*B  vous  jmMMto  que  c'ert  mà. 
Il  n  ^  en  a  pii. 


DUet: 
Vin  de  Porto. 

Je  suis  certain  qu'il  crt  purti. 

Carte  postale. 

Papa. 

Bon  à  manger. 
Prendre  feu. 

Oiseau  de  proie.  ^ 
J'en  ai  un  bescrin  pressant. 

Prévoir. 

L'idée  lui  est  venue. . . 

Le  secrétaiie  psiticttlier  du 

ministre. 
Je  vous  assure  que  c'eit  vrai, 
n  n'y  en  a  plus. 


Viendras-tu  quatU  et  moi  ? 

Un  norl  dêJUur. 

Le  livre  fu*  vous  m'aves  pftrié. 

^«qu'uH  est  venu. 
*ajnfM«suc. 


Donnes-nid  ce  f«t  vous  plai- 
ra. 

'  que  e'0tt  t 
'moi  faire. 
et  que  tu  veux  f 
*Les  qiÂaHont  de  la  bouiw. 


Viendras-tu  en  même  temps 
que  moi  ? 

Un  baril  de  farine. 

Le  livre  dont  vous  m'avez  par- 
lé. 

Quelqu'un  est  venu. 

Un  quêteur  (qui  quête  pour 
les  autres),  un  inen<&ant 
(celui  qui  mendie  pour  lui- 
même). 

Donnes-moi  ce  qu'il  vous 

plaira. 
Qui  est-ce  ? 
Laisse-moi  faire.  ^ 
Que  veux-tu  ? 
Les  cotes  de  la  bourse. 


Chemin  de  roceonret. 
BMw  (amasser  avec  le 
teau). 

Rtui'môdage. 

n  était  dans  un  racoin. 

une  montre. 
Les  raies  d'une  roue. 
U ne  rail. 

*Railw99  frotting. 
*Bai>ul0r  mn  tarif. 
Faww  rasMr  des  fèves. 
Un  honune  raneuneux. 


Chemin  de  traverse, 
rft-  Râteler. 

Raccommodage. 
Il  était  dans  un  recoin. 
Mise  en  loterie  d'une  montre. 
Les  rais  (masc.)  d'une  roue. 
Un  rail. 

Passage  à  niveau. 
Remanier  un  tarif. 
Ramer  des  fèves. 
Un  homme  rancunier. 
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ditêê  pas  : 
U  wlm^  rapptttt  . 

II  était,  à  rat  moi. 
Papier  rayé. 

•Il  rialita  sa  triste  position. 

n  fait  tout  a  la  rtkourt  de  ce 

qu'on  lui  dit. 
*}l  «Mi  en  rtehênkê  d'un. . . 
Cm  menblea  mA  été  faits  de 

rteommatide. 
T ai  recouvert  la  santé. 
Marcher  de  reeulotu. 
Ça  fait  redretfer  les  cheveux. 
*^  (<?«  perche  de  Uga*). 
Mefléchir  a  sa  poaitioa.- 
*Cela  regarig  mal. 
Mmaneheur,  fmmduur. 
Rembrtater. 

*Je  vous  r0wume  pour  votn 

cadeau. 
Remplir  un  but. 
Faire  le  remard. 
Rtnekautmr  ée»  pommes  de 

twre. 

•Ce  projet  retteonire  l'appro- 

pation  de  tous. 
*ReneotUrer  un  paiement. 
Le  temps  se  rer^roidit. 
*RenveT8er  un  jugement. 
Les  riponeee  de  la  messe. 
Je  vais  me  reprendre  (au  jeu 

de  cartes). 
Votre  «ifaat  est  rlfolti  pour 

Mm  âfe.. 
Ah  !  je  rais  reaté. 
Où  reatet-toua  f 
Il  a  reetitui  de  la  bUe. 
RieipiU. 

Voua  itei  bien  ritieent. 

ê 

Je  me  retire  au  Château- Fron- 
tenac. 

J'avais  prêté  un  livre  et  je  l'ai 
reu. 

Je  vous  souhaite  du  riueei. 
La  rtsini  «it  en  irfqne. 


Z>i/M  : 


Je  me  le  rappelle,  je  m'ea  sou- 
viens. 
Il  était  près  de  moi. 
Papier  réglé. 

Il  reconnut,  il  se  rendit  comp- 
te de.  . .  • 
H  fait  tout  à  rebours,  au  re- 

bours  de  ce  qu'on  lui  dit. 
Il  est  à  la  recherche  d'un. . . 
Ces  meubles  ont  été  faits  sur 

commande. 
J'ai  recouvré  la  santé. 
Marcher  à  reculons. 

Ça  fait  dresser  les  dieveux. 
Touret. 

Réfléchir  sur  sa  pontiea.  ' 
Cela  parait  mal. 
Rebouteur. 
Lambrisser. 

Je  vous  remercie  de  votre  ca- 
deau. 
Atteindre  un  but. 
Faire  l'école  buissonnière. 
Rechausser  des  pommes  de 
terre. 

Ce  projet  reçoit  l'approbation 

de  tous. 
Faire  un  paiement. 
Le  temps  se  refroidit. 
Casser  un  jugement. 
Les  répons  de  la  messe. 
Je  vais  prondre  ma  revanche. 

Votre  enfant  est  robuste,  gros 

et  gras. .  . 
Ah!  je  suis  fourbu,  las,  rendu. 
Où  demeures-vous  ? 
Il  a  vomi,  rendu  de  la  bile. 
Ërésipèle. 

Vous  êtes  bien  réservé,  dis- 
cret, méfiant. 

Je  loge  au  Château-Fronte- 
nac. 

J'avais  prêté  un  livre  et  je  l'ai 
eu. 

Je  vous  souhaite  du  succès. 
La  retourne  est  en  pique,  de 
pique. 


tji'Mt<«quifw#»f 

Smm  riên  penser. 

n  y  •  ri$H  giM  lui. 

Il  fait  rien  fitf  d'arriver. 

Etre  rouêidi.. 

*Bom»  (au  Jeu  de  ooqMk). 
*ll  Ml  ntMwr. . . 


Il  est  êofre. 

Toorner  U$  tan§ê. 
Un  hnUt  mmoM. 

StfCOUJM. 

La  semaine  qui  mal. 
8«  eftanfcr  de  viteniMits. 
Le  temps  des  «MMae**. 

Setuiidriou». 
*Une  ««rvante  générale. 
*Un  «0<  à  ditttfr. 
*Un  stt  iTamù. 
*Un  «0l  (20  «ojon. 
*Un  M<  d«  sMs. 

•8IM.  , 

Siau  d'ean. 

Les  oreilles  me  tiUnt. 

Tout  bon  qu'il  toii. 

Le  médecin  l'a  iondé. 

J^Mrs  d'être  malade. 

MoB  ami  vp  miî^  im  journal. 

8»utit$u. 

8oupouârer. 
Sourû^kaude. 
Sourd  et  muet. 
*8ou»  ces  circonstances, 
^ea* -votre  respect 


Mm; 

Qu'est-ce  qui  reMNOaaf 

Rhumatisme. 

Sans  penser  à  rien. 

Il  y  a  seulement  que  luL 

Il  arrive  à  l'&lalant. 

Avoir  des  roussaon»  des  ta- 

dies  de  rousseto. 
Corsaire. 

Le  bruit  court,  on  dit. . . 

I 

Coffre-fmrt. 

n  est  gonmand,  ^at<m. 
Saaoa. 

Swe  à  mantqr. 
Tourner  le  saaf . 
Sarriette. 

Un  habit  gtté.  fripé. 
Album  à  découpures,  album  i 

ooOaetifm. 
Soneonpe. 

La  semaine  prochaine. 
Changer  de  vêtements. 
Le  temps  des  semailles. 
Sens  dessus  dessous. 
Une  bonne  à  tout  faire. 
Un  service  à  dtner. 
Un  cerde,  une  réunion  d'amis. 
Un  ameublemenl:  de  aak»^ 
Une  gamttnre  de  boutons.  . 
Un  service  de  vaisselle. 
Usurier  ;  écorcheur. 
Hangar,  appentis,  remise,  ate- 
lier. 
Seau  d'eau. 

Les  oreilles  me  tintent. 
Tout  bon  qu'il  est. 
Le  médecin  l'a  ausculté. 
Je  viens  d'être  malade. 
Mon  ami  va  publier  un  jour- 
nal. 
Saucisse. 
Saupoudrer. 
Chauve-souris. 
Sourd-muet. 
Dans  ces  circonstances. 
Saaf  v^xe  req>ect. 


Ne  dittt  pas: 

*Ud  «pan  de  ekevavx. 
♦Voiture  à  tprimgê. 
'Une  Hrav. 
*SUuL 

iSupertilion. 

•Lire  iur  le  journal. 

Avoir  quelqu'un,  ffiir  «m  eib«r- 


DES  Locunom  ticikosm 


DU0m: 
Une  paire  de  chevaux. 
Voiture  à  reuorU. 
Une  courroie,  lanière,  etc. 
Bouton  de  mandieUe,  bontoa 

de  faux  col,  etc. 
Superstition. 
Liie  dans  le  journal. 
Avoir  quelqu'un  à  sa  charge. 

Aiguille  de  chemin  de  fer. 


*Tabaconiête. 

Téekn  qu'il  aoit  content. 

Tant  qu'k  nuri. 
Tapiêteur. 

U  M  tard»  que  Vheure  d'arri- 
ver. 

î"m  hen  travaillé. 
Jnequ^à  temps  que. 
"Le  train  est  en  Umps. 
T<m  chevia  est  UrritUmmU 

fort. 
THe  d'oreiller. 
*TlUbord. 
•Thipot. 

•Acheter  un  tiei^. 
*Time-table. 
Tirer  les  vaches. 
*Token. 

Il  est  dans  son  tort. 

I«  blé  est  mûr  «omum  fotif. 

y  ai  vu  tout  à  efmr. 
Tout  partout. 
•TraeT 

Laisser  quelque  chose  à  la 

traîne. 
Traîne-fesse. 
*Tramp. 
Trantfer  (billet). 

Trwnrter  un  pont. 
H  est  trempe  comme  une  la- 
vette. 
J'ai  très  faim. 


Marchand  de  tabac. 
Faites  en  sorte  qu'il  soit  con- 
tent. 
Quant  à  moi. 
Tapissier. 

Il  est  sur  le  point  d'arriver. 

Tu  as  bien  travaillé. 
Jusqu'à  ce  que. 
Le  tnun  est  à  l'heure. 
Ton  bheval  est  très  fort. 

Taie  d'oreiller. 

Plateau. 

Théière. 

Acheter  un  billet, 
hidicateur,  horaire. 
Traire  les  vaches. 
Jeton, 
n  a  tort. 

Le  blé  est  tout  à  fait  mûr. 
Je  1  ai  vu  distinctement. 
Partout. 

Voie  de  tramway,  voie  de  che- 
min de  t€t. 
Laisser  traîner  qudqœ  chose. 

Cul-de-jatte. 
Vagabond,  chemineau. 
Billet  de  correspoBdaace»  ew«* 

respondance. 
Passer  un  pont, 
n  est  trempé,  mouillé  eoMOtt 

une  lavette. 
J'ai  biu  fais. 
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Ne  diU»  f»  : 

*  Tributs  floraux. 
J'ai  fait  une  trompe. 

*Pr9ndn  U  troMt  de. 
*Cmamt  du  trouble. 

Tuer  la  chandelle. 
*Un  tomUeur. 

Tupau  d'un  bateau  à  vapeur, 
d'une  loeomotÎTe. 


Couronnes  funéraires. 

J'ai  fait  une  erreur,  une  mé- 
prise, une  bévue. 

Se  donner  la  peine  de. 

Causer  des  désagréments,  de 
U  fatigue,  des  démwclwa. 

Eteindre  la  chanddie. 

Un  verre. 

Cheminée  d'un  bateau  à  va- 
peur, d'une  locomotive. 


UekarieHe. 
UreeUnse. 


Eucharistie. 
Ursulines. 


Ceat  de  tmleur,  il  n'a  pu  réua- 
VeMi  mller  ches  nous. 


Veittoeke. 

Venderdi. 

Du  eerre  taillé. 

Verrure. 

Vèêc. 

Viande  en  coneerte. 

Vider  de  l'eau. 

//  vient  fou. 

F»>«frr«9«*ii. 

Ma  torre  me  rapporte 

pour  vivre. 
Un  voilier  d'outardea. 
•Valeur. 


C'est  f&cheux,  mallwurcnZt 

regrettable . . . 
Venes  passer  la  smrée  ches 

nous. 
VeiUote. 
Vendredi. 
Du  cristal  taillé. 
Verrue. 
Cornemuse. 
Conserve  de  viande. 
Verser  de  l'eau. 
Il  devient  fou. 
Vilebrequin. 
Ma  terre  me  rapporte 

pour  me  faire  vivre. 
Une  volée  d'outardes. 
Votant. 


Levure,  tevain. 


TABI^  AI^PHABBTIQUE 


us  canrvBu  bbhtoibmt  aux  paom. 


A.  prononciatloa,  11. 

A,  à,  131. 

A.  M.  87«  et  2tS. 

A,  MTftBt  vn  infliiiUf.  25ft. 

A,  préposition,  275. 

A,  rapports  qu'il  auM|w,  37S. 

Abréviatioiu,  313. 

Accent  toniqvt,  SI. 

Accenta,  Ifl. 

Acception»  d'un  mot,  157. 
AccoUde,  310. 

Accord  («yntaie  d'),  du  substantif, 
178  :  de  l'article,  102  :  de  l'ad- 
jectif, IM  :  du  pronom.  217  ; 
«H  rwb«  »v«c  un  seul  aujet,  233  : 
•ree  jplmieun  lujet».  230  ;  du 
participe  présent,  2M  ;  d«  par- 
ticipe passé,  260. 

Actifs  (verbes),  102. 

Adjectifs,  42  et  100  ;  accidentels, 
43  ;  composés,  43  et  207  :  dé- 
monstratifs, 60  et  310:  déter- 
minatifs.  50  et  210;  indéfinis. 
55  et  213  ;  Duméraux.53  et  213  ; 
cardinaux.  53  et  213  ;  ordinaux, 
64  et  213  :  possessifs,  51  et  211  ; 

ÎiMHIestift,  42  et  100  •  verbaux. 
1.  m,  3Sé  et  250  ;  pris  adver- 
bialement, 134  «t  209  ;  pris  subs- 
UnUvement,  43  ;  employés  com- 
me prépositions,  130;  désigiiMnt 
ia  couleur,  207. 
Adjectifs  (accord  de»),  48  et  19^ 
Adjectifs  (complément  des).  20! 
Adjectifs  (degrés  de  ngnif.  des),  48 

^4<«'îîî»  ("■«w  ao». 

Adjectifs  (place  des),  208. 
Adverbe,  133  et  283. 
Adverbes  (classification   des),  133. 
Adverbes  (de«résdesigmf.des).  130. 
Adverbe»  (emploi  des),  283  et  284. 
Adverbes  en  «i«ii<,  134. 
AdTMbes^(^aee  det).  283. 

Afenl.  36. 
Aigir,  178. 
Ail;  3S. 

Aimer,  çoniugaiaMi,  M. 
Ait  (avoir  1'),  ~" 


AbiémaiO. 


Ml. 


Alphabet.  3. 
Amour,  170. 

Analyse  grammaticale,  16«. 
Ana  yse  iogiaue,  lU. 
Anglicismes,  dl5. 
Antécédent,  70. 
Antérieur  (futur),  24». 
Antérieur  (passé),  24S. 
Apostrophe,  17. 
Apostrophe  (mots  en),  ItT. 
Apposition,  178. 
Approuvé,  attendu,  etc.,  «1. 
Archaïsme,  314. 

Artidr  contracté,  38  ;  indéfini,  3f  : 
élidé,  38;  parUtif,  30;  simple, 
•sa  ;  dans  les  propositions  néga- 
tives, 105  ;  devant  les  noms  par- 
titifs, 104;  devant  ka  mom» 
propres,  IM  :  drrMt  mjfwt, 
motiM,  et<>.,  IM. 

Article  (emploi  de  H,  102  et  suiv. 

Article  (répétition  de  1'),  106. 

Article  (suppression  de  1  ),  106. 

Astérique,  3lO. 

A  travers,  au  travers  de.  277. 

Attribut  (accord  de  1'),  04. 

Attribut  logique,  100. 

Attributifs  (verbes).  101  «t  lt&. 

Au  pour  en  le,  dans  U,  STtk 

Aucun,  213  et  228. 

Au  moins,  du  moins,  286. 

Auprès  de,  prés  de,  277. 

Auprès  de,  au  prix  d^  S77. 

Au  resU,  du  resta,  SnS. 

Aussi,  autant,  284. 

AussitAt,  285. 

Automne,  170. 

Au  travers  de,  i  travtn,  277. 
Autre  chose,  72  et  229. 
.\utrefois,  autre  (ois.  Ml. 
Auxiliaires  (vwbM),  81;  eapM, 
«44  • 

Avant,  avant  de,  8T8. 
Avant,  devant,  278. 
Avoir,  PonjugaÏMB,  82. 
Avoir  avec  verbca  iatt-  S4«. 
Avoir  l'air.  201. 

AyMta  eauM,  «jrMta  droit.  ifiO. 


B,  prononciation,  11. 
Barbarisme,  U4. 


Cl  prononciition.  11. 
Ç«.  t*.  M. 

CampAfna  (A  Is.  en),  37*. 

CMdin*!  (adj.  Dum«nD.  t»  «t  S13. 

Car.  CD  effet,  298. 

Ca*  (bi«toriqiM),  34. 

Ce,  adjectif,  68  ;  pronom,  M  et  tU. 

Ce  devant  Hn,  333. 

Ce  f  ujet,  22«. 

Ceci,  cela,  S7  et  234. 

CMOle,  17. 

Caiui,  celle,  etc..  334. 

Celiii-ci,  ceiui-là,  fV. 

Cent.  M. 

Certain,  M. 

Cet,  te*.  62. 

Cttt,  ce  lont,  330. 

Çk,  pwoactoUwi,  11. 

Chmem».  TS  «t  3U. 

Chacun  avec  «en  m  lêttr,  SM. 

Chaque,  chacua,  n  «t  814. 

ChoM,  3311. 

a,  61. 

Ci-indoi,  ri-joint,  204. 
Ciel,  36. 

Circonitanciel  (complément),  77. 
ÇirçonataBcieUe  (propovitiM).  IM. 
CrtIeçUf.  27  :  ^  ^éral.  putitt,  38  ; 


wUecUf  anjet.  m. 

joBUM.  «M^  m. 

>nuM,  m. 


CobUm. 
Çmbm,  ! — 
ÇoaaM.  comment,  MT. 
Cmment,  comme,  397. 
Commun  (nom),  26. 
Comparatif  dam  In  adjeetifa.  48  ; 

dana  le*  adverbe*.  136. 
ComplémMt  dm  mom,   178;  ét 
l'adjectif.  308:  du  verbe,  78  et 
241. 

Complimecti   circonttaucieU,   77  ; 

déterminatif*.  167  ;  direct*,  77  ; 

cspUeatifa,  167  ;  indirecU,  77. 
Compléments  (place  de*).  343. 
Complétive*  (propoaition*),  168. 
Compo*é*  (adjectif*),  43. 
Compoeé*  (mot*),  147. 
Compo*é*  (nom!i),  28. 
Composition  de*  mot*,  147, 
Compri*,  271. 

Concordanea  dea   m«dc*  «t 

terni»,  246. 
Conditionne],  70  ;  emplM.  348. 
CoBioBctif  (adjectif).  6C. 
r6M— ftjfi  (pronoms).  73  tt 
CMMclion,  138  et  396. 
Ca^actiasa  de  roordisatieB,  de 

■■bordination,  138. 
Conjonctions  (différences  avec  les 

prép.),  138. 
Conjonctions  (emploi  des).  386. 
Conjonction*  (plaé^  W8. 
Conjugaiaon,  88. 


Coniugaisoii  interro(a(!,«,  111. 

Conjutaiion*  modèle*,  86  et  juiv. 

ConjncajaoBs  morte*,  vivantra,  81. 

CnnjiMraison*  de*  verl>es  intr.,  1*4 
de*    vrrbe«    p«*<if>,    |04  ;  <fo^ 
v»rbe»    pronominaux,    1*8.  de* 
yrrbe*  transitifs,  80;  des  verbe* 
imper*onoel*,  110. 

CoMonae*.  6  ;  composér*.  a  ;  eu- 
rtMuauM.  30  :  labiale*,  dentale», 
T I  liquide*.  7  ;  muette*.  6  ; 
naïales.  7  ;  simple*,  6. 

Contraction  de  l'article,  38. 

Correspondance  de»  temna.  3U. 

Couple,  180. 

Courir.  263. 

Cotin,  263. 

Crochet».  3*8. 

Cru,  387. 


p.  prononciation,  11. 

Oàns,  en.  378. 

PnvanUce,  287. 

De,  du.  de  I»,  de»,  194. 

De,  ^po*ition.  276. 

De,  apri*  les  verbes  paasils,  243. 

De.  dana  les  pkrasM  mêmUnu  1*8. 

De.  devant  finSnitif,  ftS:^ 

De.  entre  deux  noms,  176. 

De  explétif,  277. 

De.  rapports  qu'il  murque,  27*. 

De  répété,  374. 

De,  par,  343. 

D«gr*,  d,  «gniioiuie.  dan*  tes 

Délice.  179. 

Demain  au  matin.  288. 
Oawà,  888. 

Démonstratifs  (adjectif*),  50  et 
310  :  pronom*.  67  et  222. 

Dérivation  de*  mot*.  150. 

Dérivation  dan*  le*  adjectifs,  IfiS  ; 
dans  les  nom*.  IM*.  daîu  les 
verbe*.  163. 

Dérivé*  (moU).  14T. 

De*.  6e. 

De*,  dè*.  131. 

Dé*inences,  80  et  147. 

De  *uite.  tout  de  *uite,  388. 

DéUrminaUf*  (adjMitUa),  58  et  818. 

Deux  poinU,  306. 

Deuxième,  »e<  '>nd,  66. 

Devant,  avant,  278. 

Devers  (par).  281. 

Dialecte,  z. 

Diminnuf*  (nom*),  161. 

Dimis^fs  (adject^).  ï&. 

OimiaHtifs  (verbea),  188. 

DiphtoMoe,  6. 

Direct  (complément),  77. 

Disconra  (partie*  du),  26. 

Ritinetion  des  genre*.  29. 
vWm  de  la  grammaire,  1. 
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LKviiion  dri  inot««  3$, 
Division  dri  pknim  M 

lioni,  ^03. 
Dont,  d'où  327. 
!>pHbltU,  u  «t  l&S. 
D'où.  doat.  237. 
Du.  da  I».  dw,  de,  IM. 
Dû.  100  et  267. 
Du  moi  m,  au  moin  4,  285. 
Durant,  pi?ndant.  279. 
Du  reat*.  au  r»«te,  2M. 


R,  proDonciation,  12. 
K  (troii  lortei  d').  5. 
Icntwe  idéographique,  ix. 
Bçritiire  phot<«b«|ur,  ix. 
Elément»  d««  Meta.  2. 
Kjéments  de  la  pmpoaition.  t<3. 
El*ve,  180. 

ElitjoD       rar'i  ..  ,  19. 
EjUjoD     •»  pronoms,  il». 
Billion  de  rt,  ne,  que,  10. 
ElinioB  d«  meique,  quelque,  etc.,  10. 
EUipie,  173. 

Emploi  dei  auziliairci,  244 

Ernploi  de»  majuscule!,  .111. 

En,  auverbp,  1.34  ;   pronom,  68  et 

134  ;    prépoaition,    134,   276  et 

278. 
f-a,  dan*,  278 

1  campagne,  à  U  caMagM,  27e. 
t    fffet.  car,  208. 
£r    nt.  180. 
Satre.  parmi,  37». 
El,  article  contracté,  39. 
Et,  200. 

Et,  dan.i  le»  nomhrea,  It. 

Et,  tuppreuion,  207. 

Et  (adiectifi  uni»  par),  48  et  100. 

Et  (tujets  uni»  par),  237. 

Et  cetera,  310. 

Etre,  conjugaison,  84. 

Etre  joint  à  ce,  236. 

Etre,  c'est,  ce  lont,  236. 

Etre  remplacé  par  nilcr,  81  et  245. 

Etre  aimé,  coaingaiMB.  104. 

Etymo'ogie,  IM. 

Euphonie,  20,  52  et  330. 

Ex,  131. 

Eicepté,  271.  1 


F,  pruiiunciation.  12. 
Fait  suivi  d'un  infinitif,  2M. 
Falloir  (il  s'en  faut  baaiMOiip),  286 
Famille  de  mot<,  147. 
Fémiain  des  noau.  39  et  178  ;  dr>  ; 
„  adjecUfs,  43  et  10». 
Feu,  203. 

^gures  de  grain d:  are,  |t2. 
Finir,  conjugaison,  8H. 
Fleurir,  100. 
ForaiatioB  de*  mots,  147 


Formation  des  adverbea  en  mei\l. 
134. 

Formation  des  mots  aoavnat,  IM, 

Formation  dw  Uapt.  U». 

Formation  du  vwWTit. 

Fort,  206. 

fMMiN.  IMI. 

rratf.  frai*  eaeilli,  208. 

Franr  de  port,  305. 

Futur.  73:  eaiploi,  240. 

Futur  aatéritar.  78  H  34». 

P«t«r  aiMpI*,  73  et  343. 


G,  prononciatiixi,  12. 
Galliciime»,  17C. 

Genre,  28  ;  des  noms,  28  et  17»  ; 
de*  adjectifs,  43  et  100  :  genre 
neutre.  67  ;  genre  de  certaiaa 
nom».  183  ;  MIB*  A  dovUe  Mm, 
178  ;  noms  dMt  la  fMne  «il  dtf> 
nale,  20. 
i  Cent,  gens,  181. 
Grammaire,  1. 

Grammaire  générait,  paHieailè**,  1. 


Grand.  203  et  23S. 


^  prononcialioa,  13. 
Il  mtpniie,  :jiMtte,  ». 
HaJ  lOf» 

H.>.t,  r'«.n.  laai.  18». 
H»r,Tf,  ii>. 
HiUna,  18. 
Hier  au  :-oif,  333. 
Homo.-iyue»,  IM. 
Hors,  hor*  de.  330. 
Hymne.  181. 


I,  pronorcialioa,  13. 
I.  etisior, 
Iceiui,  ■    I,-,  68. 
Ici,  li,  ::  .: 

Il  de»    ,  :  I  l  impersonnek.  103. 
Imparfbit  de  l'indicatif,  78  et  247. 
Imparfait  du  subjonctif,  253. 
Impératif.  79  et  250. 
Impersonnelle    (conjugaison),  110. 
Impenonnels  (<. .  rhes).  103. 
iBcidentes  (pro(.  isitions),  100. 
Incises  (propositii-.i'),  170. 
Incorrections  de  lang>  ge,  314. 
Indéfini  (passé),  78  rt  248. 
IiiUciliii»  (adjectifs),  ôô  et  2la. 
Indéfini*  (pronom*),  71  et  228. 
Indépandante*  (propaaitioas).  107. 
iB^tif.  7»  et  24*7^ 
Indirect  (complément),  77 
Infinitif,  79  et  254. 
lafinitif  aprè*  1«  part,  passé,  300. 
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Infinitif  «vec  à.  2SS. 
Infinitif  svm  iê,  355. 
Infinitif  oomplémoit,  SSi. 
Infinitif  d«  narration.  SS6. 
Infinitif  •nj«t,  340. 
Infinitivw  (propositions),  170. 
Interjection.  142. 
Interjections  ucideatdlee,  142. 
Interrofatit  (ndjectif),  66. 
Int«roff»tif«  (prononu),  7'. 
Interromtive  (forme).  111. 
Intnuuitif*  gerbes) ,  102. 
.itraniitive  (conjugaison).  100. 
Inversion,  173. 
Irrégnliers  (Terbes),  113. 


J,  pronoadatioB.  13. 
JMDaia.2t«. 
Jm«m,  MO. 


K,  prononciation,  12. 

L 

L.  prononciation,'  13. 

L  mouillée,  7. 

La,  là,  134. 

LA,  51  et  288. 

Langue,  ix. 

Langue  française,  z. 

Langtie  française,  éléments,  xi. 

Laagm  française,  origiae,  x. 

Langue  française,  statistique,  xi. 

Langues  d'oc  rt  d'oll,  x. 

Langues  dérivées,  mères,  ix. 

Langnes  mortaa^  vivantes,  ix. 

Le,  la,  les.  article*.  38  ;  pronoms, 

,  06  et  230  :  attribati.  231. 

I^,  si>ni6ant  Mia.  831  et  MO. 

Lequel,  220. 

Lettre  finale  du  part,  passé,  12 1. 
Lettres,  3  ;  euphoniques,  20. 
Leur  (accord  da),  311. 
Leur  avec  ekmwm,  3M. 
Leur,  leurs,  311. 
Leur,  pronom,  OS  at  SM. 
Les.  131. 

IMmb  daa  mote,  15. 

LaeatioM  adverbiales,  133  ;  con- 

jonctivea.  IM  ;  interjectives,  142, 

prépositivas.  130. 
Locutions  vicieuses,  314. 
Logique  (analyse).  163. 
Longtemps,  long  temps,  201. 
Lors,  lorsque.  M*. 
Lui,  soi,  222. 
Lui,  elle,  leur,  230. 
L'un,  l'autre,  etc.,  228. 
L'un  et  l'autre  (aidate),  230. 
L'u  M  fMrtM  (ai^Na).  2M. 


M^ronoadatimi,  18. 
Maint,  214. 

Majuscules,  emploi,  SU. 
Mal.  288. 
Malgré  que,  200. 
Masculin,  28. 
Me  pour  moi,  à  moi,  66, 
Même,  adjadtf  on  adverbe.  60. 
Ment  (adverbes  en),  184. 
Mj,  202. 

Mien,  tien,  sien,  62. 
Mien  avec  un,  52. 
Mieux,  plus,  38t. 
MiUe,  nul,  54. 
Modes,  70. 

Modes  (emploi  des),  245. 
Modes  personnels,  impers.,  80. 
Modifications  du  verbe,  78. 
Moins  (au  moins,  du  moins),  285. 
Moina  de  denx,  snjet.  884. 
Moins  répéUrSoT/ 
Mon  pour  ma,  62. 
MonosvUabes,  20. 
Mote  (famille  de),  147. 
Mote  (formation  des),  147. 
Mots  de  formation  populaire,  xi. 
Mote  de  form.  tavaule,  zi. 
Mote  désignant  la  coule  or,  207. 
Mote  d'ongine  étrangère,  180. 
Mots  employés  adverbials 


   nt.  184. 

Mote  nouveaux,  160. 
Mote  primitifs,  dérivés,  147. 
Mote  simples,  composés,  147. 
Mote  vuiablM,  invariables.  25.  * 
Mouillées  (eonsennes).  7. 
MO,  100. 


N,  prononciation.  13. 
Nasales  (diphtongues),  6. 
Natales  (voyelles),  4. 
Ne  (emploi  de),  304. 
Ne  (suppres^on  de),  204. 
Ne  pas,  ne  point,  303  et  203. 
Néologismes,  314. 
Neutre  (genre),  67. 
Neutre  (verbe),  102. 
Ni,  208. 

Ni  entre  deux  sujete,  238. 

Ni  l'un  ni  l'autre  (sujets),  230. 

Nombre,  33  ;  dans  les  noms,  88  et 
186  ;  dans  les  adjectifs,  47  at 
109  ;  dans  lei  verbes,  78  et  8S8  ; 
des  mots  compléments,  178. 

Noms  accidentels,  43  ;  i  double 
genre,  178  :  collectifs,  27  ;  com- 
muns, propres,  M  ;  eonctato. 
abstraite,  28  ;  de  Mutea,  64  ; 
étraagm,  IM  ;  naaa  MKvaamt, 
IM;  ijapUa,  fpaaia,  M. 
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Nom  complémenU.  178. 

NoiM  détigUMl  dM  couleun,  207. 

Noms  (nombi*  4m),  SS. 

Nomi  (mil  m  ApMtr^ha).  1*7. 

Non.  392. 

K«tn.  vAtrt.  63. 

KnM  novr  j$  on  moi,  21t. 

Km,  9M. 

Nd,  M  «t  214. 


0|  prMOBciatioa.  13. 
%  pronondatioa.  13. 

m\.  30 

Œuvre.  182. 

On,  l'on,  229. 

Ononwtopéei,  158. 

Ordinal  (adjectif  numéral),  54  et 

213. 
Orge.  182. 
Orgue.  179. 
Orthographe,  8. 
Orthographe  de  règle,  8. 
Orthographe  d'usage,  8. 
Orthographe  étymologique,  9. 
OrthoRraphe  phonétiqu?,  9. 
Ou,  297. 

Ou  (entre  deux  lujeti),  238. 
Ou.  i,  276  et  298. 
Ou,  où,  13». 
Oà,  adverb«,  139. 
OA.  proMom  reUtif.  70. 


P.  pronondattoa.  13. 
Paire.  180. 
PAques.  182. 
Par,  280. 

Par  ou  de,  après  les  v.  paasif*,  243. 

Parce  que,  par  ce  que,  200. 

Parenthèses,  300. 

Parmi,  entre,  270. 

Paronymes,  158. 

Participe  (mode),  80.  126  et  258. 

Particjpe  en  général,  126  et  23S. 

Participe  empl.  comme  prép.,  271. 

Participe  pr^at,  126  et  25H. 

Partjeiite  préseat  précédé  de  en,  259. 

Participe  pané,  127  et  260  ;  sans 
aasilairr,  381  ;  avec  aroir,  261  ; 
avec  être,  261  ,  d'un  verbe  actif, 
262  ;  d'un  verbe  nasHif,  :''62  ; 
d  un  verbe  intransitif,  264  ;  d'un 
verbo  proaominal,  266  ;  d'un 
verbe  imperaonnel,  265  ;  attendu, 
comprit,  etc.,  271  ;  rouru,  264  ; 
eoHi,  2«3  ;  pr^é,  263  ;  rahi,  2«3  . 
di,  eni,  pu,  267  ;  «iL'ivi  d'un  4uu- 
lificfttif,  267  ;  ayant  le  pour 
çompl.,  268  ;  entre  deux  que,' 
268  ;  avec  adverbe  de  quantité, 
*«•  :  ^précédé  de  en.  269  ;  pré- 

iatyttf.  Mi  t  avec  iaSaitif  son- 


entendu.  267  :  terminaison  du 
participe  passé,  127  ;  proposi- 
faons  partidpcs.  17^  200  «t  971. 

Parties  du  discours.  Sft. 

Partir,  conjugaison.  100. 

Partitif  (sens),  39. 

Partout,  par  tout,  291. 

Pas,  point,  292. 

Pas,  point,  (suppression),  293. 

Passé  antérieur,  78  et  248. 

Passé  défini,  78  et  247. 

Passé  du  conditionnel,  250. 

Passé  du  subjonctif,  253. 

Passé  indéfini,  78  et  248. 

Passé  surcomposé.  70. 

Passjfs  (verbes),  102. 

Passive  (conjugaison),  104. 

Patois,  X. 

Péjoratifs  (noms),  152. 
Péjoratifs  (adjectifs),  1.52. 
Péjoratifs  (<  »rbes),  153. 
Pendant,  duraat,  27». 
Pendant  que,  taadis  que,  300. 
Période,  182. 
Personne,  72. 

Personne  grammaticale,  65. 
Personnels  (proaooM).  84  et  810. 

Peser,  263. 
Peu  (le)  sujet.  234. 
Phrase,  163. 
Pire,  pis,  280. 

Place  des  adjectifs  qualif.,  208. 

Place  des  adverbes,  283. 

Place  des  complémeata,  242. 

Place  du  sujet,  232. 

Pléonasme,  173. 

Plupart  (la),  234. 

Pluriel  des  adjectifs,  47  et  199  ;  des 
adjectifs  compoéés,  207  ;  des 
noms,  33  et  185  ;  des  noms  com- 
posés, 1S7  ;  des  noms  complé- 
ments, 178  ;  des  noms  étrangers, 
186  ;  des  noms  propres,  185  ; 
de»  su;,8t,  accideatds,  187. 

Plus  répété.  297. 

Plus,  mieux.  289. 

Plus  d'un,  234. 

Plus-que-parfait  de  l'indiratif,  78 
et  248. 

Pjus-que-parfait  du  subjonctif,  253. 

Plutôt,  plus  t6t,  200. 

Point  (négation),  202. 

Point  (suppression  de),  293. 

Point    (le),    307  ;  d'exclamation, 

308  ;    d'interrogation,  .■J07. 
Point  et  virgule,  300. 
Points  de  suspension,  308. 
Points  (les  deux).  300. 
Ponctuation,  303. 
Positif,  48. 

Possessifs  (adjectif.t),  ôl  et  211. 
Poa«essifs  (pronoms),  08  et  225. 
Possible.  M6. 
Pour,  281. 
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Prtpodtioni.  12»  et  274. 
Prépaaitiom,  devant  le*  comp.  du 

verbe.  243. 
Préporitioiu,  différer  e  avec  conj., 

138. 

Prépotitiou  (place  des),  274. 

Prtpontiona  (répétition  des),  274. 

Prè*  de,  prêt  i.  281. 

Prêtent  de  l'indicatif,  24fl. 

Prêtent  du  coi^ditionnel,  249. 

Présent  du  subjonctif,  263. 

Primitifs  (mots),  147. 

Principale  (proposition),  168. 

Prix  {^u  pnx  de),  277. 

Proche,  20». 

Pronom,  04  et  217. 

Pronom*  conjonctifs,  70  et  225  ; 
composés,  •>  ;  démonstratifs,  67 
et  222;  imlMw*,  71  et  228  ; 
interrogatils,  71  ;  personnels,  64 
et  218  ;  possessifs,  68  et  225  ; 
réfléchis,  66. 

Pronoms  (emploi  des),  217  et  219. 

Pronoms  (place  des),  225  et  242. 

Pronoms  (répétitions  de*),  228. 

Pronominale  (conjugaiaon),  108. 

Pronominaux  (verbet),  108. 

Prononciation,  10. 

Proposition.  164  ;  complétive.  168  ; 
coordonnée,  170  ;  dépendante, 
188  ;  déterminative,  168  ;  expli- 
cative, 180  ;  incidente,  160  ; 
incise,  170  ;  indépendante,  167  ; 
infinitive,  170  ;  juxtaposée,  170  ; 
participe,  170,  260  et  271  :  prin- 
dMOt.  168  :  labiective  170  ; 
suDordoBnée,  180. 

Propre  (mbi).  28. 

Q 

,  prononciation,  13. 
Jlileatif  (a^ecUf),  42  et  188. 
-uand,  quant  4,^00. 
jue,  adverbe,   tÊÊ  ;  «MMOttctioB, 

13»  et  300. 
Que,  pronom,  139  et  2M. 
Que  interrogatif,  71. 
Que  remplavant  d'awInB  •■•}.,  352 

et  301. 
Que,  combien,  287. 
Quel,  56. 

îuelque,  adjectif  ou  adverbe,  58. 
juelque  choee.  TS. 
Svelquefois,  qttrifiUM  fois,  292. 
Quelque.  .  que,  tout. .  .que,  281. 
)ui,  pronom,  226. 
Qui,  lequel,  226. 
Qui  (accord  du  verbe  avec),  •♦. 
Qui,  après  un  dm,  238. 
Qui  interrogjjjt,  71. 
Quiconque,  tÊm. 
227.  ^ 


R,  prononciation,  13. 
Racine,  radical,  148. 
Radical  du  vorbo,  80. 
Recevoir  (coBjiigwMn),  80. 
Redù,  100. 
Régime.  120. 

Relatifs  (pronoms).  70  et  226. 
Relative  (proposition)  108. 
Repentir  (se).  coniagala«Hi,  108. 
Répétition  de  l'arUde,  108. 
Répétition  des  adj,  déUrm.,  210. 
Répétition  des  prépositions,  274. 
Répétition  du  sujet,  232 
Reste  (au  reste,  du  reste),  286. 
RésuHiê  de  l'analyse  logique,  171. 
Rien,  231. 

Riea  Moi»*,  rien  de  boim,  889. 
Roa^  (coB|8flÉboB),  M. 


S,  prononciatilm,  14. 
S  euphonique,  SB. 
Saut, ,  130. 
Se,  soi,  06. 

Second-  deuxième  55. 
Semi,  mi,  203. 
Sens  propre.  If  nrê.  167.. 
Sens  par  extension,  IVT. 
Se  repentir  (conjugsisoa}, 
Sj,  adverbe,  139. 
Si,  conjonction,  IM  H  891. 
Si  pour  auiti,  284. 
Signes  de  ponctuation,  303. 
Signes  ortnograpiques,  10. 
SigniBcatioD  des  nteta,  167. 
Sinon,  301. 
Soi  ou  lui,  222. 
Soit,  soit  «M,  303. 
Soiécismes.  315. 
Son,  sa,  SOS  ou  le,  la,  811. 
Soa.  sa,  Ms  ou  m,  212. 
Son,  avec  chmcuH,  229. 
Sons,  2. 
Souligné,  310. 

SubKHM!«  (eaipioi  te  teaip^i  dm). 

262. 

Subordonnées  (proposittons),  108. 
Substantif  (voir  nom),  20  et  178. 
Suffixes,  146  ;   àu  nom.  Ml  J  * 
l'adjectif,  153  ;  du  vwh*.  168  : 
de  l'adverbe.  153.  ^ 
Suite  (de),  tout  de  tviUm,  Mê- 
Sujet  apparent,  103. 
Sujet  du  verbe,  76  et  r~ 
Sujet  logique,  184. 
Sujet  (accord  du  verbe  avec  M)« 

04  et  233. 
Sujet  (place  du),  232. 
Sujets  unis  par  el,  237  ;    uni»  par 
Ht.  238  ;  unis  par  eomme, jU 


dlatmtiff.  240  ;  formé  d'un  nom 
«dMctlf,  233  ;  fujeU  synonymef 
ou  formant  gradation,  237  ;  et 
•Mjct,  230  ;  «ut  luiet,  235. 

SnpMlatif  dans  les  mii.,  49  ;  dans 
IM  adverbes,  138. 

Supposé.  271. 

Suppression  de  l'article,  196. 
Suppresaion  de  pas,  point,  293. 

Sw.  a». 

Slurtont,  sur  tout,  2*2. 
Suspension  (pointa  de),  308. 
.Syllabes.  20. 
SyUepse,  173. 
Synonymes.  158. 

Syntaxe  du  nom,  176  ;  de  l'article, 
192  ;    de   l'adjectif,    199  ;  du 

Sronom,  217  ;  du  verbe,  232  ; 
u  participe,  258  ;  de  la  prépo- 
sition, 274  ;  de  l'adverbe,  283  ; 
de  la  conjonction,  296. 


T,  prononciation,  14. 
T  euphonique,  20. 

Tableau  de  corresp.  des  temps,  253. 
Tableau  des  verbes  irréguUers,  113- 
Tandis  que.  pendaat  qiM,  300. 
Tant  pour  autant,  284. 
Tant  pis,  289. 
Tel.  214. 

Td  que.  tel  quel,  21&. 

TteioiB.  MB. 

Temps  ém  verbes,  78. 

Tapwa       j'ia^ntif.  3M:  t*mM 

metmi^  M8;  temps  m  Mb}., 

253. 

Temps  simples,  composés,  78k 
Temps  surcomposés,  79. 
Temps  (concoMaace  des),  M6. 
Temps  (formatisa  dea),  120. 
TerminaisoM,  88l 
Terminaiso— da^wlqMi  temps,  88. 
Tiret,  308. 

ToDurr,  conjugais— ,  110.  g£ 

Tous  deux.  60. 

Tout  adjectif  ou  adverbe,  ôS. 

Tout  devant  attire,  61. 

Tout  devant  un  nom  propre,  60. 

Tout  que.  quelque.  .  .  que,  201. 

Tout  à  coup,  tout  d'un  coup,  290. 

Trat  d«  auite,  d«  nite,  388. 

TMt  d'an  coup,  to«t  A  emip,  380. 

Trait  d'union,  17. 

Tranalormation  der  mots,  XI. 

Ttanntifs  (verbes),  102. 

Travail,  36. 

Jrawan  (A),  au  travers  de,  277. 
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U,  prononeiatioii,  14. 

Un,  une,  38  et  56. 

Un  de,  un  des,  sujet,  236. 

Uniformité  des  compléments,  841. 

Union  des  propositiou,  174. 

UnipanoBMa  (verbes),  188. 


V,  prononciation,  14. 
Valoir,  263. 

Verbal  (adjectif).  42,'*  126,  58  et 
259. 

Verbes,  76  ;  auxiliaires, -81  ;  tran- 
sitifs, 102  ;  intransitifs,  102  ; 
passifs,  102  ;  pronominaux,  103  ; 
impersonnels.  103  ;  substantif, 
101  et  165  ;  cause  des  irrégula- 
rités, 112  ;  espèces,  101  ;  modi- 
fications, 78. 

Verbes  attributifs,  101  et  165  :  di- 
fectifs,  112  ;  irréguliers,  112  ; 
nouveaux,  81  ;  régiuiers,  112. 

Verbes  en  eer,  97  ;  en  ger,  98  ;  en 
eUr,  etir,  98;  avec  i  k  l'av.  derniè- 

X  re  iyl.,  98  ;  avec;e  muet  i^l'av. 
dernière  syl.,  08  ;  en  yer.  98  et 
99  :  en  ay«r.  98  ;  en  ter.  99  ;  en 
anare,  101  ;  en  aitre,  oUrt,  101  ; 
en  t>,  99. 

Vers,  par  devers,  281. 

Vingt,  53. 

Virgule,  303. 

Vis-i-vis,  282. 

Voici,  voilà,  282. 

Voix  des  verbes,  102. 

Voulu.  267. 

Vous  pour  tu,  219. 

Voyelles,  4  ;  brèves,  loagiMs,  5  ; 
composées,  4  ;  Basalcs,  4  ;  lim- 
piM.  44 


W.  prononciation,  14. 

Z 

X,  prononciation,  14. 

T 

Y,  prononciation,  15. 
Y,  adverbe,  134  ;   proaom  p«rs., 
68  tt  1S4. 

S 

15. 
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